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Däns lefquels on développe les caufes naturelles 
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EP IT KE: 

gwelles ont à.la protebion des 
Grands, me font prendre la li- 
berté de faire paroëtre ce premier 
Ouvrage fous les aufpices de 
VOTRE GRANDEUR. 
L aff iduité avec laquelle elle Je 
prête à tous mes exercices, mal. 
gré cette mulcitude de JDE € 
d'affaires dont vous êtes chargé 
pour le bien Spirituel du Trou- 
peau que la Divine Providen. 
ce vous a confiée : l'accuëil obli- 
geant dont vous favorifé les 
Sçavans, Ca les biens-fairs que 
vous aimé à répandre fur les 
Proféffeurs du College Royal de 
Chartres, font des preuves con. 
vaincantes que vous êtes le puif® 
fant Proteiteur des Sciences & 
de route verite. (fe fèroit ici le 
lien , MONSEIGNEUR , de 
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m'étendre fur vos vertus : fur ce” 
zele de la maifon du Seigneur 
qui vous dévore : fur cette folli- 
citude Paftorale qui vous confu- 
me : fur ce détachement general 
des biens de ce monde qui vous de- 
poiulle de tout en faveur des 
membres languiflans de l'Hom- 
me de Douleur. Une Epitre dé- 
dicatoire eff ordinairement rem- 
plie d'éloves. Pour moi confus de 
tant de marques de bonté dont 
vous m'honnoré , € que je n'ofé 
attribuer qu Er recommandas 
tious réirerées de l'Illufire Pre- 
lat feu Monféigneur l'Evéque 
d'Orleans | qui m2 prefenta à 
VOTRE GRANDEUR pour 
travailler fous les yeux € l'o- 
béiffance de votre Religion ; j'ai- 
me beaucoup mieux admirer dans 
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le filence des qualitez que je ne 
pourrois exprimer dignement. 
T'ai l'honneur d'être avec un 


srès profond refpeér, 


MONSEIGNEUR;: 


DE VOTRE GRANDEUR» 


Le très-humble & très= 
obéiflant ferviteur ; 


J- Morin, Prêtre, Profefleur de 
- Philofophie au College Royal 
de Chartres. 
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| 1e Phyfique devient immenfe ; les dé- 
couvertes que l’on fait tous les jours 
dans les Academies de l'Europe font fans: 
nombre: il n’eft pas poflible de les diéter 
toutes dans une Clafle,dont les quatre parties 
_ de La Philofophie partagent à peu-près éga- 
lementletems ; voilà le motif qui m'engage : 
à faire imprimer ce volume, quelque abregé 
qu’il foit , il faudroit un tems confiderabie - 
pour le dicter. | 
C’eft ma coutume de terminer le cours 
. par plufieurs actes publics de Thefes gene- 
rales, & enfin par quatre ou cinq exercices 
fur les Experiences, en prefence de Monfei- 
-gneur l'Evêque, du venerable Chapitre, & 
de toute la Ville. Les Difcours fuivans fene 
. partagez entre plufieurs Ecoliers Philofo- 
phes : chacun a le fien, ou tout entier, ou en 
partie, qu’il eft obligé d’apprendre d’une 
maniere imperturbable, , 
+ On ne produit rienen public, dont on 
n’aitifait l'épreuve dans la claffe pendant le 
cours de l'année , & tous font obligez d’en 
donner l'explication en latin, & en forme 
fillogiftique. On les exerce aufli de maniere 
à iij 
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qu'ils puiffent faire eux-mêmes [es Experien- 
ces, & y réüfhr. Voilà pour l'interieur de la 
clafle. | 

Quand le jour de l'exercice public eft 
arrivé, j'ai foin de préparer toutes les Machi- 
nes & tous les Inftrumens néceffaires dans 
a grand” Salle du College, où toutfe trouve 
prèt pour l'heure marquée; & alors un Eco- 
lier monte en chaire, & prononce le Difcours 
ou la partie qui lui a été donnée. Les autres 
Philofophes font arrangez auprès de moi. 
Chacun d’eux eft obligé de faire quelque Ex- 
perience des plus faciles : je metsla main à 
toutes ; je fais moi-même celles dont la 
réüflite pourroit fouffrir quelque difficulté. 

Au refte les Experiences fe font felon l’or- 
dre qu’elles tiennent dans nos Difcours: ainfi 
en même tems que l'œil voit & admire les 
merveilles de la nature, Pefprit attentif aux 
démonftrations de celui qui prononce le Dif- 
cours ,en pénetre aifémenttout le fecret, 
Voilà la maniere dont on termine le cours 
de Philofophie au College Royal de 
Chartres. 

Je divife cet Abregé en neuf Difcours. 

Dans Le premier, je fais voir l'agrément & 
l'utilité dela Phyfique experimentale. La va- 
ricté des chofes qu’on y explique en fait tout 
l'agrément. Les réponfes que la nature don- 
ac elle-même dans les Experiences, font la 
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force d’une infinité de reflexions fur la puif 
fance, la fageile, la bonté du Createur; ainfi 
la Phyfique n’eft pas aufli inutile que le pen- 
fent certaines perfonnes: Je foutiens même 
qu’elle a autant d’utilité pour la Theologie 
que la Logique vulgaire desPeripatheticiens, 
remplie de queftions fans nombre fur les uni- 
verfaux, les Categories, l’Equipolence & 
autres; car l'utilité d’une Science eftla ma: 
nicre dont elle perfectionne l’efprit , en l’ac- 
coutumant à penfer , à raifonner avec juftef- 
fe; avec précifioh : or par expérience , un 
Homme imbirdes vrais preceptes dela Lo- 
oique , fur la maniere d’arranger fes idées, 
d'informer fes Jugemens , fes raifonnemens: 
qui raifonne avec fondement, qui explique 
& développe les caufes Phyfiques & immé- 
_ diates des Phénomënes que nous voyons tous 
les jours : un Homme qui n’avance rien qui 
ne foit conforme à la raifon & à l'experience: 
qui fe fuit , qui s’écoute dans fes idées, dans 
les jugements, dans un Syftème : cet Hom- 
me, dis-je , fans une profonde connoiffance 
des Anteprédicamens, Prédicamens,& Poft- 
prédicamens, n’a t:il pas, je vous prie, l’efprit 
auffi jufte, auffi précis, auffi exact que le plus 
_ rufé Peripatéticien qui dévore avec avidité 

des abftractions plus minces que des toiles 
. d’arraignées? n’eft il pas aufli évident que cet 
Homme, tel que je le fuppofe, eft en état d’é- 

| à iii 
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tudier par lui-même la facrée Theologie, & 
d’y faire de grands progrez.Pour moi j'aicon- 

au de jeunes Philofophes qui n’ontjamaisétu+ 
diez à fond les abftractions des Commenta=- 
teurs, qui n’ont jamais approfondisla prolixi- 

té du fubtil Schot, lefquels cependant fe font: 
admirer en Sorbonne de leurs Condifciples- 
inftruis dans l'Ecole Peripatheticienne. Je ne 
dis point cela pour blâmer abfolument lan 
cienne Philofophie ; qui traite ces fortes de 
queftions : ileft bon d’en avoir quelque no- 

tion; mon deffein eft de faire voir feulement 
que la methode des nouveaux , qui fçavent 
bien diftinguer entre les vrais preceptes de: 
la Logique, & ceux qui font purement ar- 
bitraires, eft beaucoup plus fimpie, plusnatu- 
relle que l'antique; quiconque à étudié Pune 
& l’autre, en connoit parfaitement bien la 
difference. Pour la Phyfique , fi nos peres. 
euffent interogez la nature, non par l’autori- 
té ou par l'imagination, mais par la raifon & 
l'experience, ils euffent fans doute beaucoup. 
plus avancez dans la connoiffance de la ve- 
rité. Il eft fâcheux que la plupart ayent em- 

ploïez une bonne partie de leur tems à ap- 
prendre , non les chofes en elles-mêmes , 
mais la maniere dont leurs Prédeceffeurs: 
les avoient comprifes ; c’eft tout le but des 
Commentateurs d'expliquer , non les Phé- 
momênes, mais feulement la maniere dont . 
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Ariftote les a conçu : leurs conclufions font 
toujours prouvées ex Philofopho. La verité 
ainfi opprimée & comme accablée fous le 
oids de l’autorité des Hommes , qui font 
tous fautifs, eft toujours demeurée comme 
_enfevelie dans les tenebres:: c’étoit un abime 
d'où elle n’ofoit , pour ainf dire, fortir, 
jufqu’à ce qu’enfin par la yoïe de la difcuf- 
fion , du doute methodique , elle fe foit 
manifeftée à ceux qui la cherchoient avec 
tant d’ardeur pour elle-même, & non pour 
les Hommes ; en voilà , ce femble, affez 
pour prouver l'utilité de la Phylque ex- 
perimentale. : 

Après ces confiderations , je paffe à l’exa= 
men des forces de la Nature en generai ; j'en 
explique leterme , & je lui donne, après le 
fçavant Boyle , la fignification qu'il doit 
avoir. Je démontreenfuite que le triple M£- 
canifme du Monde celefte, du Monde élé- 
mentaire, & des écoulemens fubftantiels 

des corps , a des forces immenfes : confé- 
. quemment que les effets finguliers qui rem- 
pliffent les Hommes d’admiration ne font 
pas toujours audeffus des forces de ce Méca- 
nifme. Je ne crois pas tous ces contes que les 
.vicilles nous font fur les Sorciers , Maoi- 
“ciens, Devins, &c..s’il arrive quelquefoi 
- quelque chofe d’extraordinaire dont le Dia- 
bicfe méle, il faut pour cela une permif- 

N L A a: V , 
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ss NAT ENRUE FOAMIÈNE. : 
fon fpeciale de. Dieu, qui ne l'accorde pas 
ordinairement ; car prétendre que les fupots 
du Demon, & foi-difanit Sorciers , ayent un 
pouvoir comme defpotique fur les Elemens, 
fur les corps, fur la confommation du ma- 
riage , fur la vie & la mort; c’eft rendre les 
ennemis de Dieu & des Hommes les maî- 
tres abfolus & fouverains de la Nature: ce 
quirépugne autant à la Religion qu'au bon 
fens. Prononcer aufhi avec aflurance , qu’il 
n’eft aucun Magicien, Sorcier , &c. c’eft ce 
qu’on auroit peine à prouver,au moins efh- 
cacement : je foutiens feulement, que s’il eft 
de ces fortes de gens, le nombre en eft bien 
petit, & que tout ce qu’on leur impute , qui 
ne fe trouve dans l’ancien ou nouveau Tef= 
tament , ni autorifé par l’Eglife , eft naturel 
ou fuppofe; cela n’empêche pas qu’on n'ait 
raïifon d’excommunier & même d’extermi- 
ner tous ceux qui font atteints & convaincus 
de malefices, &c. ce font desempoifonneurs 
publics, des profanateurs de ce qu'il y a de 
plus Saint dansla Religion, dont ils abufent 
dans leurs prétendus fortileges. Enfin je par- 
le en Phyfcien , qui reconnois un Dieu 
Créateur de toutes chofes | qui gouverne 
tout fclon les loix du Mécanifme, qu'il a 
plü à fa Divine Sagefle d'établir , fans que 
jamais cet ordre puiffe être violé, fans une 
permiflion fpeciale ; qui ne s’accorde pas or- 
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dinairement ; fur tout quand ce renverfe- 
ment de l’ordre eft contre l’honneur d’un 
Dieu infiniment jaloux de fa gloire. 

Les fiftêèmes du Monde, la Sphere , quel- 
ques principes d’Aftronomie appliqués à la 
{olution de plufieurs Problèmes , font le fu- 
jet du troifiéme Difcours. 

L'hypotèfe de Copernic m'a paru la plus 
probable, la plus fimple , la plus conforme 
aux loix de la Phyfique. 

Je fçai les objections que l’on tire de l'E: 
criture Sainte pour détruire ce fiftème. 

Mais 1°. ces objections font nulles contre 
une pure hypotêle. 2°. Eft-il donc ou évi- 
dent , ou décidé que la Terre eft en repos, 
que le Soleil tourne fur les pôles de PEclip= 
tique, wtilia non fubtilia dicitftriptura. Ne 
. femble-t-il pas qu’elle parle felon Papparen« 
ce & la maniere du peuple? ainfi quand elle 
nous dit que la Terre demeure :# ærernum , 
cela veut-il dire un veritable repos ? n’eft-ce 
pas plutôt un état fixe & permanent, oppo- 
fé,non au mouvement, mais à la deftruétion? 
_Ilen eft de même des paflages qui femblent 
attribuer au Soleil un mouvemert d'Oriene 
en Occident : ils peuvent tous s'entendre, 
. de l’apparence feulement; au moins le con- 
traire n’eft pas décidé par l'Eolife, & pros 
bablement ne le fera jamais. 

Le corps kumain fait Le fujet du Difcours 
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füivant:: on examine l’ordre, l’arrangement 
merveilleux de fes parties. J’explique en peu 
de mots les differentes opinions des Anato- 
miftes les. plus celebres, fur le mouvement 
du cœur, fur la digeftion , fur l’action & le 
jeu des. nulcics | 

L’Air, dont il eft parlé dans le cinquiéme 
Difcours , à des propriétez ädmirables : les 
plus furprenantes font fa Gravité & fon 
Elafticité ; l’une & l’autre eft démonsrée par. 
une infinité d’Experiences : les plus belles & 
les plus curieufes, furent tentéesen Angle. 
terre par Mr. Boyle. J'en ai ajouté pluficurs 
de mon invention. Ceux qui voudront en: 
faire l'épreuve ; en feront eux-mêmes Les 
ges. 

Je parleenfuite dela Lumiere & des Cou- 
leurs en deux Difcours particuliers. Je n’a-. 
vance rien dans le premier qui ne foit con- 
forme aux obfervations des Meflieurs de: 
l’Academie des Sciences fur la propagation 
de la Eumiere, & aux loix du Mécanifme 
dans tout Île dns 

Dansle fecond,j ’expofe le fi fi flme de Mal: 
lebranche qui me paroît le plus probable, 
Mes preuves font appuyées fur plufieurs Ex- 
periences nouvelles & très curieufes ; après 
cela je refuteen peu de mots , comme il con- 
vient à un Abregé, la celebre hypotéfe du 
fameux Newton: je veux bien 2dmettre 
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toutes les experiences que le tems ne m'a past 
encore permis de tenter. La conclufion qu’en: 
tire l’Anglois ne me paroïît pas affez évi-. 
dente pour foufcrire à la nouvelle optique. 
Les difficultez de cette opinion ne font pas. 
moindres que celles de la vulgaire ; d’ailleurs 
on y fuppofe des principes entierement con. 
traires aux loix de la Phyfique. Voilà en peu 
de mots les raifons que nous avons de nous: 
entenir au fiftêéme-de Mallebranche; fiftême. 
très fimple, très naturel, appuyé fur des. 
raifons. plaufibles , fur des experiences cer- 
taines , quitoutesenfembles font une preu- 
ve aflez convaincante de fa verité. 

Dans le Difcours fur l’Aiman, j'établis 
plufieurs propofitions certaines & évidentes, 
tirées même des premiers principes des no- 
tions. communes que nous avons de la ma- 
tiere & des corps. Je fais voir 1°. qu’un 
corps ne peut: fe mouvoir. de lui-même , 
. conféquemment que le mouvement de l’Ai- 
man vient d’une caufe extrinfeque. 

2°. Qu'elle doit être materielle, cette cau< 
fe , mais très fubtile pour le pénétrer: 

3°. Qu'elle doit avoir un mouvement cir- 
culaire autour de la terre, qu’on regarde 
comme un grand Aiman , qui a fes Pôles, 
_ fon Axe & fon Equateur, &c. 

4. Qu'il fe forme autour de chaque fer. 
aimanté un tourbülon femblable à celui de. 
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l’Aiman ; enfin on explique clairement , ce 
femble, les jeux prefque magiques, quel’ on 
peut varier d’une infinité de maniere : ils 
dépendent tous des mêmes principes , non 
d'attraction , comme le fuppofe Mr. le Che- 
valier Newton, mais d’une veritable ‘ma 
pülfon. 

Je finis mes exercices par un Difcours fur 
la Chaleur , le Feu, les Fermentations : l’o- 
deur un peu forte des Acides & des Alxalis 
m'a déterminé à prendre cét arrangement; 
les experiences curieufes confirment les priné 
cipes que nous avançons : les parties nitreu= 
{es & fulphureufes font l'aliment du Feu: 
plus les corps en font remplis, plus ils font 
combuftibles. Ce que nous difons des Fer- 
mentations developpe entierement la caufe 
detous ces Phénomênes ignez & lumineux 
qui paroiffent en |’ Air. Notre nouveau Phof- 
phore liquide eft comme l’abregé de tous 
ceux qu’on a remarqué depuis quelques an- 
nées du côté du Nord, auxquéls on à donné 
lé nom de Lumiere Septentrionale. Voilà 
en peu de mots tout mon deflein. 

Aurefte, dans tous mes Difcours,je ne me 
fuis point stéiéhié fcrupuleufement aux Or- 
nemens de la langue : nos exercices font feu- 
lement pour de jeunes Philofophes. Silester- 
mes y font quelquefois un peu rudes, moins 
éoulans , moins françois , ils n’en font pas 
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moins expreflifs, c’eft à quoi je me fuis par- 
ticulierement appliqué; car c’eft mon genie 
de m’attacher plus aux chofes , qu’à la ma- 
nicre de les exprimer. J’ai même raproche le 
plus qu’il m’a été poflible les expreflions 
- aux termes des cahicrs; afin que le tout füt 

lus profitable à nos chers Candidats, pour 
linftruétion & l'utilité defquels j'ai rendu 
public ce petit Abregé. 

Jé donne à la fuite de mes Difcours une 
corftruétion facile des principaux Inftru- 
mens dont on fe fert pour faire les experien- 
ces les plus communes. On peut les compo- 
fer foi-même fans beaucoup de peine, & avec 
peu de dépenfe, 

Enfin je finis ouvrage par une table abre- 
ge des queftions Phyfiques que l’on peut 
faire fur le Mécanifme univerfel. Je donne 
à chaque queftion une folution abregéc,mais 
fort claire. 

En un mot ,toutmon deffeineft de met- 
tre l’'émulation parmi mes Difciples, de-leus 
faire connoître les merveilles de la Nature, 
pour exciter en eux l’amour dé l'Etude & des 
Sciences , & les porter à louer Dieu dans 
fes ouvrages. / 
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# AY là par ordre de Monfcioneur le 

Garde des Sceaux un Manufcrit intitu: 
1é, Abregé dun: Mécanijme Vniverfel ; en 
Diféours Phyfiques: J'ai cr que l’impref- 
fion de cet Ouvrage feroit utile au Public, : 
Fait: à Paris ce 9. Février 1734 


PITOT de lAcademie Royale des Sciences: 
ET . . 
PRIVILEGE DT RO. 
OUTS par la grace de Dieu Roide France & de Navarre: 
À nos Amez & feéaux Confeillers les Gens tenans nos 
Cours de Parlèmens, Maîtres des Requêtes ordinaires de nôtre 
Hôtel , Grand Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux , 
leurs LieutenansCivils, &autres nos Jufticiers qu'il appattien- 
dra, SALUT. Notre bien amé le Sieur Mor 1N. Nous ayant 
fait remontrer qu'il fouhaiteroit faire imprimer & donner au 
pablic un ouvragede {a sompofition-qui a pour titre Abregé du 
Mécanifme er, s'il Nous plaifoit lui accorder nos lettres de Pri- 
vilege fur ce neceffaire offrant pour cet effet de le faire imprimer 
en.bon papier & beaux caralteres fuivant la feüille imprimée 
& attachée pour modéle fous le contrefcel d:s Prefentes. À cns 
Causes voulant traiter favorablement ledit SieurExpofanr; Nous . 
lui avons permis &e permettons par ces prefentes de faite impri- 
mer ledit ouvrage cy-deflus {pecifié en un ou plufieurs volumes, 
conjointementou féparement.& autant de fois que bon lui fem- 
blera, fur papier & caracteres conformes à ladite feuille impri- 
mée & attachée fous notre contrefcel , & de le faire vendre & 
debiter par tout notre Roïaume pendant le tems de /£x années 
confecutives, à compter du jour dé la datte defdites prefentes ; 
faifons defenfes à routes fortes de perfonnes de quelque qualité 
& conditions qu’elles foient d’en introduire d’imprefion étran 
gere dans aucun lieu de notre obéiffance : comme auffi à tous 
Libraires-Imprimeurs & autres d imprimer fañreimprimer,vens 
dre faice vendre, débiter, ni contrefaire ledit ouvrage cy-deffus 
expolé, en tout, ui En partie, ni d'en faire aucuns extraits fous 
quelque prétexte que ce foit d'augmentation, correétiou, chane 
gement de titre, ou autremenu, jañs la permiilion exprefie & 
par écrit dudit Sieur expofant,ou de ceux quiauroat droit delui , 
à peine de contifcation des Exemplaires contrefaits, de trois mille 
livres d'amende contre chacun des contrevenans, d°:t un riees 
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à noys,un tiers à l'Hôtel Dieu deParis, l’autre tiers audit SieutEs.- 
pofant, & de tous dépens dommages & interêt;àla charge, que 
ces préfentes feront enregiftrées tout au long fur le regiftre de la 
Communauté des Libraires &'Imprimeurs de Paris, dans trois. 
mois de la datte d'icelles ; que l’impreflion de cet Ouvrage fera 
faite dans notre Roïaume & nou ailleurs ; & quel’impetrant fe 
confornréra en tout auxReglemens de laLibrairie, & notamment 
à celui du dixiéme Avril 1725. & qu'avant que de l'expoferen 
vente, le manufcrit ou imprimé qui aura fervi de copie à l’im- 
preflion dudit Ouvrage, fera remis dans le même état où l'apro- 
tion y auraété donnéé, ès mains de notre tréscher & féal Che- 
lier Garde des Sceaux de France le Sieur Chauvelin, & qu'il 
en fera enfuite remis deux Exempiaires dans notre Bibliotheque 
publique, un--dans celle de notre Château du Louvre, & ur 
dans celle de notre très cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France le Sieur Chauvelin, le tout à peine de nuliité des Pre- 
fentes : du contenu defquelles Vous mandons & enjoïgnons de 
faire joûir ledit Sieur £ xpofant, ou fes atant caufe pleinement & 


.-paifblement, fans fouffrir qu'ils leur foit fait aucun trouble ou 


empêchemens. Voulons.qu’ala copie defdites Prefentes,qui fera 
imprimée tout au long;au commencement ou à la fn duditOu- 
vrage, foit tenu pour duëment fignifiée, & qu'aux copies col- 
lationées parun de nos amez & feaux Confeillers & Secretaires, - 
foi foit ajoutée comme à l'original, Commandons au premies . 
notre Huiflier ou Sergent de faire pour l’execution d'icelles tous 
aétes requis & neceffaires , fans demander autre permiflion , & 
nonobftant clameur de Haro , Chartre Normande & Lettres à . 
ce contraires: Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris le dix- 
huitiéme jour de Février l'an de grace mil fept censtrente-quatro 
ë& de notre regne le dix-neuviéme. Par le Roi en fon Conftil, 


Signé,S AINSO N. 


"> 


K egifiré Jur.le regiftre V1 1 1. de la Chambre R oyale > Sim 
dicale de l4 Librairie > Imprimeriede Paris No. 673, fol. 677. 


Conformément aw Keglement de 1723. qus fait defenfes Arr. 


V1]1. à toutes perfonnes de quelque qualité qu’elles foient,autres - 
que les Libraires ex Imprimeurs, de vendre, debiter ç> faire affiz 
cher avcuns Livres pour les vendre en leurs noms, fort qu’ils s'en - 
difent les Auteurs on autrement; > dia charge de fournir les 
Exemplaires preferit par l'art, C V 1 I 1. du même Reglemenr: 
AParisle 19. Fevrier 1734. Signé, G. MARTIN , Syudic: 
J'ai cedé mon droit au prefent Privilege au Sieur JacquesRoUx, . 
pour en joüir fuivant nos conventions. Fait à Chartres le vingt 


* mai mil fept. cens trente-quatre J. M OR I N. 


Regifiréla ceffion cy à côté furle Regiftre VI 1 1. de la Com. 
munauté des Libraires e> Imprimeurs de Paris fol. 735. confor- 
mement auxReglemens. eÿ notamment à l'Arrét du C onfeil dÀ 
13 an 1703. À Paris ley7sfmillet 1734, Signé G. MARTIN, 
Syndic, ht RD 
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Premiere partie, que rien nef plus agréable 
que l'étude de La Phyf que. 2 


Seconde partie, que rien n'eff plus utile que 
la connoifflance de la Nature. 
Second Difconrs. [ur le AMécanifine en ge- 


“La Res vis 12 
Premiere partie, que les forces de la Nature 

font comme infintes. 13. © fiv. 
Seconde partie, pouvoir [appofé des Sorciers , 
Magiciens , ec. 32. CO fuiv. 
Troifié Téme partie, S'il effdes Magiciens , Sor- 

ciers , Revenans, C'c. 44. © fuiv. 


Troifié Géme Difcours “far la Sphere € “ “ 
mes du Monde. 6; 
na partie, les differens Siffêmes. Mae 
 fhiv. 
Seconde partie, la Sphere. 71. © fhiv. 
Troifiéme partie, problème d’ Affronomie. Jo 
Quatrième Difcours [ur l_Anatomie, 106 
Premiere partie, (ur la Tére © tout ce qu’elle 
renferme. 107. À fuiv. 
Seconde partie, où il eff parlé du Tronc & de 
ce qu'il renferme. 120. © fuivs 


TABLE. 
Troifime partie, des membres fuperienrs € in- 


ferteurs, leur mouvement | ©c. 134 
Cinquiéme Difours [ur l'Air. - 143 
Premiere partie, gravité de L Air. 144 
Seconde partie | élafficiré de l'Air. 142 
Troifiéme partie , univerfuliré de l'Air re- 

-pand par tout. 181 
Quatrième parrie , divifion de P Atmofr 

phere. 204 
Sixième Difconrs fur la Lumiere. 213 


Premiere partie, nature déla Lumiere. 214 
Seconde partie, comment. La Lumiere fe fait 


fentir. 231: 
Troifiéme partie, quels font les corps propres 
à produire la: Lumiere. 256 
Septième Difcours fur les Couleurs. 28a 
Premiere partie , origine des Couleurs. 282 
Seconde partie, fifléme de Nenuton refuté. 299 
Huitième Difcours [ur L'Aiman. 326 
Premiere partie , caufes des proprietez de 
l'Aiman, 329 
Seconde partie , jeux magiques de lAi- 
man. 347 
Neuviéme Difcours fur le Feu, Les Fer 
mentations: 363 


Premiere partie, nature O" origine du Feu. 364 
Seconde partie, principes. des corps qui fer- 
mentent. 393 
Troifiéme partie , experiences [ur les Fer- 
MEHTALIONSe | _. 499 


SE CoONDE HA BOLE 
Des Problèmes; 


J, Onnoitre la plus grande hauteur me- 
ridienne du centre du Soleil au folffice ” 

d'Ete. Page 96 
II. L'année ©" le mois donnez, trouver le tems 
de la moyenne conjonilion où oppofition du 


Soleil € de la Lune. 93 
T1L. Connoître quelles pleines Lunes feront 
écliptiques. idem. 


© LV. Connoiffant les diametres apparents de la 
Lune, de l'ombre de la Terre avec la lati- 
tude Lunaire au tems dé la vraye pleine 
Lune écliptique , trouver la quantité de 
l'Eclipfi. 


94 
V. Obferver les Eclipfes du Soleil. 95 
VI. Par la hauteur des Affres tronver la la 
titude du Pais où l'on eff. | 96 
VIT. Regler les Pendules fuivant le moyen 
mouvement du Soleil. 97 
VIII. Regler les Pendules fuivant le vrai 
mouvement du Soleil. 98 


FX. Expliquer les differens mouvements que 
les Affronômes diffinguent dans les Plancttes 
dans le Soleil. 99 

X. Comment dans une même femaine il peut y 
avoir trois Jeudis. 103 
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XI. Connoifant la pefanteur d’un poids , fa 
diflance de l’hypomoclium, la force du mo- 
teur , déterminer la longueur du levier. 478 

XII. Connoiffant un poids donné , u difian. 
ce du point d'apui , la longueur du-levier | 
déterminer un autre peids pour faire équi 
libre. 479 

X1IIL Deux perfonnes portent un poids 
fur un levier, déterminer ce qu'un chacun 

… foutient. 480 

XIV. Ur folide donné étant plus leger que 
l'eau, déterminer à quelle.profondeur il doit 


“defeendre. 485 
XV. Comment les Oifeanx volent , © les 
animaux nagent. idem. 
X VI. Comment les Poifflons fe foutiennent 
dans l'eau. 486 
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XVIII. Connoitre le cours des marées : 

Pheure de la hante mer dans les differents 
NP ICT OUR $44 
XIX. Connoiffant la fituation d'un Port ; 
. Page de la Lune, déterminer l'heure de la 

marée. 546 
XX. L'heure de la marce étant donnée avec 
… l'age de la Lune , déterminer le rumb du 
… Port, $47 
XXI. L'heure de la maré: étant donnée 
avec le rumb de vent, connoitre l'age de 
la Lune. s48 
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PREMIERE Division. 


4 V'eff-ce que le mouvement. Page 465 
TI. Qn’eft-ce qe velocité Ê quantité du 
MOUVEMENT. idem. 

© AIT. Quel ef le principe des regles du mou- 
vement. 466 
Prémiere, feconde, troifième regle. 267 
Quatriéme regle. . 468 
“Cinquième regle. 469 
Sixième regle. . 470 


IV. Quelle eff La canfe du refjort des corps. id. 
V. Quelle ligne doit décrire uns bille jettée du 
hat d'un mêt pendant que le vaiffean eff 


En MOUVEMENT. à idem. 
VI. Qwefi-ce que le movement de rota- 
107... 471 


VIL S'il efluraique la rête d'ur homme qui fe 
promene a plus de velocité que les pieds. id. 

NIIIL ÆMonvement d'une bille PE au= 

_ delà de fon diametre. 

IX, Pourquoi on fatigue plus dans les fables 

_ que fur le paué. idem. 

X. Pourquoi un boulet de canon eff plutôt ar- 
vété par un [ac de laine. ” iderne 


-ÿ 
. 


| T A B.L €: 
XI. Quelle ef} La direëtion d'un vaifean qui 
1raverfe une riviere. 473 
XII. Comment le vent peut fiire tourner les 
ailes d'un moulin. idem. 
XIII L'art de jetterles bombes. idem. 
XIV. Qu'eff-ce qu'une machine. 474 
XV. Quels font les principes de laSratique: id: 
Premier, fecond Principe. 475 
Troifiéine , quatriéme principe. 476 
Cinquième principe. 477 


XVI. Quelle eff La force du levier. 480 
XV LI. Quels font les principes d'Hydref- 


tatique. 481 
Premier & fecond point. idem. 
Troifiéme point. 482 
Quatrième C cinquième point. 483 


Sixiéme , [eptiéme C huitiéme pornt. 484 


SECONDE Division, 


I Qu'eftce que la Terre. 497 
11. Quelle eff la figure de la Terre: idem. 
III. Quelle eff la grandeur de la Terre. 488 
IV. D'où vient la pefanteur de la Terre 489 


Premsere opinion. idem. 
Seconde opinion. 499 
 Troifième opinion. A91 


 V. D'où vient l’acceleration des graves. idem 


LVL L'origine des métaux. 493 


VII. Comment expliquer La generation des 
| MÉLAUX. 494 


TAN BOL E. 


a VIII. Qw’eft-ce que l'Or. . Mident 
IX. Qu ’effce que L Argent. -49$ 
X. Qw eff ce que le Chr 


XI. Qweft-ce que l'Etain, 
XII De quelle utilité eff la refine AD Le 


foudure de l'Erain. 498 
XIII. Qweft-ce que le Plomb. idem. 
XIV. Qu'eft ceque le Fer. idem. 
XV. Qu'eflce que le Mercure. 499 
XVI. Quels font les mineraux. idem. 
Formation du Sel. $00 
Proprietez du Sel, SOI 
Salpétre © fes proprieter. ‘02 
Vitriol © [es proprietez. 503 
Alun Ÿ Jes proprietez. 504 
Sel armoniac © [es proprietez. idem. 
XVII. Quweff-ce que le Tartre. sos 


XVIII Souffre © fes proprietez.. 506 
XIX. Camphre & [es proprietez. idem. 
So. f Expliquer la generation des pierres. "so 


Premiere © [econde propofition. 509 
Troifième propolir tion. 510 
Quatriéme © cinquiéme prapofirion. sit 

… Sixtéme propofition. S12 
XXI. Mature É origine des Ft idem. 
Wie des plantes. | VIE 
Origine des plantes. $14- 


Circulation du [uc nourricier. 15 
XXII. Quelle effl'origine de lafievre. 516 
X XIII Accès reglez. S17 

TROISIEME 
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TRoIsiE ME Division 


I. Qw'eff-ce que l'eau. 518 
_ IT. Rarefailion de l’eau. idem. 
111. Terre dans toute eau: idem. 
IV. Euu changée en pierre. s19 
V. Vniverfalité de l'eau. idem. 


VI. Superficie de l’eau fpherique. idem. 
VII. Quelle eff l'origine des fontaines. 519 
Que les fontaines ne viennent point de La 


mer. s2r 
Urilité des montagnes. $22 
Que les fontaines viennent des pluyes. 5213 
VIII, Qw'eff ce que l'Ocean. idem. 


IX. D'où vient la [alure de la mer. idem. 


X. Quelle eff la caufe du flux © reflux de 


la mer. $24 
Pariicularitez des flux © reflux. s2$ 
XI. Quelles font les plus celcbres Hypo- 
téfes. 26 
Premiere Hypotéfe , que le Soleil fenl eff La 
caufe du flux © reflux. idem. 


Seconde Hypotéfe, que la Lune feule eff la 
caufe phyfique Ô naturelle du flux C re- 
flux. Premiere propofition. RANCE TE. 

… Seconde propofition , que la proximité plus ow 

moins grande de la Lune du petit diametre 

du grand tourbillon ; eff la vraye cauft du 

 … flux & reflux. $33 

à Troifiéme propofition , flux antipoleg  $3$ 
€ 


TAUB LE - 
Quatrième propolition , grand flux des Equi- 


“nOXES. idem. 
Cinquième propofiti Fons flux régulier an tems 
du deluge. 536 


Sixiéme propofition, irrécularité du flux. idem. 
Septiéme propofition, Les lieux plars Can ni- 
veau ont les lux & reflux égaux. s27 
Huitième propofition , les lieux andeffous du 
aivean ont le flux plus vite, C le reflux plus 
lent. 538 
: Nouvième propofiti ‘tion ; les lieux en pente au- 
deffus du niveau , ont le flux plus lent , € 
le reflux plus rapide. idem 
Dixiéme propofition , les lieux élevez perpen- 
diculairéement audefis du nivean , ont le 
Jiux le plus lent, © le reflux le plus ra- 
pide. idem. 
Onxième propofirion , la difance des lieux de 
l'Eguateur détermine en. partie l'heure du 
Juxe 539 
Douziéme propofition ; les marées font égales , 
foit que la Lune [e trouve en Cancer ox en 
. Caper. idem, 
Treizième propofiti Gtion, les plus grandes marées 
n'arrivent qu'un ou deux jours après les 


monvelles @ pleines Lunes. $40 
Flux particuliers dans les contrées S'epten- 
- trionales. s42 


Queffion douzième , qu'efl-ce que le vent. $49 
Æifloire des vents, $5o 


LAB LCE. 

Premiere hypotéfe , lAireft Elaflique.  $sç4 
Seconde hypotéfe , l’atlion du Soleil doit rare- 

fier l'Air. idem. 
Troifiéme bypotéfe , tout Air rarefié a moins de 
pefanteur. s5$ 
Quatriéme hypotéfe , ÿ rarefie n'eff plus en 
équilibre. 556 
Cinquième hypotéfe , l'équilibre détruit : l Air 
condenfé chaffe le rarefie.. idem. 
Sixième hypotéfe, La rarefatlion de l'Air doit 
- produire le vent. 557 
Septiéme hypotefe ; le vent commence par le bas 
des colomnes. idem. 
Hhitiéme hypotéfe , la rarefaëtion des vapeurs 
eft infinie. 58 
Nenvième hypotëfe, la rarefailion des vapeurs 
_ contribue à l’origine des vents. 59 
Dixiéme hypoté/e , les exhalaifons angmentent 

cette rarefiéhion: $60 
Onziéme hypote[e, le mélange des exhalaifons 
G° des vapeurs , eff la canfe des vents irre- 
guliers. s61 
Douxième hypotefe, le mouvement journalier 

de La Terre, ef} La caufe du vent d'Orient. id. 
Treiziéme hypotefe, La fituation des terres € des 
mers doit apporter quelque changement. 564 
Quatorziéme hypotéfe , explication des obfèr- 
Vations de Mr. Halley. idem. 

Quinriéme hyporëfe La refisxion des vents 
Alirer fur les côtes CANON AERE ESS de P_A= 

€ ij 


T ABLE. 
mérique , eJf la caufé du vent d'Occident 
… qui foufte hors les Tropiques. 566 
SerXiéme hypotéfe , la nature des exhalaïi{ons, 
la chüte des nuages, augmentent l’impétuo- 


fité des vents. idem, 
 Dix-fépriéme hyporéfe , les lieux - communs-. 
quent leurs qualitez aux vents. s67 


 Dix-huitiéme hypotèfe , le mélange d'exhalai- 
fous rend les vents nuifibles on [alutaires* 


aux corps. idem. 
Dix-nenviéme hypotéfe les courants viennent 
des Jruves fonterains. 568 


Pi ingtiéme hyporéfe , les giboulées de Mars 
viennent de la rarefailion de l'Air voifin de 


l’'Eguateur. idem. 
Vingt-unième bypotéfe, les Trompes viennent 
des Fermentations. s69 
Queflion treizième , quelles [ont les connoiffan- 
ces les plus nécelfaires a un Pilote. $79 
Quefhion quatorziéme , quels font les principes 
. de la conffruthion des vasfeanx. S72. 


me. Que tout vaifeauelt plus leger que l’eau. id. 
Que tout vaiffeau doit avoir une figure 
propre à fendre l'eau. idem. 
. Que les tranches de la coupe horifontale ne 
dep jamais être de figures reililignes. $73. 
Qu'il faut toujours peser la forme 
be ideme 
Be. Que lorfqu'une furface plane recoit obli- 
quement le choc d'un fluide ; [a direülion eff 


> cf 


| 


LA 


TABLE. 

toujours perpendiculaire à à la furface. 574 
m. Que La courbe eff un poligone d’une infinité 
de cotez. idem, 
m. Que les coupes horifontales [ont compolées 
de deux fégments de cercle. idem. 
m. Que chaque tranche. eff un poligone infini- 
ment petit. idem. 
&. Quand le mouvement du vaiffean [uit le 
movement de La quille , cette quille partage 
également l'éffort de l'eau fur le navire. id. 
Be. Quand un vaifl:au efl mis en mouvement 
Le mer, fa vitelfe augmente jufqu’a ce que 
La réafhion de. Peau qui le repouffe  foit 
égale. 575$ 
Bt. S1 les vaiffeaux cteient de figure [pherique, 
ils feroient leurs routes [uivant la ligne de 

La force mouvante. idem. 
me. Un vaiflean qui fend l'eau par le côté à 
moins de mouvement que celui qui La fènd 
par la pointe. idem, 
&. Quand la quille & La ligne de la force mon. 
vante ne font point coincidentes ; le vaiffleau 
dérive. s76 
. Le vent arriere eff toujours Le plus avan- 
taceux à la diretlion de la quille du 


vaiffeau. $77 


m. Le vent largue peut être plus avantageux 


pour fuir ou perdre an vent. idem. 
-æ. La viteffe du vent doit être vingt-quatre 
fois plus Dre que celle de l'ean fnrune 


€ ii 


T AB. Fa F 
| fürfice, afin que fn pif on foit égale à 


celle de Lean 578 
B. Trouver la vitefle d'un vaifleau. idem. 
Be. Nécefité du gonvernail. s30 
Bt Quand le gonvernail efi dans la ligne de 

la quille, il ne peut virer. sèi 


m. Si la quille forme avec le gonvernail un 
angle quelconque , il faut que le vaiffeau Vi- 
re à tribord ou à bas bord. idem. 

me C’eff moins lemonvement de l’homme , que 
l'action de l'eau fur le gouvernail , qui obli- 
ge le vaiffjean à virer. . $82 

8. Quatre chofes à confiderer dans la rame. id. 

Bt. in mouvement de La pale eff oppoft au mou- 
vement de l'extremité à à laquelle lamain eff 
appliquée: idem. 

8. Dans l'aition de la rame, la feule refrflance 

de l'ean fait avancer le batteau. idem. 

Be Plus le rayon qui s'étend depuis lapofiis 
jufqu'a La puiflance , eff long , plus certe 
puiflance à ve forces. 583 

Be, Onand.les rayons qui s'étendent de part © 
d'autre de l’apofiis DELL la puiffance C 
au centre de la pale font éçanx , la rame eff 
frppefée dans fa plus g rrane done ide. 

Queftion RAY LA qu D'eft- ce que la Bouf-. 
fole. idem. 

 Plafienrs réponfes. AUS 584 


QUATRIEME TABLE. 


Des. Inftrumens. 


Remier Infir. rte ufage 1. Page 436 
P Vfages 2 Ua 437 
11. Zrfirument, Eolipiles mouvantes. idem. 
HIT. Inflrumens fontaine de heron de verre. ; x 
Ufages 1. (6 EE 
AV. Zofrument, Fontaine de compreffion ps 
de raréfailion ; ufages 1. © 2. 449 
V. Infirument , Syphons , ufages 1. S 2. 441 
Syphons capilaires , ufage 1. 442 
 Syphons à trois branches , nfage. 443 
VI. Znffrument , Diubties 444 
VI, Zrfirument, Tubes de Toricelli, ufages. 445 
- Barometire lumineux. 447 
VIII. Zoffrument , Chambres de Rohault. 448 
IX. Jnffr. Fontaine intermittente de verre. 449 
X: Inffrument , Vaiffleanx Prifinatiques. 451 
XI. Jnffrument, Horhogesd eau C de fable. 452 


Ufages. 453 
XIL. Zrffrument,, Jets d'eau. 745$ 
XIL, Zaffrument, SALE divers: idem. 
| Vfages. 456 
… Récipiens compofez. 459 
Récipient plus compofés 460 
Paffi-vin , ufage. | 461 
Tube percé au coté. 462 
Tubes de communication RPMUNAEZ 
Pompes / idem. 
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CINQUIEME TABLE. 
Des Experiences & autres Curiofitez. 


P Remiere Experience, métaux fondus on vi 
trifiez au foyer d'un miroir ardent. pag. 19 
LL exper. De la bouterlle des quatre Elemens, 20 

LIT. exper. Tranfpiration des plantes, des 


mineraux , des animaux. 22 
LV. exper, Evaporation prodigieufe de l'ean 
dans l’'Eolipile, 24 
V. expsr. Diffolurion d'un grain de cuivre 
dans l'efprit de fel ATMOniAC. idem. 
VI. exper. Forces étonnantes des Vapeurs Ê 
de l'humidité. 2$ 
VIL. exper. Effets finguliers de la piqueure 
de la Tarantule. 26 
VIEIL exper. Trifles exptriences des fom- 
nambules © des enragez, 29 
IX. exper. Premiere ancre [ympatique. idem. 
X. exper. Autre compofition. 30 


XI. exper Ravages furprenans de la grêle. 32 
© fuiv. 
Hiflore d'un Laboureur qui fit tondre [es 
moutons. 38 
L’enclonsure expliquée. . 40 
XII. exper. de Mr. Rouféan, 43 
XIII. exper. Sur La force des corpuftules, 44 
Gecmanticns ,Hydromantiens, Aeromantiens, 


OUT MAL Es 
ne font que des impolleursi _47 
… Talifinans, figures conffellées font des inven- 
tions de l'idolatrie ; de l'ignorance , €. id. 


 Sabbat imaginaire. 49 
 Hifioire d'un Payfan qu'on fit palfer pour 


Sorcier, 53 
Hifloire des Revenans. 


* Lettre de Leoallatius 4 Fortundus Licetus , 


fur quelques apparitions nocturnes. 56 
Autre apparition chez un Doîleur en Me- 
decine, 58 
 Apparitions des morts dans les Cimetieres.… 59 
Sme à de Ptolomee. 63 
 Siflême de Copernic. s. 164 
Siffême de Ticho-Brahe. idem. 


ÆHypotéfé de Copernic plus probable. 66 
Explications des faifons, des fiations , , direc- 
reblions , rétrogradations des Planettes dans 


le fiffême de Copernic: 68. Ë fuiv. 
Cercles de la Sphere. 72 
Pofitions de la Sphere. À 20 
Afpeëts des Affres par raport à ceux qui ont 

la Sphere droite. 76 


 Afpetis des Affres par raport à ceux qui 


_ 


font entre l'Equateur © le tropique de 
Cancer. | 77 


:  Afpeñls des Aftres par raport 4 ceux qui font 


fous ce tropique. idem. 
 Afpeëls des _Affres par raport à ceux qui font 
du côté du Nord daus la Zone temperée. 78 
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 ITANRLÉE. 
Afpei des Affres PE raport aux. babitans des 


Pôles. "idem. 
Paralaxe. 79 
La Lune." 81 
Eclipfes de Lune. 82 
Calcul des eclipfes, 8; 
Le Soleil. 84 
Pourquoi il fait plus \chalèl en Eté qu'en 

Hyver. 86 
Eclipfès du Soleil. 88 
Venus , Mars , fupiter, 89 
Surhrhe g fes fivellires. 90 
Compofition du crâne. . _ 108 
L'origine des 05, SC 
L'utilité des futures. | 112 
D'où. vient La mort des pendus. idem: 
Syfhole. & Draflole des Meninges felon Ba- 
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EUNIR enfemble l’utile & 
J'agréable eft un avantage que 

| toutes les Sciences ne pour- 
roient pas également s’attri- 
buer, Plufeurs fourniffent à 
la verité une infinité de connoiffances uti- 
les &-avantageufes ; mais cette utilité, cet 
“avantage perd beaucoup de fon merite par 
le peu de plaifir qu’on a deles étudier. D’au- 
tres au contraire femblent n'être inventces 
que pour rejoüir le public, fans lui fournir 
rien de folide. Il n’appartient qu’à la Phyfi- 
que feule de réünir enfemble ces deux qua- 
.lités qui la rendent, fans contredit ,la mai- 
. trefle des autres Sciences naturelles. Rien de 


plus agréable que l'étude de la Phyfque : 


oc'eft ma premiere reflexion. Rien de plus 
| L'utile que la connoiffance de la Nature : c’eft 


À 


v& 
#7 well 
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tout ce dont je vais avoir l’honneur de vous. 


entretenir. 
Je dis en premier lieu que la Phy 6 ique à 


“beaucoup de charmes. Quels attraits, enef=! 


fet, n’a pas une fcience qui eft CArichté d’une 
iténiré dedécouvertes ? Non , point d? OCCU- 
pation plus douce pour le Phyfi icien que de 
contempler | la beauté , la ftruture char- 
mante de cet Univers. & les hommes plon- 
gez dans les tenebres d’une profonde igno- 
rance, ne confiderent jamais la Nature qu’a- 
vec Adoiraton: files hommes , qui n’apper- 
çoivent, pour ainfi dire, que les dehors de 
ce bas monde, ne fe {affent point de le voir, 

& ne le quittent gueres qu’à regret : Ah! 
que fera-ce d’un Phyficien qui pénctre juf- 
ques dans le fein de la Nature, qui contem- 
“plece grand & univerfel mouvement ,quia 


arrangé & difpofé tout cet Univers; ce grand 


& «niverfel mouvement ; qui allume & 
éteint les Etoiles; qui à fufpendu les Orbes 
celeftes , & leur a affecté differentes demeu- 


Fes: qui pr des loix certaines & invariables, 


diverfifie à l’infini tous les Phénomenes : 
qui affermit l'univers fur le néant. 
Sil'Hiftoire, dit Mr. de Fontenelle, four 
nit aux Étnihess un fpectacle agréable de re= 
volutions d’affaires, de mœurs, de naiffan- 
na ges, de chutes, de te enée d Empites & 


de Royaumes : “quels charmes n’a pas auf 


fur la Phyfique en general. 3 
l'étude d’une fcience infiniment plus variée ; 
infiniment plus curieufe que toutes les if 
toires des diverfes opinions , des coutumes 
des differents peuples. La Nuitenvelopée de 
tencbres & d'horreur pour les autres homa4 
mes , eft une occupation des plus douces 
pour le Phyficien. Un Ciel brillant d’étoilesle 
tend attentif à en confidererjufqu’au moin- 
dre mouvement. Les Eclipfes, les Phafes 
diverfes attirent toute fon attention, toute 

fon admiration. Ilen prédit le jour , l’heure, 
l: moment, la minute, même la feconde, 
Vous diriez que le Ciel attentif à fes con 
noiffances , à fes lumieres ,attend , pour ainfi 
dire, les ordres du Phyficien pour faire paa 
roïtre à nos yeux tant de merveilles. La 
pluye fuccede-t-elle au tems ferein , la tema 
pête au calme? la recherche des caufes qui 
| produifent tous ces cflets divers lui procu- 
rent toujours un nouveau plaifir. A la lu- 
miere de cette fcienceil pénetre jufques dans 
le fein de la Terre, pour y voir operer la Na- 
ture dans la conformation des differents 
corps quis’engendrent dans fes entrailles. Là 
3l voit des feux s'allumer , creufer des abi- 
mes , ébranler la terre jufques dans fes fon 
demens , lancer jufqu’aux Cieux des tor- 
rens de flammes , des fleuves de feu, des 
rochers fondus , des cendres brülantes, & 
répandre par tout l’épouvante & l° cffroy. Ici 
À JE 
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il découvre les routes cachtes& les canaux 
fecrets qui portent les vapeurs jufqu’au haut 
des montagnes pour y faire fourdre des fon- 
taines,les rivieres & les fleuves. Là il contem- 

le de quelle maniere la fève fermentée & 
fecondée du reflort de l’air intérieur , mon- 
te dans les plantes , circule dans leurs fibres 
& leurs trachées , les charge de feüilles , de 
Heurs & de fruits. IL examine enfuite com- 
ment du fein dela terre il peut fortir cette 
quantité prodigieufe de vapeurs & d’éxha- 
laifons pour former les nuages, & dans les 
nuages le tonnere & la foudre: Il la fuit par 
tout , il la voit fe former , s’allumer & pro- 
duire fes épouventables effets accompagnez 
d’un bruit effroyable. Il la voit cette foudre 
s’élancer dans les airs, voltiger au gré des 
vents, fendre & déraciner les arbres, ren- 
verfer les tours & les clochers , fondre les 
meteaux , & produire une infinité d’autres 
prodiges aufh. curieux qu’'épouventables. 
D'autrefois il parcourt la terre & l’onde 
fans fortir du cabinet, & fans crainte du 
naufrage. Le Aux & reflux dela Mer eft pour 
lui un objet digne de fa curiofité. 11 admire 
dans le filence ce Phénomene qui, quoi 
qu’aufli ancien que le monde , ne laifle pas 
d’être toujours aflez nouveau pour les Philo- 
fophes , même les plus confommez dans l’é- 
tude de la nature, 1] pénetre avec'les plon- 


a! 
"& 
: 
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fur la phyfique en general. $ 
geurs jufqu’au fond des abimes pour y con- 
templer l’origine d’une infinité de curiofitez 
qui fe rencontrent dans le monde aquatique. 
Revenu à lui-même , il prend fon effort juf- 
ques dans Les plus hautes regions de l’air ; & 


| savi des proprietez admirables de cet Ele- 


ment fi néceflaire à la vie de tout ce qui ref- 
pire, il monte fans aucunrifque , & s’envo- 


- ejufques dans les Planettes. Leur grandeur, 


leur diftance merveilleufe , leurs phafes, 
leurs taches font tour à tour l’objet de {es 
recherches & de fon étude particuliere. Il 
s’élance de tourbillon en tourbillon la regle 
àla main, pour en mefurer la profondeur & 
le circuit. Iciil fait paroître un aftre bril- 
tant; là il fe contente de la formation d’une 
 Planette; en un mot, il arrange & difpofe 
toute la nature en maître fouverain. H bä- 
tit de nouveaux mondes à fon gré,qu’il gou- 
verne par des loix remplies de lumiere & de 
fagefTle. Tels font, Meflicurs, les charmes de 
da Phyfique : non pas de celle que nous ont 
 Haifez nos Peres. Ce feroit rendre fes loian- 
ges fufpectes que de les prodiguer fi mal à 
propos. Toutes les Univerfitez, toutes les 
Ecoles, en un motle monde lettré, font plei- 
nement convaincus que la Phyfique des An- 
ciens étoit très imparfaite , & qu'on peut, 
fans lui faire injure, la regarder comme une 


profonde ignorance de la Nature. En effet, 
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cet amas confus, ces rapfodies de qualitez 
occultes & d’abftractions Methaphyfiques , 
plus minces que des toiles d’araignée , au 
lieu d’éclaircir les fecrets & les merveilles du 
Mécanifme du monde, ne font que les obf 
curcir. Parcourez les écrits des Scolaftiques 
les plus anciens, de ces Commentateurs jadis 
fi fameux, & vous verrez combien l’aveugle 
antiquité s’eft écartée du bon fens & de l’ex- 
perience dans fes préjugés. Non, ce n’eft 
point de cette forte de Phyfique dont je veux 
ici relever les charmes & les attraits. Mais 
je parle de cette Phyfique nouvelle qui s’en- 
{cigne aujourd’hui dans toutes les Univerfi- 
tez du monde; de cette Phyfique qui fonda 
toujours fes jugements fur les réponfes que 
la nature faitelle-mème dans fes experiences: 
de cette Phylique également utile & nécef- 
faire pour toutes fortes d’états ; de cette Phy- 
fique quirend l’efprit jufte en l’accoutumant 
2 penfer murement & folidement : de cette 
Phyfiqueenfin, laquelle quoique débarraffée 
d'un fatras inutile de mots barbares , & de 
termes antiques, n’a pas moins d'utilité que 
de charmes. C’eft ma feconde partie. 
Comparer la Phyfique à la plus fubli- 
me de toutes les fciences ; la faire entrer en 
parallele avec la Theologie même, c’eft, 
peut-être, une témérité dans un jeune Phy- 
ficien, C’eft cependant la remarque d’un 


à fur la Phyfique en general. 

* des plus grands hommes de ce fiécle. Où la 
Phyfique s’éleve jufqu’à devenir une efpece 
de Thcologie d’une force infurmontable à 
l'incredule le plus opiniâtre, Quel eft en effet 
le but principal de la Theologie qui s’enfei- 
gnc aujourd’hui dans les Ecoles, fi ce n’eft 
de nous donner une idée juite de l’Eftre fu- 
prême pour nous élever vers lui ? voilà la fin 
& le but principal de cette fcience : or cette 
prérogative convient parfaitement à la Phy- 

. fique. Quelle autre fcience fournit plus de 
teflexions fur l’Auteur de l'Univers? L’Af- 
tronomie fur tout & l’ Anatomie nous offrent 

. «plus fenfiblement deux grands caracteres du 
Créateur , l’une fon immenfité , par l’éten- 
duë , la diftance , & le nombre comme in- 
fini des orbes celeftes : l’autre fon intelligen- 
ce infinie dans le Mécanifme des animaux. 
Levons les yeux vers le Ciel . . . Quelle 
puiffance, difoit autrefois unilluftre Pré- << 
lat , * quelle puiffance a conftruit audef- << 
fus de nos têtes, une fi vafte & fi fuperbe 

voûte ? . . . Quelle étonnante varicté “ 
d’objets fi admirables! quelle main Tou- ‘< 
ite-puiffante à étalé à nos yeux de fi grands, < 

«de fi vaftes, de fi éclatans objets. Tan- °° 
tot nous voyons un azur fombre où les “ 
feux les plus purs étincellent : tantôt ‘ 


. .*  Demonftration de l’éxiftence de Dieu par Monfeigneut 
“de Salignac Fenelon Atchevéque de Cambray. EL 
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5» nous voyons dans un ciel temperé les 
, plus douces couleurs avec des nuances 
>; que la" peinture ne peut imiter. La fuc- 
>; Ceflion reguliere des jours & des nuits, 
5» que nous annonce-t-elle ? voyez-vous ce 
5 Soleil, ce globe immenfe de feu qui , 
5» depuis plus de fix mille ans, ne manqua 
l, jamais d'éclairer les hommes: s’il étoit 
plus grand dans la même diftance , il 
; embrâferoit l'Univers, & bientôt later- 
» re s’en iroit en poudre. Si dans la même 
, diftance il étoit moins grand , la terre 
, feroit glacée & inhabitable, Quel com- 
‘, pas, dont le tour embraffe le Ciel & læ 
, Terre, a pris des mefures fi juftes ? Qui 
, eft-ce qui entretient cet ocean de feu? 
, Qui contient cette ame fi mobile, fi im- 
+, petueufe dans les bornes d’un globe , 
, globe un million de fois plus gros que la 
, Terre que nous habitons<® ? ainfi parloit 
un Prelat aufli recommandable par la fcien- 
ce , que diftiegué par la vertu. 

Quelle intelligence daris le Mécanifme 
des Animaux, dans la varieté de leurs ef- 
peces, dans la tiflure de leurs organes, dans 
la formation du corps humain? Qui fçut 
former ce corps avec toutes fes parties fi 
bien proportionnées , que l’on ne fcauroit 
tien ajoûter, ou retrancher, fans enrenver- 
fer toute l’économie. Quelle fagelle fçût 


4 
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donner tant d’induftrie à tous les animaux? 
Mais , 6 prodige de puiflance, de fagefle & 
d'intelligence ! qui fçût former & perfec- 
tionner ces millions de petits infeétes vivants 
& fe multipliants à l’infini dans la centiéme, 
dans la milliéme partie d’une goutte d’eau ! 
Quels inftruments, je vous prie, ont pü éla- 
borer les organes de ces êtres infiniment pe- 
tits ? car enfin rien ne leur manque, la pro- 
portion y eft gardée en tout, On découvre 
dans l'interieur de leurs corps, par le fecours 
du Microfcope, des veines & des arcerts : un 
fing qui circule & porte la vie dans toutes 
Îles parties de ces Atomes vivants. Quelle de- 
licatefle danslatiflure des fibres du erveau? 


. quelle fubtilité dans les efprits animaux qui 


fe oliffent dans les nerfs & les mufcles, pour 


+ donner un mouvement prompt & facile? 


À peine l’homme peut-il s'élever de terre à 
fa hauteur , tandis qu’un vil infeét, une puce 
s’éleve par l’agilité des efprits animaux , & 
le reffort de fes mufclesinfiniment deliez , à 


une hauteur deux cent fois plus grande que 


tout le volume de fon corps. Qui fçüt ap 
prendre à ces petits vers à huit pattes , aux 
teignes qui rongent impunément nos ha- 


bits, qui fçût, disje, apprendre à ces in- 


fectes, qui naiflent tout nuds, à fe faireun 

habit , unéenvelope, un fourreau plus large 

vers le milieu, ouvert par les deux bouts, 
| À v 


40 Premier Difcours 
enforte qu'à proportion que Île maître de 
l’étuy croît , il alonge fon habit ? Il eft dou- 
ble cet habit , le deffus eft de poil ou de lai- 
ne, la doublure eft de foye que l’infecte a 
filé. Voyez-vous ce petit ver avancer fa tête 
hors de fon fourreau , chercher & faifir avec 
deux ferres faites en forme de cifeaux, les 
poils, ou les brins de laine convenables , les 
attacher artiftement au bout de fon étuy 
pour l’allonger? Quand l’ouvrage eft achevé, 
que fait l’infecte à 11 attache fon enveloppe 
à l’etoffe par pluñeurs fils de foye comme 
par autant de cordages : ainfi il brave les fe- 
couffes les plus vives des habits. 
Reconnoiflons donc avec un ancien na- 


turalifte que la Majefté de l’Auteur de la na= | 
ture ne paroït nulle part avec plus d'éclat , 


que dans les infiniments petits. Ainfi la Phy- 
fique devient une Theologie d’une force in- 
furmontable à l’incredule le plus opiniâtre. 
Voilà quelques prérogatives qui relevent 
incomparablement la fcience dont nous par- 
ons: je dis quelques prérogatives, car il n’eft 
pas pofhble de les parcourir toutes. Je pañle 
donc fous filence tous les fecours que la 
; Phy fiquefournit à tous Les Arts, par exemple 
à l’une & à l’autre Architecture, je veux dire 
da Civile & la Militaire. Mais à quoi bon 
chercher fi loin des preuves de l’excellence 


-dela Phyfique expetimentale à l'illuftre Pres 


æ 
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lat & cette aupufte aflemblée ne parlent-ils 
pasaflez en fa faveur? Nous craignons, il eft 
vrai, que la réüflite dans nos experiencesne 
réponde pas à l’empreflement que nous 
avons de vous fatisfaire. Mais n'importe ; 
dans un noble projet on ne tombe que no- 
blement ; fi nous n'avons pas l’avantage, & 
1e bonheur de réüflir en tout , nous ofons 
cependant par avance nous promettre de 
votre bienveillance & de votre équité , que 


‘vous ferez fatisfait de nos foins & de nos at- 
tentions |, & qu’enfin vous voudrez bien 


avoir quelque égard pour notre bonne vo- 
1onté. Nous aurons du moins la confolation 


d’avoir fait de notre mieux. 
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Sur le Meécanifme en general. 


’ 
 T E reconnoitre dans les divers évene= 
L N mens du Monde corporel, qu’un cours 


aveugle & fortuit de la matiere en mouve- 


ment, c'eft tomber dans le dernier aveuglez 
ment d’efprit, c’eft donner dans Pillufion 


«les Athées, Attribuer les differentes particu- 


karitez de ces évenemens à Dieu comme à 
unc caufe Phyfique immediate, c’eft igno- 
rance. Reconnoître dans tous lescficts qui 
paroiffent finouliers une vertu fuperieure , 
une puiffance Diabolique, crier à la magie, 
à la forcellerie, c’eft impieté-, c’eft blaf- 
phêmie, Ajoûter foi à tous les contes., à tou- 
tes les hiftoires de ces cficts furprenans qui 
tiennent du prodige ; admettre indifferem- 
ment toutes fortes de miracles fur la foi d’un 
public ignare, c'eft credulité ruftique, Le 
Phyficien qui reconnoït unepremiere caufe, 
qui forma tout d’une feule parole ; le Phy- 
ficien qui foumet fes lumieres à toutes Îles 
veritez revelées, ne tomba jamais dans les 
premiers excès. Le Phyficien qui fonde & 


pefe au poids de l'experience & de la raifon- 


F 
| | fur le Mécanifine en general.  %£ 
» fes vrayes forces de la nature , fcûttoûjouss 
éviter l’extremité oppoféce. Les forces de la 
_ nature font comme immenfes; vous le ver- 
rez dans la premiere partie de ce difcours. 
» Ce que l’onattribuë à la magie, à la forcel- 
ierie, eft affez fouvent, ou impofture, ou un 
pur cflet du Mécanifme du monde; vous 
Ê verrez dans la feconde. En un mot, s’il eft 
des Sorciers, Magiciens, Devins, Noüeurs 
d’aiguilletes, &c. le nembre en eft bien pe- 
tit: c'eft tout mon deflein, La matiere e# 
ample, curicufe , utile, & même intereflan- 
te, elle merite votre attention. 
Rien de plus commun , de plus ufité dans 
les écrits des vieux-Peripatheticiens, que ce 
mot Mature: Dans le fiftème antique, la 
Nature dit tout, explique tout , & cepen- 
dant n’éclaircit rien. Demandez à nos Peres 
d’où vient la chute des graves; ils répon- 
“dront tous qu’elle vient d’un mouvement 
naturel. Pourquoi l’eau monte-t-elle à la 
hauteur de trente-trois pieds environ? c’eft 
vous diront-ils que la Nature ayant horreur 
“du vuide, oblige l’eau de fuivre le pifton 
Ænun mot , les qualitez occultes , les formes 
ubftantielles , la nature , & uninfinité d'au- 
res termesà peu près de la même clairté ; 
“ont la bafe & le fondement de la vicille 
Philofophie ; bafe & fondement aufli rui« 
neux , qu’il eft préjudiciable à la Religion, 
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“& vrayement injurieux à la Divine Provi- 
dence. Aufñli la plüpart de ces Philofophes 
n’en reconnoifloient aucune. Enfevelis dans 
les tencbres du Paganifme & del’Atheifme, 
enflez de quelque connoiflance , ils fem- 
bloient prendre plaifir à s’égarer dans leurs. 
propres idées. ; 
Mais voyons comment le chef de la fecte 
Peripatheticienne.s’explique fur la Nature. 
Natura, dit ce Philofophe, eff principium 
Œ canfa motés À quietis ejus in quo eff pri- 
mo per [e Ê non fecundum accidens. Voilà en 
verité une definition digne du grand Arif- 
tote ; elle eft claire, précife , elle donne une 
idée jufte de la nature , avec les cinq ou fix 
mots qui la compofent , tout s’explique ; 
tout fe develope. Aufli pas un de fes Com- 
mentateurs n’a ofé entreprendre de l’ex= 
pliquer. L’évidence leur en a paru fi granà 
de, qu’elle n’en avoit pas befoin. Natura 
pr'incipium * caufa mots Ÿ quietis ejus in. 
quo eff primo per fe © non fecundum accidens 
. Mais je voudrois bien demander à ce Prince: 
de l’ancienne Philofophie , fi ce principiums 
motäs © quietis eft une fubftance , ou un ac= 
eident ; s’il eft fubftance, cette {ubftance 
eft-elle fpirituelle , eft-elle corporelle; Agit-| 
elle en tout avec prudence , avec fageffe ,! 
avec connoiffance ? un Philofophe qui cro-: 
yoit le Monde éternel , & la matiere inge: 


fur le Mécanifine en general. ‘TS. 


-nerable, feroit bien embarraffé de répondre 


1e 


à toutes ces queftions. Les Auteurs Petipa- 


theticiens qui ont fuivis ce grand genie de 
l'antiquité , ont-ils parlez plus clairement ? 


Ce mot Maure repeté à l'infini , & jufqu’à 


-cnnuyer le lecteur le plus benevole, fait une 


bonne partie de leurs écrits. Ce mot eft chez 
eux la fource d’une infinité d’axiomes , de 
fentences & d'oracles. Voici les principaux : 

Natura nunquam fine excidit. 

Natura [emper facit optimum. 

Natura abhorret à vacuo. 

- Bellue habent inffintlum naturalem, É'c: 
D’autres pour donner quelque jour à la dé- 
finition , ont pris ce mot Nature en different 
ens ; tantôt pour l’Auteur même de toutes 


 chofes, & l'ont appellez Maturam naturan- 


tem. Pour nous d’un ftile plus fimple , nous 
l’appellerons Dies. Quelquefois ils enten- 
dent l’effence d’une chofe , par exemple ,on 
dit que l’effence d’un cercle eft d’être rond , 
d’un triangle, d’avoirtroiscôtez; onle prend 


encore pour le compofé des puiffances ren- 


fermées dans un corps : tantôt Mature figni- 
fie le Monde, l'Univers. Pour nous, nous 
nous ferons gloire de n’ufer que très fobre- 
ment du mot AVature, Ainfi à la place de 
Naturanaturans, nous fubftitürons celui de 


-Dens, & dans ce fens nous dirons que Dieu 


aucommencement forma le Ciel & la Terre 
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d'une feule parole. Nous ne dirons poirit 
avec les Poëtes & autres raifonneurs de cet 
te efpece quela Nature eft la mere commu: 
ne de toutes chofes. Au lieu d’appeller Na- 
ture l’état prefent du Monde, nous fubfti- 
türons celui de regles inviolables pofées par 
VAuteur & le Créateur de toutes chofes.. 
Voilà la fignification propre. Les loix , l’or- 
dre, le Mécanifme que la volonté du Tout- 
Puiflant à pofé & établi en tout ce qu’elle 
à crée & qu'elle conferve , eft proprement 
ce que l’on doit entendre par le mot Mature. 
Nous ne reconnoïtrons donc point de ces 
intelligences particulieres aufquelles Dieu ait . 
confié le foin des mouvemensgencraux decet 
Univers: nous ne fuppoferons pas, par exem- 
ple, un Efprit, un Ange dans chaque Pla- 
nette , qui lui donne & conferve fon mou: 
vement, Dieu feul Auteur de tout, confer- 
ve tout, dirige tout par fa providence, fe- 
lon:les loix qu’ika plü à fa divine Sagefle de 
_prefcrire dans la direétion de tout ce qui 
compofe le Monde qu'il a formé. Ainf 
nous dirons: 1°. que Dieu-après avoir crée la 
matiere , la divifa , lui- donna le mouve 
ment, la figure , Parrangement que nous 
voyons. 2°. Que les parties de la matiere 
renfermoient les principes, les Elemens ; 
les premiers rudimens des plantes, par exem- 


ple, des Animaux , &c. 3°, Que la Sagelle 
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de Dieu établit des loix du mouvement lo- 
cal entre ces corps; enforte que l'Univers 
 fubfiftât toujours dans le mème arranges 
“ment , & que de l’altération de l’un , fuivit 
a génération de l’autre pour la donibeMeoa 
des efpeces. Nous dirons donc que tout ce 
qui arrive dans le Monde eft un effet des 
loix du mouvement en general, & en parti- 
culier de telles ou telles, felon la diflerente 
"configuration des parties, felon le Méca- 
nifme des corps , que nous tacherons de des 
“veloper. 

La nature n'étant que le Mécanifme étx= 
bli de Dieu dans l’inftant de la création 
-des êtres ; je dis que les forces de ce Mé- 
canifme font comme immenfes; & pour 
proceder avec quelque ordre dans cette 
demonftration , nous diftinguerons trois 
fortes de Méehifral, Mécanifme du 
Monde celefte. Mécanifme du Monde 
élementaire. Mécanifme des infiniments 
petits, 

Le Mécanifme du Monde Celefte com: 
prend l'ordre la difpofition conftante & 
‘invariable des Oxbes Celeftes sne leurs 
mouvemens. 

Le Mécanifme du Monde Hiehi cites 
comprend l’ordre & l’accord merveilleux 
des Elemens oppofez. 

+ Le Mécanifme des infiniment petits x 
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PT ere 


explique les forces naturelles de ces petits: 
‘corps que l'œil ne vit jamais qu'avec le fe 


cours d’un excellent microfcope, 


Or ce triple Mécanifme a des forces. 


‘immenfes. 


L'Univers en general ; & en particulier 
Les orbes celeftes ne fe Tnt dans l’or-" 


dre & l’arrangement que nous voyons , que 
par l'équilibre. Otez ce principe Phyfique ; 


31 ny aura plus qu’un amas confus de toutes. 


…chofes. L’Equilibre les tient & les fufpend 


1 


dans des diftances proportionnées : l'équili-. 


“bre forma d’abord differents tourbillons & 


fçût en conferver un petit au milieu d’un. 


grand fans les confondre : la compenfation 


de mafle & de velocité leur donnant des. 
forces égales, les rendit inacceflibles les unsw 


aux autres : l'équilibre à dû ramafler certains 


corps, & en difperfer d’autres. Par ce moyen. 


un fimple mouvement circulaire imprimé | 


-’au grand tourbillon, à dû entrainer tous 


les corps qu’il contenoit, & les éloigner à las 
-circonference en raifon de leur mafle , & de” 


leur folidité ; c’eft-à-dire que plus un corps ;. 


une planette, par exemple, a eû de mañfe. 


& de folidité, plus aufli elle s’eft écartée du 


centre de foû mouvement , du centre de 


#on tourbillon. Or quelle force, je vous prie, | 


ne faut - il pas pour foutenir à des diftances 


infinies des corps immenfes ? quelle force” 


fur lé Mecanifine en general. vo. 

du Mécanifme fait rouler continuellement 
la terre au tour du foleil? quelle force a pü 
 sepouffer cette planette à une diftance fi pro- 
“digieufe ? quels efforts dans le tourbillon 
pour fufpendre à des milliers de millions de 
licuës du foleil & de la terre des Aftres, des 

_ Planettes? quelle force immenfe, par exem- 
ple, contient cette flime impctueufe qui 
compofe le foleil , fous la forme d’un globe, 
"malgré l’action infinie de cet ocean de feu, 
dont Îles parties vibrées du centre à la cir- 
conference ont aflez de force pour poufler 
la matiere ctherée jufqu'à nous ? quelle force 
incroyable dans le corps le plus delié du 
monde, je veux dire dansla lumierequenous 
voyons. Quelques rayons ramaflez & réünis 
au foyer du miroir ardent peuvent diffou- 
dre, calciner, détruire , enflammer les corps 
les plus durs ; les metaux les plus com- 
pacs y fondent comme la cire, & fe vitri- 
fient. La réunion des mêmes rayons touche- 
t-elle fur un corps combuftible , comme le 
bois, les habits, &c. déjà ces corps font en 
* feu , la fâme difparoït , il ne refte plus 
qu’un peu de cendre que le moindre vent 
‘diffipe. Le même concours & la même ac- 
tion ne peut-elle pas changer entierement 
Véconomie de tout le corps ? & n’a-t-on 
pas vü des gens frapez d’un coup de foleil ; 

. tomber morts à l’inftant. Le: Mécanifme 
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du Monde celefte à donc des forces im= 
menfes. | 
Celui du Monde Elementaire n’eft pas 
moins merveilleux. Peut-on aflez admirer 
Fordre que Dieu à établi parmi les Elemens, 
& que le Mécanifme entretient; ennemis 
les uns des autres, ils ne fe confondent ja- 
mais entierement. L’art audacieux veut-il 
en faire un mélange? déjà le Mécanifme 
impatient refifte à fon audace, & bien-tô8 
établit le premier ordre. 
Cette bouteille fcélée hermetiquement 3. 
eft remplie de verre pilé , d'huile detartre, 
d’efprit de vin , d’huile de petrolle : agitez 
violemment le tout par de vives & promp- 
tes fecouffes ; enfuite laiffezle repofer . . . 
déjà les parties du verre broyez par leur plus 
rande pefanteur fe precipitent au fond , 
ï huile detartre fe place , s'arrange immé 
diatement audeflus, l’efprit de vin enfuite, 
& enfin au haut de la bouteille l’huile de 
pctrolle. 
_ Effet naturel du Mécanifme : plus les 
corps ont de folidité, moins ils ont de pores. 
Ils apportent donc plus de refiftance à la 
- caufe de la pefanteur : cette caufe agit done 
‘avec plus de force: ils doivent donc def- 
cendre plus bas. Voilà la raifon de l’arran- 
gement des differents corps renfermez dans 
cette phiole. 


4 fur le Mécanifme en general. 2ù 
Si l'équilibre de l’eau eft troublé par La 
chute d’un corps plus pefant , les colomnes 
élevées les unes audeflus des autres , forme- 
ront diverfes ondulations, qui iront tou- 
jours en croiffant à proportion qu’elles s’é- 
loigneront du centre de leur mouvement ; 
mais bien-tôtles plus élevées forceront Îles 
plus baffes de monter : voilà l'équilibre reta- 
bli. Sur ce même principe fi par quelque ac- 
cident les Elemens venoient à fe confondre, 
bien-tôt le chaos fe débroüilleroit, & le 
premier ordre paroîtroit en vertu du Mc- 
Canifme & des loixde l'équilibre. 

Ce Mécanifme eft infiniment puiffant. 
Qui peutbienconcevoirl’ationd’unrlement 
fur l’autre? quelle force prodigieufe dans l'air 
agité pour élever des montagnes d’eau juf- 
qu'aux nuës, porter des corps infiniment 
pefants jufqu’aux extremitez du Monde 2 
quelle force , quelle activité furprenante 
dans le feu , dans les incendies , les embrä- 
femens, dans ces volcans terribles qui lan- 
cent à une diftance confiderable des torrens 
de feu, de fime , des rochers fondus ou 
calcinez , & répandent par tout la terreur & 
l’effroy? qu’elle autre caufe quele Mécanifme 
&c lesioix de l'équilibre peuvent élever audef: 

{us de la terre les vapeurs & les exhalaifons ; 
former les nuages, & dans les nuages la fou- 
dre & le tonnere? la pluye, ja grêle, K 
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tempête , le calme ne font-ils pas des fuites 
de ce Mécanifme ? En un mot, tout ce qui. 
fe pafle, tout ce qui fe fait, tout ce qui fe 
détruit dans le Monde Elementaire , ne doit 
fon origine, fa naiflance , fa deftruction 
qu’au Mécanifme univerfel. Si les plantes 
germent , croiflent , pouffent des. feüilles ; 
des fleurs & des fruits; fi ces mêmes plantes 
periffent , pendant que d’autres naiffent ; fi 
les animaux féconds produifent leurs fem- 
blables , pendant qu'eux mêmes retournent. 
en poudre; tout cela vient des loix du mou-. 
vement ; tout cela eft une fuite naturelle du 
Mécanifme , qui dirige tout, qui conferve 
tout, qui détruittout. Doncle Mécanifme 
du Monde Elementaire eft infiniment puif- 
_fant. Son aétivité dans les infiniment petits 
n’eft pas moindre. 

IL n’eft point de corps qui n’ait fon ath- 
mofphere compofée d’une infinité de cor- 
pufcules émanés de fa propre fubftance : 
ces écoulemens fubftantiels font infiniment 
fubtils , & la fubtilité infinie de ces corpuf- 
cules à une activité & une efficace furpre< 
fante & merveilleufe. 

Les plantes, les mineraux, les animaux 
tranfpirent en tout tems & en tout lieu. Le 
fel volatil d’urine renfermé dans une phiole 
exactement bouchée, tranfpire, difparoit 
Entierement : un peu de camphre écrafe sé 
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vanoüit promptement au milieu même de 
Phyver : la cire d’efpagne, les corps electri- 
ques attirent de petits fêtus: la réfine , Îe 
fouffre , le Diamant, le fimple verre font la 
même chofe : le bois déperit continuelle= 
ment : les œufs mêmes tranfpirent fi confi- 
derablement au milieu de l’hyver , qu’ils 
perdent de leurs poids en peu d’heures. 
Pefons un morceau de glace dans une ba- 
lance très jufte, même dans un tems froid ; 
l'équilibre ceffera bien-tôt , & la glace fans 
fondre devient plus leoere; elle perd donc 
de fa fubftance ; ‘elle eft donc exhalable.; 
Ceux qui travaillent aux forges , aux mines ; 
n'éprouvent-ils pas affez fouvent combien 
font préjudiciabies les exhalaifons qui for- 
tent des corps les plus durs , & les plus com« 
pactes ? L'Orfévre n’a-t-il pas la précaution 
“de tenir dans fa bouche une piece d’or pour 
arrêter & fixer les corpufcules du vif argent, 
qui fans la rencontre de ce precieux metal ; 
pénetreroit jufqu’au cerveau , & porteroit 
la mort jufques dans le fiege de l’amea 
L’Aiman {eul n’eft-il pas une preuve con- 
waincante de tout ce que j’avance? mais nous 
en parlerons ailleurs. 

_ Rien donc de plus certain , de mieux 
fondé fur l'experience que l’émanation con: 
tinuelle d’une infinité de corpufcules qu’ex- 

“halent les corps les plus durs. Or ces écou= 
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{emens fubftantiels font infiniment fubtilss! 
Une once d’eau renfermée dans une Eole: 
pile envoye quantitez de vapeurs capables 
de remplir toute une chambre : quelle fub- 
tilité, je vous prie , dans Îles particules qui 
es compofent ? une experience plus fenfi- 
ble. Je diffous ce grain de cuivre dans de 
l'efprit de fel armoniac .:. . voilà une 
couleur verte accompagnée d’une fermen- 
tation. Je verfe cette diflolution dans un 
grand vafe plein d’eau; elle prend fa cou- 
leur; ; un feul grain de cuivre la communi- 
que à plus de deux cent cinquante fix mille 
huit cens parties , dort chacune égale le vo- 
lume du grain de cuivre. Un grain de mufc 
pendant des années entieres ne fufht-il pas: 
pour parfumer un efpace confiderable, fans 
aucune diminution fenfible de fon a pas è. 
n’a-t’on pas vü des troupeaux entiers 1 
dela rage, pour avoir mangez de l’herbe | 
{ur laquelle un animal infecté de cette Con l | 
tagion avoit couché feulement ? Les habits! 
de peftiferez ne confervent-ils pas lé venin. 
pendant plufieurs années, après lefquelles, 
“als peuvent encore faire porir ceux qui ont 
a témérité de s’en revêtir? Un celebre Ane 
“glois ne nous affure-t-il pas avoir confervé 
des gands parfumez pendant plus de vingt- 
neuf ans. D'où je conclus évidemment que 
les corpufcules font infiniment fubtils. J’ai 
ajoûté 
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ajouté que la fubtilité de ces écoulemens : 
avoituncefficace & une activité furprenan- 

te. Des vapeurs, des exhalaifons , des écou- 
Acmens qui font capables de ruiner des Pro- 
*vinces entieres, de faire perir une infinité de 
perfonnes , des vapeurs capables de fendre 
les rochers, d’élever des poids immenfes , 
“peuvent, ce femble', produire des effets fin- 
guliers. Or tels font les corpufcules émanez 
de certains corps : & pour le prouver ; exa- 
minons premierement la force des fimples 
vapeurs qui font l'humidité : elle eft prodi- 
gicufe cette force, elle eft furprenante. Qui 
croiroit que l'humidité füt aflez forte , non- 
feulement pour enfler le bois , augmenter 
le volume de nos portes , mais encore pour 
fendre des rochers, élever des poids de fept 
ou huit cent, que dis-je, d’un million. L’Art 
avec le fecours des leviers , & des rouës mul- 
tipliées , a-t-il peine à enlever un corps trop 
mañlif , trop embaraffant 7 les cordes feules 
empreintes des vapeurs de l'humidité en 
viendront à bout : ne vit-on pas autrefois à 
Rome des pierres d’une groffeur prodigieufe 
être élevées par la force de l’eau feule, dont 
on avoit arrofé les cordes. Mais fans pafler 
les Alpes, ne fçait-on pas de quelle maniere 
fe taillent dans le rocher les meules de mou- 
lin ? voici l’éxperience. Après avoir taillé 
en cylindre un gros rocher , on fait autour 
kB 
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plufieurs trous un peu protonds ; on y fai 
entrer à force des chevilles de bois que l’on 
a fait fecher au four : l'humidité pénetrant 
ces chevilles, les enfle peu à peu, augmente 
leur volume, & malgré la refiftance &c la 
tenacité des parties de la roche, en peu de 
tems elle vient à bout de féparer la table fu- 
pericure taillée en meule, N’eft-ce pas enco- 
re de ces écoulemens des corps que naiffent 
toutes ces maladies qui regnent dans des Pro: 
vinces entieres & font des ravages étonnans ? 
La Nielle qui fait perir les biens de la terre ; 
un air peftiferé qui rend défertesles Villes 
les plus peuplées ; la foudre , le tonnerre, la 
tempête , d’où viennent-ils ? fi ce n’eft des 
€coulemens des corps qui fermentent & pros 
duifent d’étranges effets. Une feconde preu: 
ve de la force immenfe de ces corpufcules ; 
C’eft la piqueure dela Tarantule , l'hiftoire 
en eft affreufe. Voici ce qu’en raporte un 
celebre Medecin. Nous avons vü un exem- 
ple des effets les plus finguliers de la piqueu- 
re de la Tarentule, dans la perfonne d’un: 
Soldat Napolitain ; on Îe. voyoit tomber 
dans une profonde mélancolie toutes les 
fois que Île venin fe mettoit en mouvement: 
On voyoit cet homme changer de couleur }. 
avoir un tein plombé & comme noir, les. 
yeux égars, une oppreflion du Thorax , une. 
difficulté de refpirer , entrecoupée de ho-" 
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… quets, de foupirs , puis tout à coup tomber 
‘parterre, fans mouvement, fans connoif- 
fance , fans pou, fans refpiration , il ren- 
doit le fang par le nez & par la bouche, & 
feroit infailliblement mort en peu d’heures, 
s’il n’eut été fecouru promptement en cette 
maniere. Pour foulager le pauvre malade on 
fit venir des violons : on approchoit ces inf- 
trumens des oreilles du Tarantulé: on les 
touchoit à grands coups d’archet; alors les 
* vibrations faifoient tant d’impreflion fur les 
efprits du cerveau , que le mouvement fe 
communiquoit peu à peu jufqu’aux extre- 
mitez des mains , lefquelles par leur agita- 
tion reglée marquoïent aflez la cadence. 
Enfuite le mouvement pafloit jufques dans 
les pieds , & aufli-tôt le malade fe levoit de 
. lui-même , entroit dans des convulfions ca- 
dencées , danfoit avec un de fes camarades 
avec une jufteffe & une agilité furprenante. 
Cette danfc duroit prefque deux jours , fans 
aucune interruption , fi ce n’étoit quelques 
fois pour refpirer.On lui faifoit boire un peu 
_de vin, il prenoit auffi un œuf frais cuit dans 
du laits & quand l'accès vouloit recom- 
mencer,ce que l’on connoifloit à la mélanco- 
lie qui s'emparoit de tout le corps, on rapro- 
choit les violons & la danfe recomménçoit. 
* Quelle force dans les parties infenfi- 
bles de ce venin pour caufer des convul- 
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fions fi violentes & de fi longue dutée! & 
qu’on ne dife point que la jeunefle de ce 
foldat le foutenoit dans ces mouvemens ex- 
craordinaires; car on à vü des vieillards les 
plus décrepits , des gouteux , des paraliti- 
ques , des grabbataires piquez “ds la Tären= 
tule , quitter | leurs grabats dans l'accès, dan- 
fer avec la même agilité, que s’ils daté été 
jeunes & en parfaite fanté : & ce qu’ils n'au- 
roient pü faire dans la convalefcence, dan- 

fer plufñeurs jours & plufieurs nuits fins in 
terruption. On à vü des animaux , des 
chiens , des cogs tarentulez danfer en per= 
fection , & marquer la cadence avec autant 
de jufteffe que le plus habile danfeur. Voilà 
l’efft de quelques goutes d’une liqueur ve- 
nimeufe mêlée dans le fans. Le Coagulum 
qui fe forme de l'union de venin avec le 
‘hng , S "épaiffit, engourdit pour ainfi dire 
les efprits animaux!tient les nerfs dans l’inac- 
tion, jufqu’à ce que les vibrations des inf- 
trumens remettent la machine en jeu & les 
nerfs comme à l’unifflon; d’où; vient cette 
reflemblance des mouvemens du corps & 
des inftrumens. 

Que dirons-nous de ces malades entiere- 
ment épuifez de forces & de fang, qui en- 
trent cependant comme en fureur, en con- 
vulfons, en délire , brifent tout ce qui les 
arrête , montent , grimpent fur les toits des 
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#aifons. N’a-t-on pas vü & ne voit-on pas 
encore tous Les jours des chofes furprenantes 
qui femblent tenir du prodige dans les 
fomnambules ? Un homme qui fe porte 
bien s'endort tranquilement dans fon lit; 
au milieu de fon fommeil vous le voyez s’a- 
giter, parler, felever, s’habiller , fortir de 
la maifon, courir dans les ruës, monter fur 
les toits, pafler les rivieres à la nage , com- 
pofer avec juftefle des pieces de Poëfe & 


. d’Eloquence ; eflet naturel d’un fuc violem- 


ment agité dans les nerfs &les mufcles. Je 
pourrois vous raporter une infinité d’autres 
exemples aufli conftans & veritables que fur- 
prenans, Je pourrois vous parler de tous les 


{ymptomes de la rage.. Ce mal affreux re 


doit fon origine qu’aux écoulemens , aux 
parties infenfibles de l’écume venimeufe de 
l’animal enragé. L’eau feule , pour laquelle 
cependant ces fortes de malades ont tant 
d’averfion , eft l’unique remede; elle feule 
peut difloudre , peut émoufler les pointes 
des fels qui caufent le dérangement étrange 
danses efprits. Une troifiéme preuve de la 
pénétration & de l’activité des écoulemens: 
fubftantiels eft l’ancre fympatique. Voici 
la compofition. 

Faites boüillir enfemble du vinaigre difti- 
lé & de la cerufe pendant uue demi heure ; 
filtrez cette liqueur & confervez - là dans. 
| B iij 
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une phiole bien bouchée, préparez dela: mê= 
me maniere une autre liqueur avec de la 
chaux vive, del orpiment & de l’eau com- 
munejfi vous écrivez dela premiere, & fi fur: 
l'écriture ; qui ne paroît point , vous appli- 
quez un papier imbu de la feconde, l'écriture: 
qui étoit invifble, paroît aufli noire que fi 
on l’eût formé avec at ancreordinaire. 
Effet naturel de l’union de l’ Acide du vinai- 
gre avec l’Alkali, de la chaux & de l’orpi< 
ment ; & pour en démontrer la pénétration 
& lactivitéinfinie, j'écris de la premiere li- 
queur fur la premiere fcüille d’un livre 
blanc ; la derniere feiiille du livre , eût-ib 
trois pieds d’épaiffeur , étant imbu deila fe 
conde , on voit avec étonnement l'écriture 
qui paroït à latête du volume. Que dis-je, 
cette liqueur pénétreroit un: mur : preuve 
inconteftable de l’activité des corpufcules 
malgré la refiftence des corps les plus com- 
actes. Une autre experience qui prouve la 
même chofe fe fait de cette maniere. 
Prenez du favon de Venife, des es 
‘de chêne, de la chaux vive , parties égales } 
faites boiillir le tout avec de l’eau commu- 
nc.filtrez la liqueur vifqueufc;vous aurez une 
ancre admirable, dont voici l'effet; frotez de 
cette liqueur une image, par exemple, un 
feuillet d’un livre écrit; appliquez deflus 
un papier blanc imbu de la même liqueur 3: 


| furle Mécanifine en gènerals 32. 
“ecnez le tout en preffe pendant un quart 
d'heure environ, ou bien frottez fortement 
le papier de deflus ; vous verrez avec admi- 
tation une feconde image , ou une feconde 
impreflion fort nette, mais renverfée: Le 
favon feul feroit à peu près le même effet. 
Preuve quela force des écoulemens fubftan- 
tiels eft comme immenfe, & que ces petits 
corps invifbles font à l'épreuve de tout, 
cnforte que rien ne peut les arrêter. 
Leur grand nombre, leur fubtilité, 1a 
celerité de leur mouvement, la configura- 
tion de leurs parties , leurs differentes déter- 
minations , &c. tout cela contribuë mer- 
veilleufement à augmenter leurs forces. Leur 
multitude & leur nombre feroit capable 
d’enlever les tours & les clochers, d’infecter 
l'air, & de porter la mort jufques dans le 
ein de l'ame. Les corpufcules émanés du 
plâtre nouvellement appliqué dans un bâti. 
ment neuf, ne font-ils pas mortels. Leur 
pctitefle , leur figure particuliere leurs fone 
trouver des iffuës à travers des pores infini- 
ment petits. Ils pénétrent le verre, le dia- 
mañt, les métaux; en un mot rien n’eft à_ 
l'épreuve de l’action de ces infiniment pe- 
tits : donc leur Mécanifme a des forces im= 
menfes ; donc les forces de la nature peuvent 
produire des effets furprenants. Faifons voir 
Maintenant que tout ce qu'on attribué à la 
B üiij 
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Magie, à la Diablerie, Sorcellerie, &c. n’eft 
affez fouvent qu’illufion , ou un pur effet des 
loix du mouvement,du Mécanifme univer=- 
fel, C’eft ma feconde partie. 

Mon deflein n’eft point de vous raporter 
ici toutes les hiftoires , tous les contes des 
Sorciers & Magiciens, elles font fans nom- 


bre, & la plüpart fans fondement. Ce que 


l'on en dit en general fe peut reduire au 
pouvoir qu'on leurattribuë fur les Elemens, 
für les Animaux. Ce que l’on dit des Reve- 


mans , fe peut reduire à certaines apparitions : 


vrayes ou imaginaires. Suivez - moy. 

On dit que les Sorciers ont un pouvoir 
abfolu fur les Elemens , fur les Méteoress 
qu’ils peuvent faire grêler, pleuvoir, ton- 
ner, détruire les champs , les biens de leurs 
ennemis : qu’on les a vü fouvent fe prome- 
ner dans les nuës au milieu des airs. Il eft 
conftant qu’on a vü quelquefois pleuvoir 
une grêle épouventable. J’ai été moi-même 
témoin des ravages étranges qu’une grêle 
furieufe caufa près d’Etampes il y a quel- 
ques années. Les pierres pefoient encore de- 
mi-livre le lendemain de l'accident. La 
campagne couverte de riches moiffons (car 
c’étoit dans le mois de Juillet, )} füt dé- 


oüillée 8 ravagée en moins d’un quart 


d'heure; le gibier épars çà & là dans les 


| 
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champs; les voyageurs, les beftiaux bieflés] * 
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N'arrive-t-il pas même que la grêle ne tom- 
be que dans un endroit, dans un champt 
vous diriez qu’elle agit avec connoiffance. 
N’eft-il pas tout à fait étrange de ne voir: 
qu'un arpent, qu’un quartier de vigne en- 
dommagé , fans que les terres voifines s’en 
reffentent. Un orage furieux accompagné 
de pluye & de vent défole toute une Métai- 
rie, tandis que les voifins ne refpirent qu’un 
air pur, & reffentent les douces influences. 
d’un Ciel favorable. . . , 

Ce recit eft touchant : mais n’eft-ce pas 
faire injure à Dieu mème, de fuppofer dans 
Les foy- difans Sorciers un pouvoir abfolu fus 
les Elemens ? non, non, niles Sorciers, ni 
les Démons même n’ont point ce pouvoir 
abfolu. L’Auteur feul de toutes chofes les: 
gouverne, &c les dirige. Celui-là feul:peut 
en difpofer felon fa volonté , qui fçut: les: 
former & les arranger. Le Mécanifme Uni- 
verfel n’eft foümis qu'aux ordres du Tout- 
. Puiffant; & il ne faut pas craindre qu’aucu- 

nes de ces intelligences créées puifle jamais 
-æenverfer l’ordre & les loix au moins fon- 
damentales de la Nature. La Religion & 
la raifon d’accord ne nous permettent pas 
de regarder ces efprits infortunéscomme les 
“fouverains maîtres de l'Univers. Il eft une 
. main toute-puiflante fous laquelle ils font 
Obligez de plier; & filescotomnes du Fir- 
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mament font ébranlées. à la feule voix du 
grand Maître du Monde ; quel pouvoir 
croyez-vous que puiflent avoir des intelli 
gences maudites & abandonnées de Dieu ? 
C'eft donc une pure fable ,une illufion du 
pere du menfonge de croire que lui ou les 
Sorciers puiflent faire pleuvoir , grêler ; 
tonner , ravager la campagne quand il leur 
laît. 
+ La pluye, la gréle, le tonnere , les tem= 
pêtes font des Meteores naturels. Les nuages 
fufpendus deviennent-ils plus pefans qu’un 
areil volume d’air ? ils enfoncent ce liqui- 
de; fe refolvent en pluye par la chaleur de 
la baffe region. Les goutcs d’eau ? palent- 
elles par un air plus froid ; elles fe ramaflent, 
fe concentrent , fe congelent : c’eft la grêle. 
‘Un vent du nord fouffle-t-il de haut en bas» 
fa celerité précipite les goutes d’eau les unes 
fur les autres , en compofe des volumes con- 
fiderables affez irreguliers; Le froid fubit de 
12 baffe region les furprend, les condenfe, 
les congele , ce font des pierres d’une grof- 
feur prodigieufe , dont la pefanteur , fecon- 
dée de la force impetueufe d’un vent vehe- 
ment, ne peut être que très préjudiciable 
‘aux terres fur lefquelles elles tombent. Tel- 
‘le étoit cette horrible grêle qui ravagea tout . 
aux environs d’Etampes. Un vent du nord ! 
S'élevant tout à coup fur les quatre heures du 


kszmrs On ne manque pas de s'écrier à La 
Ex, 2 b fSeccllene; on avoit va dasles 
k nuages des Sosciers lmcer les pirses de 
gx, &c Pour mot & ne remzsquz rca 
È que de mis aruecl Mais d'où vient doec , 


_ fuif- plunie de ce de Nord que de cité 
du Miicè - cr je pounois2uft vous dem 
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connoiffance, fans direction de la part de 
quelque intelligence, ou de quelque Sor- 
cier; mais feulement par la direction & 
l'impetuofité du vent &.de l'air agité par 
lequel elle paffe. Il faut dire la même chofe 
de la grêle pouflée par Ün vent du Nord; 
elle ravage impitoyablement tout ce qui fe 
rencontre fur la ligne du Midi; enunmot, 
un corps fait fon imprefion fur l'endroit 
vers lequel il eft pouffé, & en tout cela il n’y 
a rien que de très naturel Ce qui trompe; 
c’eft l'ignorance & le deffaut d’attention. On 
ne confidere que l'effet ; on n’en cherche 
point la caufe. Pourquoi , dit un Païfan, la 
grêle tomberoit-elle plutôt fur mes terres | 
que fur celles de mon voifin, fi le Diable 
ne s’en méloit, ou quelque Sorcier? Mais 
cette grêle n’eft pasinfinie, fon mouvement 
à fes bornes, ils’étend jufqu’à un certain ef- 
pace, Pourquoi voulez-vous que contre les 
loix du Mécanifme cette grêle s’'étende plus 
loin , feulement pour guerir votre imagina- 
tion bleffée ? On voit tous les jours des vents 
qui femblent tourner autour de l’horifon ; 
produire le même mouvement dans les ua- 
ges. Suppofons qu'ils viennent à fe refoudre 
en pluye , & qu’enfuite paflant par un ait 
plus froid ils fe congelent, toutes les terres 
renfermées dans la circonference du cercle 
borifontal fe fentiront de la grêle, pendant 


fur le Mécanifine en general: +5. 
Que le centre le milieu n’aura ni pluye ni 
vent. 
…  C’eft donc une erreur de croire que les 
Sorciers, ou mêmeles Démons ,ayent un 
pouvoir abfolu fur les Elemens , fur l'air, 
fur les Méteores. 11 n’eft pas moins faux de 
dire queles Devins ayent le fecret de décou- 
vrir les Trefors cachez. La preuve en eft 
courte, mais efficace & fans replique.. Des 
_gens que nous voyons à nos portes mandier 
leur pain , des gens mal vêtus , mal nourris, 
fans feu , fans lieu , fans honneur, fans cré- 
dit, fansreputation, l’opprobre , l'execra- 
tion du genre humain, ont-ils , je vous 
prie , le fecret merveilleux de découvrir les 
Trefors ? & s'ils l’ont ce-fecret , que ne s’en- 
£ervent-ils pour devenir riches & puiffans : 
pour fe faire honorer , pour donner du 
credit à leur prétenduë fcience i ce feroit 
même un moyen cfhcace d'étendre le 
Royaume & l’Empire de leur maître. Ce- 
pendant vit-on jamais de ces fortes de gens 
tant foit peu à leur aife? Preuve incontefta- 
ble de la fauffeté & de l’impofture de ce 
qu’on avance fans preuve & fans fondement 
fur les prétendus Sorciers-Devins. 

Mais que dire des Noüeurs d’éguilletes ; 
des enforcellez, des malefices jettez fur les 
Troupeaux , &c? À entendre parler tous ces 
conteurs de fables, fi les Sorciers vouloient,, 
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bientôt la race des hommes périroit. Il né 
dépend que d’eux de noüer l’éguillete à qui 
bon leur femble. Non, non, . . . les forces 
de l’Ennemi des hommes ne font point fi 
gencrales & fi univerfelles qu’on le pretend: 
Si quelquefois il arrive quelque chofe d’ex- 
traordinaire , il faut une permiflion fpeciale 
de Dieu , qui nel’accorde pas ordinairement 
à un efprit qui ne cherche qu’à anéantir la 
gloire du Créateur. 67 | 
* Je dis plus & foutiens que toutes les céré- 
-monies abominables des Noïeurs d’éguil- 
lettes font ordinairement affez vaines & inu- 
tiles pour Peffct, fi les Mariez n’ont d'ail: 
Îeurs quelque impuiffance ou naturelle, ou 
caufée par des breuvages empoifonnés. 
Pour ce qui regarde les beftiaux, les dro- 
gues feules empoifonnées mëlées dans le 
boire & le manger des animaux font la cau- 
fe ordinaire de tous les ravages dont on en: . 
tend parler. La gogue, par exemple , répan- 
‘duë jo leschamps , dans les étables de ces 
animaux, les empoifonne, les fait perir peu à : 
peu : encore ne faut-il pas croire que toutes . 
es fois que les moutons periffent, cela vien- . 
ne de la gogue ou de quelqu’autre malefice, | 
Fintemperie de l'air feule peut caufer des » 
maladies contagieufes & mortelles. Un La- 
boureur en Beauce fit tondre fes moutons | 
Fannée derniere ; la faifon étoit aflez avan 
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ete , cependant la chaleur n’en étoit pas plus 
grande ; fon voifin homme d’exptriencé 
differa l’operation. Les brebis tonduës tom- 
 bérent malades : la diffenterie en emporta 
un grand nombre en peu de tems. L’autre 
. Laboureur voyoit au contraire fon troupeau 
bondir dans les mêmes pâturages où celui 
du voifin perifloit tous les jours ; on s’écrià 
à la forcellerie , à la magie, On fit venir un 
homme , lequel, dit-on, a le fecret de dé 
noiüer léguillette , de lever les forts. Il fe 
tranfporta fur les lieux , fit plufieurs cere- 
monies aflez bifarres. On écorcha une bre- 
bis vive, on la fufpendit devant l’étable 14 
tète en bas ; les pieds en haut, & à chaque 
particularité le déforcellant prédifoit qu’il 
n’en devoit plus mourir qu’un certain noms 
bre; enfin peu à peu le mal fe diflipa, mais 
li plus grande partie des brebis perit. Le dé- 
forcellant revint à Chartres chargé d'argent 
& bien joyeux de la reception qu’onlui avoit 
faite chez les enforcellez. 11 paroïtroit que le 
Démon auroit eû quelque part à cette mala- 
die : cependant ce n’étoit qu’un effet de 
- Pintemperie de l'air , quiétant trop froid au 
tems de la tonde des moutons, leur avoit 
‘cauf la diffenterie , maladie, comme on le 
fçait , très dangereufe par elle-même , mais 
. ur tout dans Les moutons qui ont plus de 
panfc & de ventre à proportion que Îles 
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auttes animaux. J'ai appris toutes ces parti 


cularitez d’un célebre Medecin de cette 
Ville. 

L’Encloüeure s “explique auffi naturelles 
ment. Une voiture eft arrêtée au miliéu d’un 


H 


chemin , les chevaux troublez , au lieu d’a=. 
vancer , teculent , ou bien PAR: im 
W ee Quelques bergers paroiffent-ils au 


loin : on. leur impute auffi-tot Le malefice. 


C’eft un fort jetté fur les chevaux , voila Îa 


* magie , la forcellerie. Cependant regardez 


bien ce qui eft devant répandu fur le chea 
min , & quelquefois caché fous la poufliere > 
vous trouverez le plus fouvent un boyau de . 


loup , ou quelque drogue forte pour laquelle 
les chevaux ont une grande averfion ; c’eft: 
à-dire, que les corpufcules émanés de ces 
drogues caufent des mouvemens.extraordi= 
maires dans les efprits animaux qui font re- 
culer la machine, ou bien affoupiflent les 
fens.& les rendent comme immobiles. Voi- 
là le denoïement du charme, du fortilege 
& de la magie.’Ainf tout ce que l’on ditdes 
malefces jettez fur les animaux ne doit or- 
dinairement s’attribuer qu’aux drog 

poifonnées répanduës. dans les champs ; 
quelquefois avec tant d’adreffe,qu’il eftcom- 
me impofñible de les découvrir. Le fecret le 
plus fur eft de tranfporter le troupeau ail: 
leurs , & d’éxaminer les mounvemens des 


QUES emM-. 


{ 
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bergers , & de tâcher de les furprendre 
dans leurs operations. Ce font des peftes pu- 
bliques que la juftice pourfuit juftement , & 
que l’Eglife à raifon de retrancher de fon 
fein comme les ennemis de toute focieté, 
Car nedit-on pas aufli que les prétendus 

forciers ont le pouvoir d’enforceler fans re- 
_mede.Les hiftoires font remplies d'exemples 
de perfonne furlefquelles , dit-on, onavoit 
jetté un fort. N’a-t’on pas vü ces fortes de 
perfonnes enforcelées faire des chofes tout- 
a-fait extraordinaires , jetter & vomir des 
matieresétranges comme des coques d’œufs, 
des rubans, de la terre, des cloux , des épin- 
gles , &c. Bien plus n’a-t-on pas remarqué 
que les enforcelés étoient plus tourmentés à 
l'approche de ceux qui ont jetté le fort , & 
qu’au contraire ils fe fentoient comme fou- 
lagez lorfqu’ils s’enéloignoient. Il eft cer- 
tainaufi queles forciers font quantité d’o- 
pcrations fur des figures de cire avec des 
cérémonies execrables, & que tous les coups 
porté fur les figures fe fontreflentir fur le 
malade. Comment expliquer naturellement 
toutces faits à cela eft impofble : il faue 
donc reconnoître en tout cela le doigt & la 
puiffance du diable qui opere ces prodiges 
. par le miniftere de fes fuppots. | 
Cet argument un peu trop. précipité ne 
… gonçlut sien. Tout y eft faux. Les drogues 
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feules empoifonnées qu’ils ont fait avaler 
aux malades, font la caufe de tous les fymp- 
tomes. Le dérangement du cerveau leur 
caufe des envies extraordinaires de manger, | 
de devorer tout. De-là ces malades avallent | 
des epingles, des cloux, &c. Les vapeurs | 
de mere, les maladies de l'Uterns, ne por 
tent-ils point tous les jours les filles & les 
femmes à de pareils excès. N’en a-t-on pas 
va vomir toutes ces differentes mâticres} … 
fans qu’on foupçonnât qu’il y eût de la for- 
cellerie, Les journaux font remplis de fem: 
blables évenemens, que les Phyficiens ont 
expliquez fi clairement , qu’il eft tout-à-faie 
furprenant qu’il fe trouve encore des gens 
qui foient la dupe de ces fortes d’effets. Les 
corpufcules émanez des malfaicteurs con- 
cribuent encore à tourmenter le malade 3. 
preuve certaine qu’il n’y a que les exhalai- 
fons de leur corps & des differentes drogues 
qui font la caufe de ces évenemens fingu-: 
liers. Que les corpufcules exhalez puiffent 
produire des effets furprenants ; c’eftce dont 
on ne pourra douter , fi l’on fait attention 
aux trois exemples fuivans. | 
* On fçait primo que l’onguent fympatique 
gueritles playes àune certaine diftance. Poux 
- cela on met du fang dela playe fur un linge; . 
& fur ce linge on applique de l’onguent. 11 
& faitun écoulement des corpufcules depuis 
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% linge jufqu’à la playe qui guerit par ce 
moyen. Si l’on jettoit le linge dans une glaè 
ciere, le malade fentiroit un froid exceflifà 
partie bleffée; fi au contraire on l’appro- 
choit du feu, la playe s’enflammeroit. Un 
“econd exemple, non moins fenfible , eft tiré 
d’une experience affez tragique que fit Mon- 
fieur Rouffeau, Il renferma un crapaud 
« fousune cloche de verre : il en avoit tué plu- 
ficurs de cette maniere par fon feul regard. 
Premiere preuve que l'écoulement des cor- 
pufcules emané des corps & même des yeux ; 
peut produire des effets furprenants : mais ik 
arriva un jour qu'en ayant renfermé un plus 
gros & plus venimeux que Îles autres; cet 
; animal après s'être vainement agité dans le 
_recipient, commença à s’enfler prodigieu 
|  fement, à jetter des regards affreux fur Mr) 
Rouleau, fes yeux chan goient continuelles 
ment de ‘coulent + à l’inftant Mrà 
Roufleau fentit une foiblefle mortelle qui 
« s’emparoit de tous fes membres. Il tomba 
- comme mort {ur la place , & auroit efle@tis 
. vement expiré, fionnel’eut fecouru prompi 
. tement. Seconde preuve inconteftable de 
. l’attivité prodigieufe des exhalaifons éma2 
» nées du corps du crapaud , même au travers 
» le recipient, ? 
. : Voulez-vous un troifieme exemple très 
fenfible de cette même force, On a vüû des 


&A Second Diféours 
perfonnes dont les corpufcules ont la force 
de percer des lunettes; oüi , conftamment ; 
coutes les differentes lunettes, dont elles 
fe fervoient , étoient percées en plufeurs 
endroits après quelques temps, & paroil+ 
foient entierement. ufées, 

Ainfi nous attribuerons prefque tout ce 
qu’on raconte des prétendus enforcellez 
ments , à l’action des poifons , que Les mal- 
faiteurs font prendre à leurs ennemis; à 
l’activité des corpufcules émanés de leurs 
corps, & qu ont leur direction vers eux ; 
d’où il refluent à leur principe : nous con- 
clürons donc que dans les prétendus forti-: 
Îeges, malefices, enchantements &c. il y a 
beaucoup de fable & d’illufion, & pour 
l'ordinaire peu de verité, C’eft la réponfe 
que firent d’habiles Docteurs , qu’un illuf= 
tre Prélat avoit envoié pour examiner les 
chofes extraordinaires d’une perfonne qu’on 
croyoit enforcellée, & même obfedée d’un 
Démon , multa faëla invenimus, pauca vera , 
a Dœmone nulla. Le | 

Mais eft -il effectivement des Sorciers : 
Magiciens &c. C’eft ce que nous allons 
examiner dans Îa troifiéme partie de ce 
difcours ; nous y parlerons aufli des Reve- 
mans , ou cfprits qui apparoiffent. 

Il eft des prétendus Sorciers de toutes 
efpeces. Les uns ont un pouvoir abfolu fus 
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toute la nature, les autres au contraire ont 
une puiflance beaucoup plus limitée : les 
“uns ont le talent de prédire l'avenir; ce 
Æont des Devins , & comme des petits 
prophètes : les autres de découvrir les cho- 
“es cachées. I] y en a qui ont le fecret 
de découvrir à un homme tout ce qui 
dui doit arriver pendant fa vie par la 
Æeule infpection deslinéamens de la main: 
C'cft la Chiromance. Les autres ne connoif- 
#nt le futur que par l’infpection des li- 
gnes répanduës fur la plante des pieds : 
C'eft la Pedomance. Les autres fe fervent 
“de figures qu’ils arrangent fur la terre, & 
qui reprefentent les fignes & les planettes: 
On 2 donnez à cette forte de Devination le 
nom de Geomance. Il y en à qui attribuent 
une certaine valeur à chaque lettre de l’al- 
_phabet, & à chaque planette: c’eft la ANe- 
mancie. D’autres pénétrent dans l'avenir par 
Tobfervation de l'écoulement, de l’acroif- 
fement , de la diminution des eaux : c’eft 
 lHydromancie. On jette aufli quelquefois um 
certain nombre de cailloux dans un baflin 
plein d’eau; on examine tous les boiïillons 
. qui fe forment, & là-deffus on conclut qu’il 
doit arriver quelque chofe dans un certain 
“temps. D’autres confidérent les nuages, les 
“vapeurs, & on l’art de Laëromancie. 1] y 
“an a qui obfervent le vol des oifeaux, leur 
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chant, leur mouvement , leur efpeces diffea 
rentes. L'Empereur du Monomotapa ne met! 
jamais pied à terre hors de fon palais, &c 
ne fort jamais qu’on n'égorge à fon paflage: 
un belier , ou autre animal , au mouvement 
des entrailles duquel on dreffe l’horofcope 
du Prince. Quelqu’uns de ceux qui ont. 
propofé de découvrir des fecrets extraordis 
naires, nous difent qu’il faut choifir des ma 
tieres dédiées à chaque planette dont on! 
* vouloit reconcilier les influences. Pour cela! 
il faut graver diverfes figures en boffe , 8e: 
achever fon operation fous la conftellation: 
qui fe trouvoit utile & favorable: ces figures 
s'appellent Talifmans. On dit qu'ayant tail 
lé ces figures avec foin , les aftres y impri= 
ment leurs qualités fi puiffantes , qu’elles ac= 
querent la vertu des planettes. Que fi on les: 
place en quelqu’endroit ,ou fi onles porte: 
fur foi, on. pourra faire differens prodiges4} 
Que les. Talifmans peuvent rendre riches ; 
heureux , victorieux tous ceux qui les por: 
tent : qu'ils preférvent de maladie conta= 
gieufe; qu'ils delivrent d’une mort violentes. 
qu’ils peuvent rendre joyeux ou triftes ceux: 
qui en approchent ; faire naître quantitez 
d’infectes , & autres pareilles operations. 
 merveilleufes. On dit que, fi, lorfque Sa 
turne eft heureufement placé dans le ciel ;: 
Fon fait avec la pierre d’aiman une figure, 
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. d'homme qui ait la tête de cerf, afis fur un 
* dragon, tenant en main une faulx, cela fer- 
yira à prolonger la vie. Si fous la même pla= 
» nette jointe à Mercure on fait une figure 
d’airain de la forme d’un vieillard venera- 
ble, tous ceux qui la porteront pourront 
. prédire l'avenir. Et ainfi des autres opera- 
tions que l’on peut voir dans Sorelle. 
. Ileft donc de deux fortes de gens qui font 
des chofes extraordinaires, Les uns font 
fimplement Devins, & lesautres Magiciens 
& forciers. Les premiers ne font que des 
fourbes & des impofteurs qu’il faut chafler 
de la compagnie des hommes, aufli biem 
que les aftrologues & faïfeurs d’horofcopes, 
* Les autres , outre qu’ils font aufli impof- 
teurs, font cncore des malfaicteurs, des em- 
poifonneurs , desimpies , des abominables ; 
qu’il faut brûler. Oüi les prétendus Devins 
font des impofteurs auffi bien que les difeurs 
de bonne avanture; les Geomantiens, Hy= 
dromantiens , Aëromantiens & autres de 
pareille trempe ne méritent aucune atten- 
: tion , aucune croyance. Les Talifmans, les 
figures conftellées font des inventions de 
lidolatrie , de la fuperftition & de l’igno- 
rance. Il n’eft ni au pouvoir des aftres , ni à 
celui des figures conftellées , de produire les 
effets qu’on leur attribuë. Les aftres n’ont 
d’autres influences que la chaleur & la lu 
miere qu’ils peuvent produire. 
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- Les inclinations des hommes ; leurs vo= 
fontez particulieres ne viennent point ni de 
l’oppofition , ni de la conjonction des pla- 
nettes. Que Îes aftres foient en trin afpect ; 
en quadrature , en fextil, en tel ou tel figne, 
dansla balance , qui y refflemble comme un 
moulin à vent , ou dans Taurus ou quel- 
qu'autre; cela eft indifferent aux hommes, 
aux animaux. Le mouvement des aftres eft 
indépendant des aétions & de la volonté 
des hommes , comme aufli leur volonté 
n’eft point fujette à leur influence. D'ailleurs 
qu’elles influences peuvent avoir la lune & 
les planettes,qui ne nous reflechiffent qu’une 
lumiere empruntée ? lumiere fi foible que 
séünie en un point par le moyen d’un verre 
ardent, elle ne caufe aucun mouvement fen- 
fible dans a liqueur d’un Thermometre. 
Une figure d'homme taillée fur un aiman ; 
“quand Saturne eft heureufement placé dans 
le ciel, peut prolonger la vie : une autre fi: 
gure de vicillard , quand Mercure eft en 
conjonétion avec Saturne , vous apprend: 
Pavenir. Saturne réprefente le tems, & Mer- 
cure porte les nouvelles : donc, &c. qu’elle 
connexion, je vous prie, entre une figure 
d’aiman & Saturne qui eft à une diftance 
comme infinie de la terre : connexion fi 
grande, qu’elle puifle faire parler la figure; 
eu par fon moyen communiquer à celui qui 
la 
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la porte, le don de prophetie, & une vie 
“ très longue. En verité il faut avoir renoncé 
“au bon fens & à la raifon pour donner dans 
d parcilles illufions. Ceux qui les ont inventez 
ont eu leur but. Ils ont fçû faire tourner à 
… Îeur avantage l'ignorance d’un peuple qui 
croit miraculeux tout ce qui lui paroït nou- 
* veau. Pour moi J'aihonte de m'arrèter plus 
longtems à refuter pareilles rèveries, Difons 
un mot des magiciens, de leur fabbat. 

Le fabbat, nous difent les forciers, eft une 
affemblée de perfonnes des deux fexes , qui 
fe tient pendant la nuit dans des lieux écar- 
tez , éloignez- de tout commerce , & à la- 
quelle Le diable préfide & fe fait adorer. II 
eft des fabbats generaux , il en eft de parti- 

“culiers. Les generaux font au nombre de 
quatre, & fe tiennent danses quatre faifons 
, de l’année. Le plus folemnel fe tient la veille 
de Saint Jean-Baptifte. Les fabbats particu- 
…liers arrivent le lundi & le vendredi de 
chaque femaine. On excufe facilement dans 

. ces derniers les abfences; mais pour les ge- 
neraux tout le monde doit s’y trouver fous 
peine de paffer par les baguettes, & de re- 
.cevoir les étrivieres. Quand un forcier veut- 
… aller au fabbat , 1l fe frote le corps d’un on- 
nm guent que le grand maître de cérémonie a 
“diftribué à un chacun dans l’affemblée gene- 
rale de la veille de Saint Jean. Après s'être 

€ 
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graiffé & froté, il trouve au faut de {2 
cheminée un gränd homme noir qui l’em- 
porte fur fes cornes au lieu de Ll’affemblées 
Quand tout le monde eft arrivé, on faie. 
Y'afperfion avec l'urine du diable, qui piffe, 
dans un grand baflin , afin qu’il y en ait fuf-, 
fifamment pour tous. Après cela on fait 
cuire dans une grande chaudiere des herbes. 
de toutes fortes, avec descrapauds, des fer-" 
pens, des petits enfans qu'on a coupé pars 
morceaux. La cuiffon faite , le grand maître“ 
en ramafle toute la graifle qu'il referve” 
pour le grand fabbat, enfuite les conviezu 
mangent la chair 8&cles mets préparez. Après 
le repas , on danfe en rond , & le diable fes 
trouve au milieu : là il reçoit les hommages. 
d’un chacun qui fe profterne , tenant en 
main une bougie de poix noire, & là, dit-on 
genonce Créme & Baptéme , & baife le cul dus 
diable. Après le ferment de fidelité prêté 
xl leur imprime la marque de l’ongle dus 
petit doigt d’une de fes mains. L’affemblées 
finie , il y a autant de diables que de per 
fonnes pour les reconduire chez eux, où ils/ 
fe trouvent Le lendemain matin fans qu'il 
y paroiffe ; car ils n’en font pas plus fati.\ 
guez , & travaillent comme fi rien ne s’étoit 
pañlé Voilà , dit Mr. de St. André, ce que 
j'ai pû tirer des charges du procès fait aux. 
© forciers en la jurifdiction de la Haye du: 


n 


Gare Manif on get 


Puits, & des déclarations des accufez. . , 


Il me femble entendreles contes de ces 
gens qu'on renferme aux petites maifons. 


L'un dit être occupé tous les mardis à écou. 
ter les complaintes des ames du Purgatoire. 


La femaine derniere on en délivra quatre, 


L’ane d’un tel y doit demeurer encore pea- 


dant quelques femaines , après quoi je la re- 
cevrai dans mon royaume. Un autre s’em- 


porte jour & nuit contre la folie de tous 


ceux qui font renfermez dans ces loges étroi- 
tes, & après avoir fait un détail fenfé de 


_ tous fes camarades , il tombe fur le chapitre 


de fon voifin, qu’il dit être le plus fou de 


tous les autres. Imaginez-vous , dira cet hi- 


( pocondre, que mon voifin à DIE la témé- 
… rité & la folie tout enfemble de fe croire le 


verbe de -Dieu, la feconde perfonne de la 


Sainte Trinité, comme fi cela étoit pollible: 


car pour moi qui vous parle, &e qui fuis le 
Pere éternel, le principe de la Trinité, jene 
Jai jamais engendré : Ergo ce n’eft pas mon 


_ fils, ce fils bien aimé en qui j’ai mis toutes 


mes complaifances , & que tout le monde 


doit écouter. En vain tenterez-vous de faire 
revenir ces fortes de perfonnes de leur aveu- 
glement , l'imagination eft entiérement vi- 


_ tite; Les remedes ni feroient rien, & ce fe- 


roit perdre votre tems de vous y arrêter : le 


“mal cf incurable, 11 en cft à peu près de 
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enême de la plüpart des forciers 8 magi- 
ciens qui vont au fabbat. Ils nous difent 
tout ce qui s’y pafle , tout ce qui s’y fait. 
Qu'il y a un homme noir qui les prend au 
haut de la cheminée, & les tranfporte au 
fabbat : que là on y danfe , on y mange ,on 
y baife le cul du diable , auquel on prête fer- 
ment de fidelité , après avoir renié fus © 
Marie , &c. En vain tenterez-vous de les dé- … 
fabufer ;:en vain objeterez-vous qu’il në 
paroît aucun veftige de fabbat, que Îc lieu 
où ils difent s'être affemblez , ne paroït 
point endommagé ni foulé des pieds de ceux 
qui y ont danfez pendant toute la nuit : que 
le diable eft un efprit qui n’a ni chair nios; 
que perfonne ne s’eft jamais plaint qu’on 
aït enlevé des petits enfans pour les dévorer 
dans les feftins diaboliques. Sur toute au- 
tre chofe, ils vous écouterons ; mais n’efpe- 
rez pas les faire revenir fur cet article. Ce 
font des fous dont le mal eft incurable, ils 
méritent plus votre pitié que vos remon- 
trances & votre indignation. Et c’eft de cet- 
te maniere que les Juges devroient traiter 
ceux qu’on accufe d’avoir été au fabbat, : 
quand il n’y a rien de plus, c’eft-à-dire, 
quand il n’eft point intervenu de malefice, 
d’empoifonnement , de facrileces , de pro- 
fanations deschofes faintes , &c. aufli a-t-on 
+3 fouvent les Parlemens être aufli touchez 


h 
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de compaflion pour les uns, que féveres & 


- inéxorables contre lesautres. Cette déprava- 


tion, ce vice de l'imagination eft fouvent 
caufé par les hiftoires & les contes:qu’on 
leur a fait; par l’action de ces onguens-nar- 


. cotiques qui caufent des rèves affreux , en- 


tretiennent le fang dans un état qui n’eft 
point naturel. Le fabbat n’eft donc le plus 
fouvent qu'uncillufion , un menfonge qui 


n'a rien de réel. 


Les contes que l’on fait de certains ma- 
"giciens quiont le fecret de renfermer le dia- 


ble dans une petite bouteille fous la figure 


d’un negre, ont-ils plus de fondement ? 
Se peut-il faire qu’il y ait des gens affez 


_ credules pour y ajoûter foi. N’eft-ce pas une 
. chofc honteufe à la religion de voir quelque- 


… fois des Prêtres fans fcience aller conjurer 


des gens qui ne font endiablez que dans li- 


dée d’un peuple ruftique: Il:y a quelques 
années qu'une grêle épouventable ravagca 
la campagne: un payfan fe mit à couvert 
de l’orage dans le ereux d’un arbre; après la 


> tempète cet homme fort de fa retraite , fait 
- sencontre de quelques autres payfans, qui. 
le voyant guai comme un homme qui n’a- 


… voit pas même été moiiillé , le prirent aufli- 
«ot pour un forcier. On le traînaà la porte 


de l'Eglife. Le Prêtre du lieu füt appelé. 


 Cétoitun forcier, un magicien, un endiablé 


PE + 
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qu’il faloit exterminer & éxorcifer. On 
lui mît l’étole au col en guife de corde : on 
le traîna devant les Juges du Siége le plus 
proche, accompagné toüjours du Prêtre, 
1l comparut devant les Juges , leur conta 
fonavanture, on en rit , & on renvoya l’in- 
nocent forcier. Je pourrois entrer dans un 
plus grand détail, la matiere eft incpuifa- 
ble, fur tout quand on veut s’arrèter aux 
contes & aux hiftoricttes des vieilles. Encore 
un mot fur les revenans. F 

Ce font des efprits qui apparoïffent pen= | 
dant la nuit; (car pendant le jour ils pour 
roient ètre furpris, ce qui ne leur plairoit 
pas. ) Les revenans font, à ce qu’on dit ; 
des chofes GG dinde à : les uns tri cu 
de longues chaïnes de fer dans les grands 
appartements d’un vieux château. Les autres 
entrent dans les maifonshabitées, & s’occu- … 
pent toute la nuit,ou pendant quelques heue 
res à tirer les Hdétie du lit, à remuer les 
chaifés, à monter , à Aie Leur plaifir 
eft d’ empêcher le EEE des vivans , & de 
leur caufer des frayeurs mortelles. Ils appas 
roiffent aufi quelquefois en forme de feu; 
ils étincellent , lancent des regards affreux ; 
tirent la couverture & le drap, & hiffent 
ceux qu'ils éveillent dans des embarras ter= 
ribles. C’eft quelquefois un maître qui ap- 
paroît à up domeftique pour l'avertir de 
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demander à fes héritiersune centaine d'fcus 
u'il avoit deflein de lui-donner pour le 
; #compenfer de fes bons fervices ,; & ainf 
dés autres contes de pareille au L’ima- 
“pination , la fourberie ,. l'impofture, font 
tes caufes aires de ces fortes d’appari- 
> tions nocturnes, La fourberie y a tres fou- 
- vent beaucoup de part; & ceux qui difent 
avoir vû des revenans, ont aflez fouvent 
Jours raifons pour publier ces prodiges. Ce 
. vieux châtéaux abandornez , font ordinai- 
“rement la retraite d’une infinité de vaux+ 
riens, plus redoutables que les revenans ; ils 
. s’y refugient pour commettre impunément 
toute forte de brigandages, & quelquefois 
. pour duper.le Prince & fon peuple en fa- 
briquant de la-faufle monnoye. Pour moi je 
crains beaucoup plus les vivans que Les 
. morts. On nerevient gueres de l’autre mon-. 
de précifement pour faire peur aux vivans , 

_ &-badiner avec.les rideaux d’un lit, arran- 
ger ou déranger une batterie de pa ne, &c. 
_L’imagination enfante encere ces fantômes. 
- nocturnes. Les femmes, les enfans , plus ti- 
. mides, plus imaginatifs , font aufli plus fu- 
per à ces fortes de vifions. Le devot fexe, 

. ces devotes de profeflion, de renom, ces, 

. ames pieufes, ces femmes faintes qui {ont 
J . toûjours dans nos Eglifes ne manquentpoint 
 auffi d’apparitions : elles ass fouvent 
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leur bon Ange; le Crucifix leur paroït tout? 
lumineux ; elles ont des révélations . . .- 
leurs rêves, leur imagination, leur fufffance, 
l'efprit d’orguecil , l'ange de tencbres tranf- 
formé en ange de lumiere, ne leur en four: 
niflent que trop. . . . . . 
Quiconque apperçoït quelque chofe pen: 
dant la nuit , s’il a la hardiefle d’approcher 
découvre toujours que ce n’eft rien que de 
très naturel. Nous avons là-deflus une hif£ 
toire des plus fingulieres , & dontle recit ne 
{auroit manquer de vous faire plaifir; elle 
eft tirée d’une lettre du fameux Leoallarins 
à fortundus Licetns : voici les propres pa= 
oles. 

IL faut que je vous faffe part, homme 
très doéte & très illuftre , de ce qui m’arriva 
il y a fix ans. Sijamais homme eut peur , ce 
fut moi. Vers le milieu de la nuit je m’éveil- 
lai, & pendant que dans les ténebres je laif. 
fois errer mes yeux autour de ma chambre ; 

1 ’arrêtai par hazard ma vûé dans un coin où 
ÿ apperçüs cinq lumieres, qui fe diftin- 
uoient fort D ERCRERE parmi un affez 
grand nombre d’autres petits feux. D'abord 
une foudaine horreur me failit, & le cœur 
me battoit violemment. Je regarde fixé- 
ment , j’éxamine en moi-même ce que ce 
peut être ; agité de la plus cruelle inquietus 


e) 
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. gorter dela lumiere. Il entre dans ma cham- 
bre la lampe à la main : aufli-tôt les Phèno- 
 meneslumineux s’évanoüiffent : il ne paroît 
» plus d’autre lumiere que celle que mon va- 
- kt tenoit. I regarde dans lecoin où s’étoit 
_ faite ma vifion : il m'aflure , il jure qu’il n’y 

arien., & retourne fe coucher. en grondant 

bien fort de ce que je l’avois faie lever fans 

fujet. Lorfqu’ il fut-parti, je m’applique de- 

rechef à confiderer avec plus de foin l’en- 
droit où j’avois vû Les feux. Tout le fpecta- 
cle précédent s'offre derechef à ma vüë : je 

me leve promptement , afin de voir par 

moi-même ce qui-pouvoit ainfi me joüer 

dans les ténebres. J'obfervois fort aifément 

que tout cela n’avoit aucun mouvement. Je 

fais revenir mon valet avec affez de peine, 

parceque le drôle feignoit de dormir pro- 

fondément. Ce. fut. R mêrmeichole que la 

premiere fois , tout difparut, une lumiere . 

“ærop forte nt éclipfér &'évanoüir tous 
ces-petits feux ; mon valct jure qu’il n’y a 

hi feu n1 flâme dans le coin. Le bon garçon 

fort couroucé, & fe plaignant de-ce que je 

me moquois de lui, s’en retourne; mais la 

porte n’eft pas plutôt fermée, qu’en même 

- tems voilà toutes les lumieres reflufcitées, & 
qui recommencent leur jeu : pour le coup 

j° fort du lit , je vais droit à ces folendeurs , 

] y porte la main pour toucher à Ë ce qui me 

Y 
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paroît lumineux; mais fentant je ne {çai 
quoi de froid, de mou & d’humide, la 
peur me prend, je retire ma main fort … 
promptement, & ayant fait apporter de la 
lumiere , je trouvai que c’étoit des reftes . 
—d’écreviffes de riviere , que mon valet paref- | 
feux s’étoit contenté de poufler dans le … 
coin , au lieu de les jetter par les fenêtres. 
Je les ramafle & les étale fur une table, je: 
fais retirer la chandelle, & alors je recon- 
nus avec plaifir & admiration que les par 
ties d’écreviffes brilloient merveilleufement 
dans l’obfcurité. J’approchai de ceslumieres 
an livre d’un caractere très petit que je 
hfois facilement. 
Il arriva un jour un autre fait femblable 
-chez un Doéteur en Medecine. Une perfon- … 
ne de fa maifon étant de nuit dans l cuifine- 
apperçüt derriere la porte une fplendeus 
fort diftinéte : faifie d’effroi , elle en fort fus 
e champ, & lui alla annoncer qu’elle n’o= 
foit plus rentrer dans la cuifine, parcequ’ik 
y avoit un revenant. Il fe tranfporta aufi- 
tot fur Le lieu, & reconnut efletivement 
une grande lumiere au pied de la muraille. 
€omme ce Docteur étoit excellent Phyfi- 
cien, il s’imagina auflitôt que c’étoit du 
. bois pourri ou quelqu’autre matiere lumis 
neufe capable de produire cet effet. Il fitap- 
porter de la lumiere, & trouva que c'étois 
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_ des hoüies d’harangs frais. Il les fit balayer 
& jetter par La fenêtre, difant à 14 perfonne 
allarmée , n’aiés plus de peur, le revenant 
… de l’autre monde à été jetté par la fenêtre, 
_fürement il ne reviendra plus. 
Tes font les erreurs , les préventions pe- 


| pulaires dont Le monde et rempli. Dans les 


horreurs de la nuit, le moindre objet, un 
rien allarme une imagination foible | & 


| quelquefois gâtée dès l'enfance. Si vous ap= 


, percevez quelque chofe,allez fürement,éxa= 


minez , il n’y a rien à craindre, Vous pañez 


‘pendant Ja nuit le long d’un cimetiere 5. 


quelques feux paroiffent fur les tombes des: 
morts, y prennent quelquefois la figure & 


la pofture d’un homme couché, paflez votre. 


chemin fans rien craindre ; ou fi vous êtes 
avec quelque perfonne timide que vous 
voulez raflurer , entrez hardiment , & avec 
un bâton allez difperfer ce phantôme. Ce 
n’eft qu’un amas d’exhalaifons émanées du 
corps du deffunt qui ropefe fous la tombe. 
11 en eft de même de ces feux folets qui pa- 
soiflent dans les champs, & qui femblent 


Courir après ceux qui s'enfuïent , & s’éloi- 
gner de ceux qui courent après: La chaleur 


feule les produit, Le mouvement de l'air les 
agite , les poufflecà & li fuivant l impreflion 


 & la détermination du vent. N’écoutez+ 


donc point, ou tournez enridicule les contes: 
C vj. 
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de ces vieilles fur les efprits revenans , fur 
les ombres, les apparitions des deffunts , fur 
ke tranfport des forciers qui s’en vont par la: 
cheminée dans les airs au fabbat, & fur 
d’autres femblables rêveries. C’eft dans la: 
nuit ordinairement qu’apparoiffent tous ces 
phantômes., de jour on en découvriroit lil 
Jufñion & le ridicule; il fcroit à fouhaiter 
qu'on aguerrit de bonne heure la jeuneffe & 
les enfans fur ces fortes d’appréhenfions chi- 
meriques. En general ne craignez ni les for- 
ciers ni les revenans. Celui qui met fa con 
fiance dans le Seigneur, demeurera iné- 
branlable au milieu même d’une armée de 
démons. Voilà en abregé ce que nous avions 
deffein de vous dire fur les forces du Méca= 
nifme Univerfel. Je vous ay fait voir dans 
H premicre partie que les forces du Méca 
hifme univerfck établi de Dieu, étoient 
comme infinies. L'experience & la raifon 
d'accord ont été la bafe & le fondement de 
tout ce que j’ai avancé pour le démontrer: 
Dans la feconde partie on vous a fait voir 
que tout ce que Îe peuple ignorant attribuë 
à la magie , à La forcelierie, à la diablerie ; 
n’étoit le plus fouvent qu’une illufion , ou 
un pur effet du Mécanifme. Enfin nous 
avons prouvez affez folidement que le fab2 
bat, les forciers , magiciens, enchanteurs ; 
n'étoient pas en f grand nombre qu’on le 
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. Mit vulgairement. Il n’eft pourtant pas ab- 

. folument impoflibdle que Dieu ne permette 
… quelquefois au démon & à fes. fuppots d’o= 

» perer certains prodiges. Les magiciens de 
- Pharaon firent en prefence de ce Roy des 
 chofes extraordinaires. Jefus-Chrift délivra 
plufieurs perfonnes qui étoient pofledées du 
démon, Ces mêmes prodiges peuvent ence- 
te arriver quelquefois , mais bien rarement: 
Le pouvoir de Satan à été fort limité depuis 
_ J’avenement du Sauveur. L’Ange de tene- 
bres. à été lié dans le puits de l’abîme pour 

- mil ans. Dieu dont les mifericerdes {ont in- 
finies , voulant d’une volonté fincere que 
tous les hommes arrivent à la:connoifance 
de la verité, ne permet pas ordinairement à 
l'ennemi juré du Créateur & des hommes, 
qui en font l’image, d’operer des prodiges 
pour la féduction des peuples. Ce pouvoir 

_ de faire des cfpeces de miracles capables de 
féduire les Elûs mêmes, s’il étoit poffi ible, ne 
ui fera donné que pour quelques jours ds 
vant le dernier avenement du Fils de l'hom- 
me. Eft:il croyable qu’un Dieu infiniment 
jaloux de fon honneur permit à fon ennemi 
irreconciliable d’operer plus de prodiges 
contre la gloire du Tout-Puiflant, que lui 

» même n'opere de vrais miracles pour la 
manifeftation & l’éxalration de fon Saint 
Nom. Si les miracles font actucllement & 
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tarcs , les fortileges ne doivent-ils pas l'être 
encore plus. Nous conclurons donc , que 
s’il eft des forciers , magiciens, &c. le nom= 
bre n'en eft pas fi grand qu'on le penfe; » 
mais qu'ordinairement ceux qui font ac? 
cufez de magie, ne font que des gens de 
tien, qui par des poifons & autres drogues 
venimeufes , font des torts confiderables aw 
pauvre peuple, que le bras de la juftice ne » 
peut venger avec aflez de févérité, & que . 
notre Mere Sainte Eglife à raifon d’exclure | 
de fon fein , comme des impies, des pro- 
fanateurs des chofes les plus faintes , des « 
abominables, dignes de la fureur du Ciel | 
ê& de là Terre. 3 


. sites pe EE PRE” 


Ge 
a 
Ù) 


MODE LE 


ROLL OR ET CLEO LOS 
DHOODHÉ CHOCO SES EE DE di 
SP vai de Are TN © ce Cape 6 vole he 


III DISCOURS 


Sur la Sphere € les Syftèmes du 
Monde. 


TT EMondeeft l’amas, le compofé de tou 
tes les chofes vifibles & invifibles qui 
exiftent. Le Mondeeft rond. C’eft une Sphes 
se, où nous diftingueronsun centre, un axe, 
& deux pôles. Nous diviferons tout ce dif- 
cours en trois parties. Dans la premiere noug 
parlerons desdifferents Syftèmes du monde: 
 Nousexpliquerens dans la feconde les prin- 
cipaux cercles de la Sphere, leurs ufages ; 
leurs proprietez. Nous y parlerons aufli des 
Aftres en general & des Planettes en parti- 
culier. Enfin dans la troifiéme nous donnez 
rons la folution de plufieurs problèmes très 
utiles & très curieux. | 
Le centre du Monde eft un point égale: 
ment éloigné de tous les points de la circon- 
 ference. Ptolomée & d’autres Philofophes 
anciens ont fuppofés laterre au centre de l’u- - 
nivers :audeflus de la terre & de l’eau, ils 
placent immediatement la region de l’aiz 
& du feu Enfuiec les cercles des mouve: 
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ments des fept Planettes en cette ordre. Âu 


deffus de l'air & du feu la Lune dansun cer 


ele concentrique à la terre, achevef2revo- 
lutionen vingt-fept jours & quelques heu- | 


ses : audeflus de là Lune font Mercure: 
Venus , le Soleil, Mars, Jupiter, & Sétis 


ne : audeffus des Planettes eft le Ciel des 
Etoiles fixes , auxquelles ils ont ajoutez | 


les deux criftallins & le premier mobile. 


Copernic place le Soleil au centre de l’u= | 


nivers, enfuite Mercure & Venus qui ache- 
vent leurs révolutions -autour de cet aftre 


dans les cerclesconcentriques: puis la ter. 


re autour de laquelle comme centre la Lu- 


ne decrit fon cercle : enfuite Mars, Jupiter} 


& Saturne avec leurs Satellites. 
Tycho-Brahé Gentil-homme Danois ,rétaà 

blit la terreau centre du Monde, autour de 

laquelle il fait tourner la Lune, RMS 


£entre d’écrit le’ cercle du mouvement du: 


Soleil : enfuite viennent les cercles des cinq 
Planettes, Mercure, Venus, Mars, Jupiter 


& Saturne; de maniere que le-cercle de-Mars. 


coupe celui du Soleil en deux points, ce qui 
fait qu’il paroît quelquefois moins éloipné 
de la terre que le Soleil. 

Le premier de ces, Syftèmes eft contraire 


aux conftantes: obfervations des Aftrond= 


mes : car premierement Mars eft quelque- 
fois plus éloigné, & quelquefois moins de 
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la terre; ce qui n’arriveroit pas fi la terre 
toit le centre de fon mouvement : en fe- 
“cond lieu , Mercure & Venus font quelque- 
fois deb du Soleil, & quelquefois au- 

deTous : donc le Séleili , & non la terre, eft 

Je centre de leurs MR quiet Enfin on ne 
“parle pas dans ce Syflème des Satellites de 

- Jupiter & de Saturne, qui ont cependantat- 

 æirez l'attention des plus habiles Aftrônomes 

_ de nos jours. 

Le Syftême de Tycho, quoique plus in- 

_genieux & moins oppofe à l’Aftronomie ; 

_repugne, ce femble , aux loix du AT 
me univerfel, Die cette hipotéfe la terre 

fe trouve dans le courant du tourbillon fo- 

aire : donc il repugne aux loix du Méca- 

nifme qu’elle y demeure immobile, fi ce 
même courant entraîne avec lui des Planet- 
tes beaucoup plus confiderables que la ter- 
£e: or le tourbillon emporte les Planettes fu- 
perieures beaucoup plus confiderables que 
le globe que noushabitons: c’eft doncaller 
contre les loix dela Phyfique de fuppofer la 
terre immobile dans ce torrent , qui entrai- 
ne Jupiter & Saturne mille fois plus gros 
que le globe Terraquée. Il feroit donc inu-= 
tile d’ objecter ici que l’Ecriture Sainte fem- 
ble attribuer à la terre cette immobilité ; car 
en general le but de l’Ecriture n’étant point 
de nous apprendre les curiofitez & Les fecrets 
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de la nature, le but de l’Ecriture n'étant 
point de nous donner une connoifflance cu- 
sieufe du mouvement des cieux; mais de 
nous inftruire des moyens pour y parvenir : 
Non fubrilia Jed uilia fériptura dicit : elle 
parle à la maniere du peuple, & felon les 
apparences. 

D'ailleurs quand bien même l’Ecriture 
Sainte attribucroit à la terre cette efpece 
d’immobilité , il s’enfuivroit feulement que 
la terre feroit immobile : mais on ne pour- 
soit jamais conclure que ce repos de la terre 
dût être contraire aux loix du Mécanifme 
 univerfel : fi donc la terre eft fuppofte im- 
mobile, ce doit toujours être conformément 
aux loix de la natuge : Or fi vous la placez 
dans le courant du tourbillon folaire, qui 
entraîne les Plancttes fuperieures, le repos 
de la terre eft direétement oppofé aux loix 
de la nature : donc, ou la terre n’eft pas 
immobile, ou fi vous la fuppofez en repos, 
il faut chercher une autre hipotèfe que celle 
de Tychon dans laquelle vous puifliez expli- 
quer ce repos conformément aux loix de la 
Phyfique : donc le Syftème du Danois repu 
gne aux loix de la nature : donc, &c. Ce 
qu’il faloit prouver. | 

Ainfi l’hipotèfe de Copernic me paroîtla 
icux fondée. Ce Syftème feul eft le plus 
fimple , le plus probable, & qui approchele 
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plus dela verité : il eft plus conforme aux 
Moix de la nature, aux obfervations des Af- 

tronômes ; en un mot, tout s'explique dans 
le Syftême avec une merveilleufe facilité. La 
“ucceflion reguliere des jours & des nuits, 
“la viciflitude des faifons , les apparences des 
étoiles & des Planettes fontdes ; jeux pour un 
"Phyficien qui s’en tient à la nouvelle bipo- 
tèfe. 

; FL fucceflion reguliere des jours & des 

nuits {e fait par le coucher & le lever du So- 
fil & des Aftres : or rien de plus aifé que 
sl explication du lever & du coucher des Af: 
res , fila terre dans fa revolution de vingt 
quatre heures autour de fon axe doit necef- 
 fairement préfenter l’un de ceshemifpheres, 
.& leur dérober l’autre : or il ef évident que 
la terre dans fa revolution journaliere au- 
tour de fon axe doit montrer fucceflivement 
l'un de ces hemifpheres au Soleil, & lui de- 
-rober l’autre : donc on doit s’appercevoir de 
la fucceflion reguliere des jours & des nuits; 
par confequent comme dans un vaifleau qui 
s'éloigne du bord, les rivages & les objets fi: 
xes femblent reculer & s’eloigner , ainfi 

} quand nous nous retirons du Soleil, cet Aftre 
femble s'éloigner de nous. 

La viciflitude reguliere des faifons n’eft 
pas plus difficile. Dans un Syftêmeoùl'onfup- 

_ pofe que la terre s'approche & s'éloigne du 
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go “dans nr. cette Re dé. 


pend de la plus orande proximité , ou du : 


lus grand éloignement, au moins apparant 


du fleil: ) or dansl'hipotèfe nouvelle, la 


terre fe ment dans l’écliptique pendant L et 
ace d’unan ,elle paffe d’un | tropique à lau- 
tre ; donc le: Soleil doit paroïtre s'éloigner & 
s'approcher de nous. Donc , &c 
Les apparences des Pla snbtcs fe reduifent 
aux Stations, aux Direébiens, aux Retro rad a= 


tions. Voici commenton explique tout cela." 
On appelle Planette Stationaire l’Aftre qui 


femble répondre au même point du ciel : or 
cette apparence eft une fuite neceflaire du 
mouvement de la terre, fi parce mouve- 
ment la terre doit quelquefois atteindre la 
Planctte : or par ce mouvement la terre 
doit quelquefois atteindre la Planette, & fe 
mouvoir en même fens; donc quelquefois 
lAftre doit paroître ftationaire. Les direc- 
“tions & retrogradations fuivent du même 
rincipe , fi nous devons naturellement rap- 
orter les Aftres, tantôt à la partie orientale 
ducicl, tantôt à l'occidentileier.dansle Syf- 
tème de Copernic. nous devonstantôt rap= 
porter les Aftres à l'Orient, & tantôt à l'Oc- 
cident , fiquelquefois la terre fe trouve dans 
la partic orientale, & quelquefois dans La 


endant un certain tems, on conçoit 
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partie occidentale de fon cercle : or la terre 
4 trouve quelquefois dans la partie orien- 
tale, & d’autres fois dans la partie occiden- 
tale de fon cercle : donc nous devons rap= 
porter les Aftres tantôt à une partie du ciel, 
tantôt à la partie oppofée : on conçoit donc 
aifément dans ce Siftême les directions , les 
retrogradations des Aftres, en fuppoñfant 
même quelques differences dans les arcs de 
la retrogradation , fi l’on conçoit aifément 
que ces arcs doivent être moindres en ap- 
parences dans les Planettes fuperieures que 
dans les inferieures. Or l'arc de la retrogra= 
dation doit paroître moindre dans les fu- 
perieures retrogrades que dans Îles inferieu- 
res. Cet arc doit paroïître moindre quand 
Les rayons qui le compofent font moins di- 
vergens:oril eftévidentqueles rayons qui 
_compofent l'arc de la retrogradation d’une 
Planette fuperieure, font moins divergens 
que ceux quicompofent l’arc de la retrogra- 
dation dela rlanette inferieurescar les rayons 
paroiffent d’autant moins divergens que 
le point de leurs concours eft plus éloigné 
_ de nous : or ce point du concours des rayons 
qui forment l'arc de la retrogradation , eff 
beaucoup plus éloigné de nous dansles Pla- 
nettes fuperieures: le point du concours eft 
la Planette même:or par la fuppofition cette 
Planette eft fuperieure:elle eft donc plus éloi- 
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gnée de nous; par confequent le point du 
concours eft à une plus grande diftance : les’ 
gayons paroiflent donc moins divergens:! 
L’arc doit donc paroitre plus petit. Vous. 
voyez avec quelle mervcilleufe facilité on. 
expedie , pour ainfi dire, les Phénomenes: 
 & les apparences des Planettes. Il n’y à pas 
plus d’embarras dansl’explication des appa- 
rences conftantes & journalieres des étoiles 
fixes, Il eft certain que les étoiles font à une: 
diftance comme infinie de la terre ; puifque: 
le Telefcope diminué leurs difque apparent ,. 
en les dépoäillant de cette fauffe lumiere qui 
les environne , enforte que les étoiles vuës. 
par la lunette font reduites à un point lumi- 
neux. 11 n’y à donc aucune difficulté de re 
garder non-feulement la terre toute entiere ,* 
maisencore lecercle annuel qu’elle décritau=. 
tour du Soleil, comme un point , comme 
un rien en comparaifon de la diftanceinfinie. 
qu’ilya entre laterre &les Aftres. Ainfi &la 
diftance infinie des étoiles , & le parallélifme 
de l’axe terreftre ne doivent rien changer: 
dansles apparences des fixes. Rien n’eft donc 
plus aifé que de concilier la nouvelle hipe- 
tèfe avec toutes les obfervations des Af- 
tronômes. 

J’ajoûte qu’elle eft encore la plus fimple 
& la plus conforme à la Phyfique. En efler; 
quoi de plus fimple qu’un Syflëme dans 
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| fequel tout s'explique, tout fe développe 
: fans épicicle , fans fpires, &c. Or dans le 
Syftème de Copernic on n’a befoin ni de 
“pires ni d’épicicle, &c. Un fimple tour= 
“billon qui entraîne les Plancttes, & leurs 
. donne du mouvement à proportion de leurs 
“force centrifuge , eft toute la bafe du Syfté- 
me. Il fuffit fcul pour expliquer les 2ppa= 
_gences. En un mot, cette loi fondamentale 
de la nature, que tout corps meu circulaire- 
“ment, fait effort pour s'éloigner du centre 
de fon mouvement , eft plus que fufffante 
pour expliquer les plus grandes dificultez 
-qui fe rencontrent dans le Syftème de Co: 
pernic. Je vous ay fait voir quel étoit l’ar- 
-sangement & l’ordre des differentes parties 
qui compofent cet univers. Je vous ay rap- 
porté les differentes hipotéfes des Philofo- 
-phes. Je paffe à la feconde partie. 
Nous avons diftingué au commencement 
de la premiere partie trois chofes dans le 
Sphere, le centre, l’axe & les deux pôles: 
-on appelle axe de la Sphere, une ligne qui 
pafle du centre du monde aux extremitez 
oppofées. Cet axe eft paralelle au ftle trian- 
‘gulaire des cadrans horifontaux. Les deux 
points oppofez de l'axe ont retenus le nom 
de pôles, Il y en à deux, l’un au Septentrion; 
:c’eft le pôle Boreal , ou feptentrional; il eft 
€levé audeflus de l’horifon de Chartres de 
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quarante-huit déorez vingt minutes envi= 
ron. L’autre pôle Méridional eft enfoncé 
fous l’horifon d’autant de degrez.'En levant 
_ Les yeux vers le Nord, on apperçoit fept 
: étoiles d’une gtandeur Mfez confiderable : 
quatre forment une efpece de quarré , & 
trois s “éloignent pour former une forté de 
queuë. C’eft à cet amas d'étoiles qu’on a 
* donné le nom de la grande Ours. A quel- 
que diftance de cette conftellation, on en 
voit un autre compofée de fept étoiles un. 
peu plus obfcures. La derniere de celles qui 
compofent la queuë s'appelle étoile polais 
re : clle eft éloignée du pôle de deux deorez. 
environ. C’eft elle qui dirige & conduit les 
pilotes au milieu des flots d’une mer en cou- 
roux : c’eft elle qui conduit & dirige les 
‘Gnomoniftes dans la fabrique des Ca= 
drans. | 
La Sphere eft compofée de dix cercles. 

fix grands & quatre petits. Les grands cer- 
te ont le mème centre que la Sphere , & 
font l’Equinoxial , le Zodiaque, les deux. 
Colures , le Meridien & l’Horifon. Les pe- 
tits cercles ont un centre different; ilyena. 
_ quatre qui font , les deux Tropiques, & les | 
deux Polaires. 
L’Equateur eft un grand cercle de la | 
Sphere que le Soleil femble d'écrire le jour 
‘même des équinoxes, du Printems & de 
l’Automne. 
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J'Automne. Il divife la Sphere en partie 
Septentrionale & Meridionale. | 
L’Equateur eft la mefure du jour qu’il di- 
vifeen vingt-quatre parties égales, qu'on ap- 
pelle heures , auxquelles répondent quinze 
degrez de fon cercle. 11 montre les deux 
‘points des équinoxes. C’eft fur ce cercle que 
l’on comptela diftance deslieux, l'afcenfon : 
des fignes du Zodiaque. 
_ Le Zodiaque eft un grand cercle oblique 
large de feize degrez environ ; il divife lé. 
quateur en partie Septentrionale & Meri- 
-dionale. Son obliquité forme les differentes 
faifons. Parceque le Soleil ayant un mouve- 
ment apparant oblique , fembles’aprocher , 
& s'éloigner des mêmes parties de la terre.La 
latitude du Zodiaque fert au mouvement 
des Planettes qui s’écartent decà & delà de 
l'écliptique. La longitude du Zodiaque fe 
divife en douze parties égales , qu’on appel- 
le fignes , qui font du côté du nord, 4ries, 
Taurus, Gemini, Cancer, Leo, Virgo ; du cô- 
té du Midi, Libra, Scorpius, Arcitenens, 
Caper, Amphora , Pifces. Au milieu du Zo- 
diaque eft une ligne nommée Ecliptique, 
pirceque quand le Soleil & la Lune ou la 
Terre fe rencontrent dans cette ligne, il fe 
fait eclipfe. Le Zodiaque eft la route des 
Planettes, L’Ecliptique fert à trouver les 


vrais lieux des Etoiles. 
| D 


v- 


74  Troifiéme Difcours [ur la Sphere 

Les deux colures font deux grands cercles 
affez inutiles, fi ce n’eft peut-être pour fou 
tenir la Sphere. | 

Le Meridien eft un grand cercle qui paf” 
fe par les pôles du monde & de horifon. Il 
divife la Sphere en partie Orientale & Oc- 
cidentale. Ses pôles font les vrais points du 
lever & du coucher du Soleil dans les équie. 
noxes. Le Meridien divife le jour & la nuit - 
en parties égales devant & après Midi, de= 
vant & après Minuit, C’eft fur le Meridien 
que l’on compte la plus grande élévation des 
étoiles, & leurs diftances de l’horifon. 

L’horifon eft un autre cercle qui divife 
le Monde en deux hemifpheres, l’un fupe- 
rieur, & l’autre inferieur. L’horifon déter-: 
mine le lever & le coucher des aftres, la 
longueur & la durée du jour & de la nuit. 
On le divife en trente-deux parties, qui 
forment les rumbs des vents. 

Les Tropiques font deux petits cercles de 
la Sphere , paralelles à l'équateur. Celui qui 
cft du côté du Septentrion s’appelle le tropiz 
que de Cancer, & eft le cercle quele Soleil 
femble décrire quand il entre dans ce fi- 
one. L'autre eft du côté du Midi, c’eft le 
tropique de Capricorne, que le Soleil fem 
ble décrire au folftice d’hyver. Les tropiques 
font éloignez de l'équateur de vingt-trois dé- 
grez trente minutes, IIS marquent la plus 
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grande d’éclinaifon apparante du Soleil: le 
jour Le plus long &r le plus court de l’année, 

_& renferment la Zône torride, qui s’étend 
d’un tropique à l’autre. | 

Les Polaires font deux petits cercles éloi- 
gnez des pôles de vingt-trois dégrez trente 

minutes ; l’un au Septentrion , & l’autre au 
Midi, On diftingue cinq Zônes differentes. 
La Zône torride , qui s'étend depuis le tro- 
pique de Cancer, jufqu’au tropique de Ca- 
_ pricorne. Il ne faut pas croire que les terres 
renfermées dans cet efpace foient inhabi- 
tées, ou inhabitables. Si la chaleur du jour 
eft grande en ces Pays, les pluyes qui tom- 
bent fréquemment pendant les nuits, tem 
perent beaucoup l’ardeur du Soleil, & ren- 
dent ces regions très fertiles. Les deux Zônes 
_temperées font de part & d’autre entreles 
tropiques & les cercles polaires. Les deux Zû« 
nes olaciales s’étendent depuisles cercles po- 
laires jufqu'aux pôles. 

La Sphere peut avoir trois pofitions difs 
ferentes , ce qui fait qu'on en diftingue de 
trois fortes; la Sphere droite, la paralelle & 
l’oblique. La Sphere droite eft celle qui a fes 
pôles dans l’horifon. Telle eft la fituation de 
ceux qui habitent fous la ligne. La Sphere 
paralelle à fes deux pôles au Zenith & au 

Nadir. Telle.eft la Sphere de ceux qui de- 
meurent fous les pôles. La Sphere oblique 
D ij 
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a un defes pôles élevé fur l’horifon, & 
l'autre enfoncé deffous.. 

Cestrois differentes pofitions delaS Fri 
forment diflerentes faifons, & caufent di- 
vers afpects des étoiles par raport à Ceux qui 
les habitent. 

Ceux qui font fousla ligne dans la Sphere: 
droite ont deux fois l’année le Soleil à plomb 
fur latète, puifqu’il femble revenir deux . 
fois à l'équateur au commencement d’Aries,: ! 
& deLibra. Outre cela ces peuples éprouvent 
deux Etés & deux Hyvers, puifque le So- 
Acileft deux fois à plomb fur leurtète, & 
deux fois également éloigné d’eux vers de 
tropiques. Dans cette Sphere les peuples ont 
un équinoxe perpétuel, parceque tous les 
jours de l’année font égaux à toutesles nuits , 
puifque tous les cercles que le Soleil femble 
d'écrire , font paralelles à l'équateur, & que 
y hoifou les coupeen parties égales deffus & 
deffous. Ces peuples jettent quatre fortes 
d’ombres difierentes ; fçavoir vers l’Oc- 
cident, quand le Soleil feleve; vers l’O- 
rient , quand il couche ; vers le Septen- 
trion , quand il paroït dans les fignes mé- 
cidiahäux ; & versle Midi quand nous le 
voyons dans les fignes Septentrionaux. Ils 
voyent chaque jour toutes les étoiles du ciel 
fe lever & fe coucher. Car nous avons dit 
que ces peuples voyent les deux pôles dans 
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l'horifon, @rtoutes les étoiles ontun mou- 
vement apparant autour des-deux pôles : 
donc &c. Ces peuples éprouvent avec nous 
les rigueurs de l’hyver.Car l’hyver fe fait fen- 
tir au commencement du Capricorne: or 
quand le Soleil paroït dans-ce figne , il eft 
dans fon plus grand éloignement : ils éprou- 
vent donc avecinous les rigueurs de l’hyver. 

“Ils en éprouvent encore un autre, lorfque 
nous fentons les chaleurs de l'Eté, puifque 
le Soleil en Cancer s’éloigne d’eux en s’ap- 
prochant de nous : donc &c. 
- Les peuples qui habitent entre l’équateur 
& le tropique de Cancer ont deux fois l’an- 
: née le Soleil à plomb fur la tête. Le Soleil 
- felon l'apparence venant & retournant de 
: l'équateur au tropique:femble paffer deux 
- fois : ils éprouvent aufñli deux hyvers, de ma- 
: miere, cependant que le plus long fe fait fen- 
tir lorfquerle Soleil paroïît dans le Capri- 
-Corne:: Ils jettent quatre ombres: diffc- 
rentes pour la même raifon que ceux qui ka- 
- bitent fous la ligne; mais leurs jours & leurs 
nuits font inégaux, puifqu'’un:pôle eft plus 
: élevé que l’autre fur l’horifon. : 
-} Les peuples qui font fous le tropique de 
-cancer ont le Soleil à plomb une fois l’année 
. feulement,. Leur plus long jour eft de treize 
“heures quarante cinq minutes. Les jours & 
les nuits font inégaux , parceque l'équateur 
D iij 
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coupe obliquement leur horifon. 
Ceux qui’ habitent la Zône tempérée du 
côté du Nord n’ont jamais le Soleil perpen- 
diculaire ; puifque ne paffant jamais les tro- 
piques , il ne peut parvenir jufqu’à eux. 
Aunfi dans cette fituation , ils ne peuvent 
‘jetter que trois fortes d’ombres, à l'Occident 
le matin, à l'Orientle foir, &à miditoüjours 
vers le Septentrion. Ils n’ont aufli qu'un 
“hyver & qu'un Eté, parcequ’une fois feu- 
lement le Soleil felon lapparence s'éloigne 
&c s’approche d’eux. Ils ne voyent pas toutes 
les étoiles , mais feulement celles qui font au- 
tour du pôle Arctique,&c une partie de celles 
qui femblent rouler autour du pôle Antaréti- 
. que. Je dis une partie, parceque ce pôle étant 
enfoncé fous l’horifon de quarante huit dé- 
grez vingt minutesenviron ici à Chartres; 
par exemple, nous ne pouvons voir les étoi- 
les qui s’éloignent du pôle Meridional 
moins de quarante huit dégrez. : : | 
Les habitans des pôles ont un jour &.une 
nuit de fixmois entiers , fi le Soleil doit fe 
montrer audefus de leur horifon pendant 
fix mois entiers : or le Soleil doit: paroître 
fur l’horifon de ces peupléès pendant fix mois 
éntiers:;: Car dans cette pofition audeflus de 
l’horifon , on: voit la moitié de la Sphere 
jufqu’à l'équateur qui lui eft paralelle : on - 
voit donc depuis l'équateur jufqu'au tros 
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pique de Cancer, & depuis le tropique juf- 
qu'à l’équateur : maïs la terre eft fix, mois à 
parcourir cet efpace ; ainfi pendant fix mois 
. ces peuples doivent être éclairez de la pré- 
fence du Soleil. Ils doivent en être privez 
quand la terre eft dans les fignes oppofez : 
par confequent ils ont fix mois de jour par- 
fait, &c fix mois de nuits imparfaites, Car les 
crépufcules doivent pendant quelque tems 
donner une efpece de jour , une aurore qui 
annonce la prochaine arrivée de l’aftre du 
. jour : donc, &c. Difons maintenant quel- 
que chofe des Aftres & des Planettes. 

Rien de. plus curieux que la connoiffance 
des Aftres; leur grandeur, leur diftance”, 
leur paralaxe , leurs éclipfes , les differentes 
phafes des Planettes furent toüjoursun ob- 
jet digne de la curiofité d’un Phyficien. 

On appelle paralaxe d’un aftre la diftance 
qu’on obferve entre deux points oppofez du 
ciel, auxquels l’aftre eft rapporté, quandil 
eft confideré de deux differents endroits de 
laterre. Plus un aftre eft voifin delaterre, 
plus il a de paralaxe, plus au contraire il en 
eft éloigné, & plus la paralaxe diminuë : elle 
devient même infenfble , quand la diftance 
eft comme infinie. Apparemment que les 
étoiles fixes font àune diftancecommeinfnie 
dela terre; puifqu’elles n’ontaucune paralaxe 

{enfible. Ainf la paralaxe ne peut fervir qu’à 
| D iüiij 


8o Troifieme Difcours fur la Sphere 
connoître la diftance des Planettes & du 
Soleil. Voici comment fe fait l’opération. 

Suppofons à Chartres un Aftronômequi 
obferve fa hauteur de la Lune fur l’horifon, 
& remarque qu'elle eft élevée, par exemple 
 detrente degrez, pendant que fon lieu veri- 
table reconnu par quelqu’autre qui l’auroit 
obfervée fous la ligne, eft fuppofe de qua- 
rante degrez fur l’horifon ; la paralaxe fe 
trouvera de dix degrez par la fuppofition; 
donc l’angle oppofé fera de dix degrez dans 
le triangle formé par les rayons vifuels & la 
ligne tirée du centre de l’aftre au centre de 
la terre. Or dans ce triangle on connoïît un 
côté & deux angles. Ainfi comme le finus de 
Angle parrallactique eft au côté oppofe ; 
c’eft-à-dire, au rayon de la terre, qui eft de 
quinze cent lieuës environ : de même l’angle 
de trente degrez obfervé par l’Aftronôme 
Chartrain eft au côté oppofé qui eft la dif- 
tance de la Lune à laterre. On a trouvé dans 
la lune un dégrez de paralaxe; d’où les Aftro- 
nômes concluent que la diftance de la Lune 
 àlaterreeft de quatre-vingt-dix millelieies. 
Plus l’aftre eft incliné , plus la paralaxe eft 
grande; plus au contraire il approche du 
Zenith , plus Îa paralaxe diminué ; enforte 
qu’une Planette qui paffe par le Zenith, n’a 
aucune paralaxe. 

On compte feize Planettes,fcavoir la Luz 
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ne, la Terre, Mercure, Venus, Mars, Ju- 
piter & Saturne, quatre fatellites qui tour- 
nent fans cefle autour de Jupiter , & cinq 
autour de Saturne. 
……. Les Planettes font des corps opaques & 
folides, puifque leur interpofition nous de- 
robe la lumiere des aftres fuperieurs.La Lune 
eft un corps opaque qui nous dérobe la lu- 
miere du Soleil quand ‘elle eft en conjonc- 
tion avec lui , dans les nœuds, ou proche les 
nœuds. FE re eftun Corps {phérique, dans 
lequel, dit Mr. Caflini, on découvre des 
montagnes & des valléess c'eft un païs très 
raboteux , couvert d’uneinfinité de montas 
gnes plus faite que les nôtres. On décou- 
vre même avec les Télefcopes l’ ombre que 
ces montagnes jettent dans les plaines & les 
vallées lunaires. De-là on connoït la nature 
des taches que l’on diftingue dansla Lune. 
La Lumiere reflechie par ‘lesmontagnes 
HA fait diftinguer; les cavitez au contraire ab- 
forbant cette lumiere ne s’apperçoivent pas, 
& forment .ces taches obfcures ‘que l’on dé- 
couvrea la fimple vüë. LaLune doit avoir ces 
differentes phafes. Tantôt elle nous. paroït 
pleine , tantôt nouvelle, dans le croiflant , 
ou dans le décours : la Fos fe sine tele 
entre la terre & le Soleil ? la partie éclairée 
regarde le ciel ; ainfi nous nela voyons points 


c’eit la nouvelle Lune à laquelle on'a donné - 
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Le nom de ff/ense À mefure qu’elle s’éloigne 
du Soleil ; elle nous fait appercevoir une 
partie plus ou moins grande de l’hemif- 
here éclairé. Enfin quand la terre fe trouve 
entre la Lune & le Soleil un peu à coté, l’he- 
mifphere qui nous regarde eft entierement 
éclairé. Ainfi nous voyons la Lune ‘en fon 
plein. Outre la révolution qu'elle fait autour 
de fon axe,elle a deux mouvements differents, 
l'un d'Orient en Occident, apparant , & 
l’autre d'Occident en Orient, La Lune ache- 
ve {à révolution d'Occident en Orient en 
vingt-fept jours huit heures, & fe trouveen 
conjonction avec le Soleil après vingt-neuf 
jours & demienviron. 

La Lune étant un corps opaque qui tourne 
autour de la terre, dontelle n’eft quecom-= 
me un fatellite, doit fouffrir éclipfe de tems 
entems. Si la lune vient à couper l’écliptique 
dans un point directement oppofé à celui 
où le Soleil cft rapporté pour lors, & que 

aterrefetrouve entre deux , on conçoit que 
Pombre de la terre & de l’Atmofphere doit 
s'étendre jufqu’au difque de là Lune, & la prie 
ver de la lumiere du Soleil : ainfi elle s’obf: 
curcira , voilà l’éclipfe ; d’où il eft évident 
que dans les pleines lunes feulement il peut 
arriver éclipfe. Je ne dis pas cependant en 
toutes les pleines Lunes, puifque le Soleil fe= 
lon l’apparence pendant une année ne paffe 
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que deux fois par les nœuds, ou la Lune ne 
fe rencontre pas toûjours pour lors. Ainfi 
les éclipfes ne doivent pas être fi fréquentes. . 
Quand il en arrive une, elle commence 
… parlebord Oriental. Car le Soleil qui a fon 
… mouvement apparent d'Occident en Orient 
pendant la nuit doit jetter l’ombre dela terre 
d’Orienten Occident : doncla partie Orien- 
tale de la Lune doit s’éclipfer la premiere. 
Âu refteles éclipfes de Lune font centrales 
ou non centrales , totales ou non totales. Si 
une ligne tirée du centre de laLune au centre 
de la terre pafloit par le centre du Soleil, 
l'éclipfe feroit centrale. Elle eft totale quand 
elle eft entierement plongée dans l'ombre. 
Mais comment peut-on calculer les éclip- 
{es de Lune de maniere qu’on puifle en pré- 
dire non feulement le jour, maisl’heure, la. 
minute, la feconde: ilfautavoüer qu'un cal-, 
cul exact eft un ouvrage fort ferieux. En 
general, fi la vraye latitude de la Lune eft. 
plus grande que le compofé des deux dia- 
mettres de la Lune & de l’ombre, il eft im 
poffible qu'il y ait éclipfe. Mais fi cette la- 
titude eft moindre que le compofé, alors 
fürement, pour le tems marqué, il y aura 
éclipfe de Lune. Voici un calcul moins em- 
baraffant que nous avons tiré des tables Af- 
tronomiques de Mr. de la Hir. On compte 
les Junaifons complettes depuis celle qui ar- 
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riva le huit Janvier 17017. jufqu’à la nou: 
velle Lune qui precede !a pleine Lune propo= 
fée. On multiplie ceslunaifons par fept mille 
trois cent foixante & un, & au produit on 
adjoute encor trente fept mille trois cens 
vinot-fix : enfuite on divife la fomme par 
quarantetrois mille deux cens: file reftant ; 
ou la difference entrele refidu & le divifeur 
eft moindre que deux mille huit cens, il y 
aura éclipfe de Lune: Montons maintenant 
plus haut & contemplons le Soleil fans 
€raindre le vif éclat de-fes rayons. 

Le Soleil eft un globe de feu, puifqu'il a 
toutes les proprietez du: feu, qui font d’é- 
clairer & de brüler. Les rayons ramaflez 
dans un verre ardent enflamment les corps 
combuftibles, liquifient , & vitrifient les 
meteaux; & ce que nefait pas le-feu ordi- 
naire, ils calcinent-une bourfe faite avec la 
pierre d'Amiante, comme je l’ai éprouvé 
plufieurs fois. Le globe du Soleil eft beau- 
coup plus gros que celui de la-terre; car dans 
les éclipfes de Eune on remarque que l’om- 
bre de la terre va toujours en diminuant, & 
fe termine: en cone. Donc felon les loix de 
POprique ; le-Soleilqui l’éclaire:, doit être 
beaucoup plus gros. Selon les obferva- 
tions des plus celebres Aftronômes du fiecle, 
le globe du Soleil eft un million de fois plus 
confiderable que celui de La terre, Maloré 
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fe viféclat de la lumiere duSoleil,malgrél’ac- 
… tioninfinie de cet Occan defeu ,on remarque 
… de tems en tems des macules & des taches für 
“fon difque. Pour les obferver , il faut rece- 
voir l’image du Soleil par le trou d’une fené- 
“tre où l’on aît placé un verre convexe; car 
alors ‘on y remarque quelquefois jufqu’à 
quarante & cinquante taches. Tout cela ne 
nous fait-il pas connoître que le Soleil n’eft 
qu'un amas de matieres groflieres emportées 
» par une autre infiniment plus active & plus 
- fubtile, du centre à la circonference, & de 
» Ja circonference au centre. Aufli les Aftro- 
" nômes ont remarqués une forte de fluctua- 
tion & débuilition dans cet aftre. 
Le Soleil à trois mouvements au moins 
apparents, un mouvement diurne d'Orient 
en Occident fur les pôles du Monde. Cette 
apparence eft caufée par la révolution diurne 
de la terre fur fon axe. Le mouvement an- 
nuel d'Occident en Orient für les pôles de 
l’Ecliptique,Cette apparence vient du mou- 
. vementannuel de la terre:, qui eft emportée 
. dans fon orbe fur les pôles de l’Ecliptique. 
Le troifiéme mouvement du Soleil, & qui 
 lufcft propre, eft de vertige fur fon centre. 
Par lé mouvement annuel le Soleil femble 
décrire uncercle excentrique à la terre, d’où 
il paroît plus éloigné dans les fignes Septen- 
trionaux que dans les Meridionaux, Aufli 
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le difque apparant eft-il plus petit dans l'Eté 
que dans l’hyver : donc le Soleil eft plus près. : 
de nous pendant l’hyver. Cependant fa cha: | 
leur eft bien moindre. Comment cela fe 
peut-il faire ? | 

On avoit dit jufqu’à prefent que ce phéz 
nomene provenoit de la plus grande obli- 
quité du Soleil par raport à nous : mais écou- 
tons la remarque d’un Auteur moderne. 
Son fentiment paroîtra judicieux , & peut- 
être fera -t-il capable de détruire l’ancien 
préjugé. 

S’il fait plus chaud en Eté qu’en hyver ; 
ce n’eft pas, dit cet Auteur, à caufe de la rec- 
titude perpendiculaire des rayons ; parce= 
qu'en tout tems & en tout lieu il eft des corps : 
expofez perpendiculairement à l’action des. 
rayons folaires , lefquels cependant ne font, 
pas plus chauds que d’autres corps expofez. 
plus obliquement. Par exemple, l’eau répan- 
duë fur la terre quand le Soleil fe leve en hy- 
vern ’eft pas plütôt gelée, que l’eau qu’on a 
enfermée dans une bouteille penduë à une. 
fenêtre tournée vers le Soleil. Cependant par 
l’ancienne hypotfe l’ eau répendué fur la ter- 
re  devroit être gelée beaucoup plutôt; par- 
ceque l’action des rayons du Soleil fur la 
terre eft beaucoup plus oblique que celle 
des rayons perpendiculaires à la furface du 
mur; ce n'cft donc point la plus grande 
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_ reétitude perpendiculaire des rayons qui 
Caufe la chaleur. La vraye caufe dela plus 
grande chaleur fera donc la multitude des 
rayons, fi dans l'Eté plus de rayons folaires 
parviennent jufqu’à nous, que dans l’hyver: 
or dans l’Eté une plus grande quantité de 
rayons pénétre l’Atmofphere ; fi le Soleil 
montant plus haut audeffus du plan de no- 
| tre horifon doit faire entrer une plus grande 
multitude de rayons dans notre hemifphe- 
re : oril eft évident que le Soleil montant 
plus haut audeffus du plan de notre horifon 
pendant l'Eté, doit faire entrer une plus 
grande quantité de rayons : donc la plus 
grande multitude des rayons qui penétrent 
la partie de notre Atmofphere, eft la vraye 
caufe d’une plus grande chaleur pendant 
_ l'Eté; & c’eft pour cette raifon qu’un mi- 
foir concave qui ramafle plus de rayons a 
lus d’éfficace & de force fur les corps com- 
Éuftibles , fur les métaux , les mineraux , 
&c. Mais revenons au Soleil. 

“Il acheve fon cours apparant en trois 
cent foixante-cinq jours cinq heures quaran- 
te - huit minütes trente -fept fecondes. Le 
centre du Soleil ne s’écarte jamais de l’Eclip- 
tiqué. Ainfi il ne faut pas croire que dans 
les éclipfes il fe foit écarté pour ainfi - dire 
de la route ordinaire. La Lune coupant l’E- 
cliptique en deux points fe rencontre quel 
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quefois en conjonétion avec Le Soleil , & | 
pour lors l’opacité lunaire nous, den | 


fes rayons , forme l’éclipfe, non du Soleil, 


qui eft toûjours également lumineux pate | 
de la terre qui foufire de la privation | de 121 
lumiere du Soleil. Voulez-vous un calcul : 


aflez facile par lequel vous puifliez pré- 
dire une éclipfe de Soleil: comptez les lu+ 
naifons complettes depuis le huit: Janvier 
1701. jufqu'à la nouvelle Lune propofce. 
Multipliez ces lunaifons par fept mille trois 
cens foixante-un. Ajoûtez au produit trente- 
trois mille neuf cens quatre-vingt-dix, divi- 


fez la fomme par quarante trois mille-deux. 


cens, Enfuite fans avoir égard au quotient ; 
confiderez le refte,.ou la difference entre 
refte & le divifeur : car fi l’un ou l’autre eft 


le moindre que le nombre quatre mille, 


foixante , il y aura fürement éclipfe de So- 
leil. En genétal les Aftronômes concluent la 


néceflité d’une éclipfe de Soleil à telle nou- 


velle Lune , quand la latitude de la Lune 


eft moindre que le compofé des demi dia-. 


metres du Soleil & de la Lune. . 


Mércure eft une petite Planette éloignée | 
du Soleil de vinge huit degrez.. Il acheye fa. 


revolution en deux mois vingt-huit jours. 
Son diamettre eft à celui de la térre, comme 
quarante & un à cent. Ce qu’il y a de fur- 
prenant dans cette Planette, cet que 
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dans fon périgée il paroît plus petit que 
‘dans fon apogée. Cela vient fans doute de ce 
que n'étant pointéclaire denotre côté dans 
fon périgée , il doit paroître plus petit. Au 
contraire lorfqu’ il cft dans fon apogée , la 
partie de fon difque qui nous regarde, étant 
“entierement éclairée du Soleil, C diftingue 
bien plus facilement. Ainfi Mercure paroît 
alors bien plus grand. 

Venus eft une autre Planette éloignée du 
F pari de quarante huit degrez. Elle eft à peu 
rès de la même groffeur que la terre. Elle 
Rteve fa revolution en fept mois quatorze 
jours fept heures. Son orbe coupe l'Eclipti- 
que & forme un angle de troisdegrez tren- 
“te minutes. ! 
Mars tourne autour du Soleil & dela ter- 
re dans l’ efpace d’un an, dix mois & vingt- 
_ deux jours environ. Son diamettre eft à celui 
de la terre, comme vingt-fept à cinquante. 
Jupiter achete fa revolution autour du 
Soleil en onze ans dix mois feize jours. Son 
globe eft au moins mille fois plus gros que 
la Terre. On remarque fur fon difque 
‘des taches mobiles. Pour comprendre 
ceci, il faut remarquer qu'il y a autour 
de j upiter quatre petites Planettes , le pre- 
. mier fatellite fait fon tour en un jour dix- 
huit heures vingt-neuf minutes. Le fecond 
entrois jours treize heures. Le troifiéme en 
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fept jours. Le quatriéme en dix-fept. Quand 
la lumiere du Soleil éclaire quelqu'un des! 
fatellites , 1l jette fon ombre dans la partie 
oppofée ; ainfi fi Jupiter fe rencontre dans. 
cette ombre , il doit fouffrir une efpece! 
d’éclipfe partiale, & c’eft cette tache mo= 
bile que les Aftronômes ont découverts. 
Saturne eft plus élevé que les autres Pla- 
nettes ; il eft accompagné de cinq fatellites. 
qui font leurs revolutions autour de ui en. 
differents tems. Saturne acheve fa courfe en. 
vingt-neuf ans cinq mois treize heures. Son’ 
globe eft à peuprès de la même groffeur 
que celui de Jupiter. Saturne paroït fous. 
differentes phafes, quelquefois rond, quel: 
que fois ovale ; on y remarque aufli une efpei. 
ce d’anneau qui ne paroît être autre chofe 
qu'un amas de petits fatellites fi peu éloi 
gnez les uns des autres , eù égard à la diftan-. 
ce énorme de cette Planette , qu’ils fem= 
blent contigus. Voilà, Meflieurs , une idée 
genérale de la Sphere & des Cieux. Je fi- 
nis ce difcours par la folution de quelques 
problèmes. C’eft la troifiéme partie. 


PROBLEME PREMIER. 


Connoître La plus grande hauteur méridienne 
 ducentre du Soleil au folffice d'Eté. 

Il faut pour cet effet tracer la ligne mé- 

ridienne fur un plan horifontal ; élever fur 
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cette meridienne un quarré aftronomique 
garni de pinnules & de l’Alidade. Regar- 
dez par les pinnules le limbe fuperieur du 
Soleil. A Paris cette hauteur eft de 64. de- 
grez 55. minutes 24. fecondes. Otez de cette 
“hauteur apparente la refraction convenable 
qui eft de 33. fecondes, ajoutez la paralaxe 
qui eft de r. féconde ; après la fouftraction 
vous aurez pour la vraye hauteur du lim- 
be fuperieur 64. degrez 54 minutes $2. 
Æecondes : or le demi diametre du Soleil au 
Holftice d'Eté eft de 15. minutes 49. fe- 
condes qu’il faut fouftraire de la hauteur 
du limbe fuperieur. Par conféquentla vraye 
hauteur méridienne du centre du Soleil fe 
trouvera de 64. degrez 39, minutes 3. fe= 
“ondes, Voulez-vous avoir la veritable 
“hauteur ducentre du Soleil au folftice d’hy- 
Ver? prenez avec le même inftrument la 
hauteur apparente du limbe fuperieur du 
Soleil. Cette hauteur eft à Paris de 18. de- 
‘'grez 24. fecondes, Ôtez la refraction con- 
venable à cette hauteur , fçavoir 3: minu- 
tes 12: fecondes ; ajoutez la paralaxe de$. 
fecondes ; la fouftraction faite, la vraye hau- 
teur du limbe fuperieur du Soleil fera de 17. 
‘degrez $7. minutes 17. fecondes. Or le 
* demi diametre du Soleil au folftice d’hyver 
eftde 16? minutes 21. fecondes. La vraye 
hauteur méridienne du centre du Soleil au 
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folftice d’hyver à Paris, eft donc 17. de- 
grez 40. minutes 56. fecondes. Or par le 
premier calcul la hauteur meridienne du 
centre duSoleil au folftice d’Eté étoit de 64: 
degrez 39. minutes 3, fecondes. Ajoûtez à la 
hauteur meridienne du folftice d’hyver ce 
qu'il faut pour égaler la hauteur meridienne 
du Soleil au folftice d’Eté, vous aurez la diffe- 
tence de l’une & l’autre hauteur. Or cette | 
difference eft la diftance d’untropique à l’au- 
tre. Les tropiques font donc éloignez l’un 
de l’autre de 46. désrez. $8. minutes 7. {e- 
condes, Doncla moitié 23. dégrez 29. mi- 
nutes 3 = VOUS donnera [a plus grande dé= 
clinaifon du Soleil. Or cetre même déclinai. 
fon au folitice d’Eté étant Ôôtez de la plus gran- 
de hauteur du Soleil vous laiffera la hauteur 
de AA Ajoutez donc à 23. dégrez 29. 
minutes, 3 =. ce qu'il faut pour égaler 64: 
dégrez 39. | 3. fecondes, Lan 
vous donnera 41. dégrez 9. minutes $9. + 
pour la hauteur de l'équateur. Le comple- 
ment 48. dégrez So. miautes. cit. la bau- 
teur du pole. 
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PROBLEME Il. 


L' Année G le mois donnez, trouver le tems 
de la moyenne conjonttion ou oppofition du . 
Soleil © de La Lune. 


… IL faut premierement avoir le moyen 
mouvement de la Lune au Soleil, tant de 
l'année complette, que du mois prochain 
qui précede immediatement le mois don- 
nez 2°. Otez le produit du cercle entier 360. 
convertifez le refte en jours, heures, mi= 
nutes & fecondes, vous ajoûterez le refte 
au premier jour du mois donnez, & vous 
aurez le tems de la moyenne nouvelle Lune. 
Si le produit étoit précifément 360. la 
moyenne nouvelle Lune tombera au midi 
du premier jour du mois donner. Et 
pour fcavoir Île tems dela moyenne pleine 
Lune, ajoutez au vray tems de la moyenne 
nouvelle Lune le tems de la moitiez de la 
conjonction fynodique, qui eft de 14. jours 
18. heures environ, & vous aurez le terms 
dela moyenne pleine Lune. 


PROBLEME III 


Connoïtre qu'elles pleines Lunes feront éli- 
ptiques. 
Si dansla moyenne pleine Lune ,fa Lune 
felon fon moyen mouvement n’eft pas dif: 
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tante de l’un ou l’autre des nœuds plus de 152 


dégrez quelques minutes felon l’ordre, ou 
contre l’orare des lignes, la pleineLune fera 


écliptique. Si ayant ajoutez enfemble les 


: 
| 


} 


| 


deux demi diamettres de l'ombre & de la . 
Lune, le produit eft plus petitque la lati-1 


tude de la Lune, ileft impoflible qu’il y ait. 


éclipfe. Sila latitude dela Lune étoitégale} 
à ce produit, la Lune pafféroit par les con: : 
fins de l’ombre fans s’eclipfer; enfin fi la * 
latitude de la Lune eft moindre que ce pro: * 


duit,, il y aura néceflairement éclipfe. 


PROBLEME IV... 


Connoifant les demi diametres apparents de 


la Lune, de l'ombre de la Terre avec la | 


latitude lunaire au tems de la vraye plei-. 


ne Lune écliptique. Trouver. la quantité 


dé Péclipfe. 


18. L’éclipfe fera totale avec demeure fi ” 


le demi diamettre de l'ombre excede la lati- 
tude de laLune plus que fon demi diamettres 


2°. Pouf connoître le nombre des doigts 


écliptiques , Otez la latitude de la Lune:de. : 


la fomme des demis diametttes de la Lune 


& de l'ombre. Multipliez le rèfte par 6. di- 


vifez le produit par le demi diamettre de 


la Lune, le quotient vous donnera les doigts 
 écliptiques. Suppofons par exemple que les 


s + 
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demi diamettres de la Lune & de l’ombre 
foient 60. minutes 12. fecondes, Otez de. 


cette fomme la latitude de la Lune, queje 


füuppofe 4. minutes $4 fecondes; il reftera 
55. minutes 18. fecondes. Réduifez le tout 
en fecondes & multipliez par 6. divifez le 
produit par le demi diametre de la Lune 
qui cft fuppoft de 16, minutes $ 1. fecondes; 
le quotient vous donnera 19. doigts éclip- 


tidues 41. minutes pour la quantité de l'é- 


clipfe autems marqué. Que fi au quotient 


il y avoit moins de douze doigts , lPéclipfe 


feroit partiale. S'il y avoit précifément 12. 


doipts elle feroit totale fans demeure ; enfin 
fi le quotient excede le nombre 12. l'éclipfe 


_ {era totale avec demeure. 


PROBLEME V: 


 v  Obferuer les Eclipfes de Soleil. 


Faites un trou au volet d’une fenêtre d’une 
chambre obfcure. Appliquez à ce trou une 
lunette compoféa d’un objeétif convexe 
& d’un oculaire concave ; de forte que les 
rayons du Soleil paffans par la lunette foient 
recüs fur une tablette blanche , fur laquelle 
vous d’écrirez cinq où fix cercles concentri= 
ques également éloignez les uns des autres; 
afin que le diametre du grand cercle fetrouve 
divifé en douze parties égales : difpofez la ta- 
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* blette d’une maniere perpendiculaire aux 
rayons du Soleil, & à la fituation de la lunet- 
te. Avancez ou reculez la tabelette jufqu’à 
ce que limagedu Soleil rempliffe exactement 
le cercle exterieur. Arrêtez la tablette dans 
cet état; mais faites mouvoir la lunette felon 
le mouvement du Soleil. La quantité de la 
portion éclipfée fe mefure par le moyen des 
cercles concentriques:il faut marquer le mo- . 
ment de chaque phafe par le moyen d’une 
pendule à fecondes. 


PROBLEME VI. 


Par la hauteur des Aftres trouver La latitu= 
de du Pais oh l’on eff. 
Suppofons que l’obfervation fe fafle à 
Chartresile Soleil au premier dégrez de Can- 
cer afa hauteur meridienne de 65. déorez 
10. minutes. La plus grande déclinaifon bo- 
reale eft de 23.dégrez 30. minutes.Otez cet- 
te déclinaifon de 65. dégrez 10, minutes la 
fouftraction faite vous aurez 41. dégrez 40. 
minutes pour la hauteur de l'équateur. Le 
complement de cetteélevation donne 48, de- 
grez 20. minutes pour la hauteur du pôle : 
donc là latitude de Chartres fera dans cette 
fuppoftion de 48. dégrez 20. minutes. 
Mais fi operation fe faifoit depuis l’autom- 
ne jufqu'au printems , il faudroit ajoû- 
ter à ladéclinaifon La hauteur meridienne. 


PROBLEME. 


les Syflémes du Mondes 97 
WWWrPROBLEME VIT 


Regler les Pendules faivant le moyen mon 
vement du Soleil | 


Ayant obfervé Le tems marque par l’hor- 
loge & la hauteur d’un Aftre, remarquez 
quelques jours après à quelle heure fur le 
même horloge l’Aftre reviendra au même. 
lieu. Enfuite contez les révolutions , ou les 
jours écoulez entre les deux obfervations. 
Chaque révolution donne 3. minutes $ 5. fe- 
condes 54. tierces pour l’avancement des f- 
xes fur le moyen mouvement du Soleil. Con- 
fequemment il faudra fouftraire cette acce- 
leration de la fixe du tems de la premiere 
_-obfervation pour avoir le tems moyen que 
… la fixe employe à revenir au même point du 
 Giel, fi l'horloge eût été réglé felon le 

moyen mouvement du Soleil. C’eft pour- 
. quoifi l'horloge marque plus qu’on netrou-. 
ve par le calcul & la correction , il avance 
fon mouvement. Il retarderoit au contraire 
_$’il marquoit moins. On peut faire, dit Mr. 
de la Hir, ces fortes d’obfervations fansinf- 
truments , fi ce n’eft peut-être une lunette 
de trois ou quatre pouces de longueur, pour 
obferver le lever & le coucher d’une étoile 
audeffus d’une maifon ou d’une tour éloi- 
gnéc de l'œil de l’obfervateur de 40. ou so. 


 toifcs environ, Donnons une exemple de 
E 


\ 
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tout ceci. La pendule marquant 4. heures 
10, minutes 20. fecondes , j'ai obfervé une 
étoile qui échappoit le toit d’une maïfon. 
Huit jours après j'obfervai le moment 
“que la même étoile difparoifloit au mé 
me point, & l’horloge marquoit pour lors 
3. heures ç0. minutes 58. fecondes. Je fouf- 
träis du tems de la premiere obfervation! 
Pacceleration dela fixe pendant huit révo+ 
‘Tutions, dont chacune donne 3. minutes 55. 
fecondes , 54. tierces , ce qui me donne 31. 
minutes 27. fécondes 11. tierces, qu’il faut” 
fouftraire de 4. heures 10. minutes 20. fé= 
sondes. Il refte après la fouftraétion 3. heü= 
tes 38. minutes $2. fecondes 49. tierces = 
_of lhorloge dans la derniere obfervation 
marquoit 3. heures $o. minutes, 58. fe-' 
condes : il marque donc plus qu’il ne faut. Il 
a donc accelerez fon mouvement de 12. mi-’ 
nutes ç. fecondes 11. tierces. Il faut donc’ 
retarder lhorloge de 12. minutes $. fecon- 
des 11. tierces pour qu’il foit reglé fclon 
le moyen mouvement du Soleil. LAS 
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Regler les Pendules felon le-vrai mouvement | 
dn Soleil, 0 
Faites vos obfervations vers le tems des 
folftices, parceque la déclinaifon d’un jour 
étant infenfible , elles feront beaucoup plus 
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exaées, & fe feront beaucoup plus promp- 
tement en cette maniere. Le matin 3. ou 4. 
heures devant midi, obfervez la hauteur du 
bord fuperieur du Soleil, & le tems que mar- 

uc l’horloge. Après sit faites une fem- 
blable obfervation attendant que le bord du 
Soleil foit précifément à à la même hauteur. 
Divifez en deux parties égales le tems écou- 
lé entre la premiere & la feconde obfer va- 
tion, & ajoutez une des moitiez au premier 
téms marqué par l'horloge, vous aurez allez 
exactement le vrai tems & le momentoù 


de centre du Soleil à pañlé par le cercle 


Méridiene 
PROBLEME IX: 


“ 


Expliquer les différens mouvements que les 


_Affronomes difhinguent dans les Planeites 
© dans le Soleil. 


Soit que le Soleil tourne autour de Ia 


Terre fur les pôles de P Ecliptique, ou qu’ on - 


attribue ce mouvemerit à la Terre, & qu on 
ne laifle au Soleil qu’une forte derotation & 
de vertige fur fon centre , il eft clair que 
les apparences doivent toujours être les mê- 
mes, comme nous l’avons prouvez dans la 
premiere partie de ce difcours. Dansle Syf- 
tême ancien, on füppofe un premier mo- 


bile qui RTE les cieux d'Orient en Oc- 
à E ij 


Le 
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cident fur les pôles du monde. 2°. Onéta: 
blifloit un fecond mouvement propre des 
Planettes qui les emportoit d'Occident en 
Orient. Pour les étoiles fixes on leur attri= 
buoit un mouvement propre , mais très 
lent. Car du tems de Ptolomée la premiere 
étoile d’Aries, qui étoit au commencement 
de fa maifon , fe trouve à préfent vers le 
28. dégrez du mème figne; elle a donc un 
mouvement d'Occident en Orient. Ainfi ils 
fuppofoient comme deux efpeces de Zo- 
diaque, dont l’un eft divifé en douze mai- 
fons, ou parties égales , & eft immobile 
en ce fens ,que fes équinoxes & fes folftices 
répondent conflamment aux équinoxes &c 
aux folftices du premier mobile. L'autre 
Zodiaque contient les fignes étoilés qui ré- 
pondent au premier Zodiaque, mais avec 
quelque changement. Pour ce qui regarde 
Le mouvement des Planettes, on remarque 
qu’elles parcourent fucceffivement les dif- 
ferents fignes du Zodiaque d'Occident en 
Orient ; ce qui fait qu’elles ne fe levent & 

ne fe couchent pas tous les jours au même 
point du Ciel; mais elles s’'aprochent d’un 
pôle , & puis s’en éloignent. Ileft donc évi- . 
dent qu’il y a dansles Planettes un mouve= 
ment propre par lequel elles s’éloignent & 
s’approchent de l'Ecliptique. C’eft le mou 
vement de latitude. Car le mouvement 
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d'OccidentenOrient fe nomme mouvement 
de longitude. Dans l’hypotêfe ancienne où 
l'on fuppofe que le Soleil tourne fur les pôles 
de l’Ecliptique , le cercle annuel eft excen- 
trique à la terre, puifque dans une partie 
il paroïît plus cloignez de nous, que dans 
l’autre. Sa plus grande diftance s'appelle 
Apogée : la moindre eft le Perigée. Le Soleil 
paroît dans fon Apoyée au folftice d'Eté, & 
dans fon Périgeé au folftice d’hyver.Le mou- 
vement par lequel il monte vers fon Apo- 
gée, ou defcend vers le Perigée, fe nomme 
mouvement de l’Anomalie; ainfi la diftan- 
ce de fon Apogée, eft l’Anomalie du cer- 
cle excentrique. 

Quoique le mouvement des Planettes foit 
régulier en luy-même, puifqu’elles repren- 
nent leurs courfes régulierement; il eft ce- 
pendant irrégulier, & inégal par raport à 
nous , puifque ces cercles font excentriques 
à la terre, & que en tems égaux elles paroif- 
fent d'écrire des arcs inégaux. Suppofons 
deux cercles excentriques. L'intérieur A. & 
l'extérieur B. foit C. le centre du cercle ex- 
térieur, & D. le centre de l’excentrique inté- 
rieur. Divifez le cercle extérieur en 12. par- 
_ ties égales , & du centre C. tirez des rayons 
qui paflent par la circonference du cercle 
interieur quife trouve aufli divifé en par- 
ties inégales. IL eft évident que le Soleil 

; E ii 
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ayant un mouvement apparent dans l’ex- 
centrique interieur , décrira en tems égaux 
des arcs véritablement égaux par rapott à 
l'excentrique exterieur , mais inégaux , ft 
on les confidere dans le cercle interieur : 
ainfi la portion de cercle dans laquelle le. 
Soleil paroît A pogée , fera plus grande que 
celle où il fe trouve dans fon Périgée. Il 
emploira donc plus de tems à parcourir 
l’'Hémifphere boréal , cü eft l’A pogée. Aufli 
felon les conftantes obfervations des Aftro- 
nômes, le Soleil demeure plus longtems 
dans les Signes Septentrionaux. De manie- 
re que du côté du Septentrion il parcoure 
fenfiblement depuis le Printems jufqu’à 
l’Automne 187. paralleles; mais depuis l’Au- 
tomne jufqu’au Printems, il n’en parcoure 
que 178 : voilà donc une variété danses 
mouvements apparents. Pourla compenfer 
en quelque forte, les Aftronômes ont fup: 
pofé un moyen mouvement par lequel on 
puiffe connoître le véritable : pour trouver, 
par exemple, le vrai lieu du Soleil dans fon 
cercle apparent , il faut, 1°. après la cor- 
rection du tems , avoir le mouvement de 
longitude du Soleil depuis le point del'E- 
quinoxe. 2°. 11 faut connoître le mouve- - 
ment de longitude par lequel le Soleil fe 
meut dans fon Apogée , in conféquentia. 3°3 
Il faut fouftraire du premier mouvement 


t 

© Les Syflêmes du Monde: 163 
de longitude, l'arc de la diftance dont l’A- 
ogée eft éloigné de l’Equinoxe. Ce qui ref 
&e s'appelle l’Anomalie du Soleil, ou lar- 
.gument du Soleil, qui dans les tables af- 
tronomiques montre qu’il faut fouftraire la: 
Proflapherefe du moyen mouvement de len- 
gitude, quand Île Soleil eft dans l’'Hémif- 
phere qui s'étend de PApogée au Périgée; 
car dans l’Hémifphere où 11 remonte vers 
PApogée, il faut l'ajouter au moyen mou- 

-vement pour avoir le vrai lieu du Soleil. 


.-PROBLEME X. 


Comment dans une même [emaine il peut y 
\* avoir trois Jeudis. 


: Pour bien comprendre ce problème, il 

#aut remarquer que le Soleil par fon mou- 
.-vement apparent parvient plutôt au méri- 
dien des peuples Orientaux qu’à celui des 
Occidentaux ; parceque les Orientaux par 
raport à nous voyent plutôt le lever du So- 
leil:ileft donc plutôt midi dans l'Orientque 
dans l'Occident ; il eft donc aufli plutôt 3. 
heures chez eux que chez nous ; & par la 
même raifon le Soleil fe couche donc plutôt 
chez eux que chez nous. Au contraire les 
Occidentaux voyent le Soleil'beaucoup plus 
tard. 11 fera donc plutôt midi à Chartres, 
par exemple, que dans un Be plus Occi+ 

ii) 
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dental. Cela pofé , il fuit que le jour dimi- 
nuéroit par raport à un homme qui de 
Chartres s’eniroit vers l'Orient; car puif- 
qu’il eft plutôt midi chez eux que chez nous, 
le jour doit aufli finir plutôt chez eux que 
_chez nous: donc les jours feroïent plus courts 
par raport à cet homme. Le contraire arri= 
veroit, s’il eût tourné du côté de l'Occident. 
En un mot 15. degrez de difference des 
méridiens donnent une heure de difference, 
& une heure de difference doit répondre 
à quinze degrez. C’eft même par ce princi= 
. pe que l’on connoit les longitudes. Deux 
Aftronômes en diflerens païs voient, par 
exemple, la même émerfion du quatriéme 
Satellite de Jupiter. Le premier a fait fon 
obfervation à minuit précifement, l’autre 
au contraire n’a apperçû cette émerfion 
qu’à deux heures sc minuit. La differen- 
ce du tems eft de deux heures. Ils font donc 
éloignez l’un de l’autre de 30. degrez d'O= 
rient en Occident. Et celui qui a obfervé le 
premier l’'émerfionétoit plus Oriental. Voi= 
4à la bafe & le fondement de cette fimeufe 
femaine des trois Jeudis. Suppofons trois 
habitans de Chartres , Pierre, Paul 8 Jean: 
Pierre fort de Chartres & s’en va vers POz 
tient , Paul au contraire s’en éloigne vers 
l'Occident , & Jean demeure à Chartres en 
attendant avec patience le retour de fes 
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compatriotes. Par l’hypotèfe , Pierre qui eft 
parti pour l'Orient doit revenir à Chartres 
par l'Occident, après avoir fait le tour de: 
la Terre. Paul au contraire reviendra par 
l'Orient. Par la même hypotèfe Pierre aura 
eû Les jours beaucoup plus courts que Paul, 
donc ilen aura plus compté que Paul dans 
fon voyage. Suppofons nos deux Voyageurs 
arriver à Chartres en même tems, où ils 
ecncontrent leur ancien ami Jean. Il faut 
néceffairement qu'il y aittrois Jeudis dans 
cette femaine ; car par l’hypotèfe Pierre a 
compté plus de jours que Paul qui en 2. 
compté moins que Jean. Donc fi après le 
retour , Jean comptoit à Chartres Mardi ; 
par exemple, Pierre doit compter Mercre- 
di,& Paul Lundi :le lendemain Pierre comp- 
tera Jeudi, c’eftle premier. Jean Mercredi, 
& Paul Mardi. Le lendemain Jean comp- 
tera Jeudi , c’eft le fecond. Pierre Vendredi, 
Paul Mercredi. Le lendemain encore Jean 
comptera Vendredi, Pierre Samedi, &’Paul 
Jeudi; c’eft le troifiéme. Voilà donc trois 
Jeudis dans une même femaine. Je pañle fous 
filence une infinité d’autres Problèmes très- 
curieux , mais qui nous jetteroient trop loin, 
& qui pourroient ennuyer ces Meflieurs qui. 
brülent d’ardeur & d'envie de vous entrete- 
ir à {eur tour. 
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IY. DISCOURS 
Sur lAnatomie. 


N des Oracles de la Médecine anti= 

‘que après avoir démontré la ftructure 

"ER differentes parties qui compolent le 
corps humain , ne craignoit point d’aven- 
cer à fes Difiples qu la avoitchanté au Très- 
Hautun cantique deloiiange beaucoup plus 
agréable à à Dieu que les Sacrifices des Tau- 
reaux & des Boucs. En effet, rien dans la na- 
ture ne prouva jamais plus efficacement 
l'exiftence d’une Sagefle, & d’une intelli- 
ence infinie qui FAR tout. L'homme eft 
lui feul un abregé des merveilles du Créa- 
teur ; lui feul plus parfait que tous les Eftres 
qui compofent le bas Univers. , prouve aufli 
d'une maniere bien plus convainquante 
ontnée d’un Dieu qui feul pût le for 
Ee fi l’impie a dit dans fon cœur 

au n’y avoit point de Dieu, c’eft fans 
doute parce qu ’il ne fe D iRete pas 
lui-même, ou que fe connoiflant , il ne 
vouloit y “LE dicune attention. DATES 
rez & fuivez, s’il ef poflible , les routes 
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d’un million de Vaifleaux fi artiftement dif 
pofez & arrangez. Entrez dans ce labora- 
toire tout divin, & bientôt é épris des beau- 
tez & des Milles. du chef - d'œuvre du 
Tout - Puiflant, vous chanterez au Très- 
Haut un cantique de loüange beaucoup 
plus agréable à Dieu que les Sacrifices des 
animaux. C’eft dans le corps humain que 
l’on trouve un affemblage fi prodigieux de 
machines Hydrolico- ‘Pneumatiques , de le- 
viers tirez par des milliers de cordages &c 
de mufcles, que l’homme tout entier eft 
à peine capable de l’admirer : c’eft un abime 
où font renfermez tous les tréfors de la f2- - 
geffe & de la fcience du Tout - Puiffant: : 
Mais fans nous arrêter d'avantage à ces con- 
fiderations , defcendons & confiderons plus 
en détail celui qui devant fix mille.ans for- 
titpour ]a premiere fois des mains -forma- 
| trices de l’Eftre ,àla voix duquel le néant 
même fe Fe . | 
Nous diviferons le Corps Humain en 
trois parties, qui compoferont les trois par- 
ties de ce Difcours. Dans la premiere nous 
expoferons clairement la.ftruéture du Crâne 
& de tout ce qu’il renferme ; les differentes. 
affections & maladies.dont a tète.elt fuf-, 
ceptible. Enfuite nous defcendrons dans la 
feconde partie au Tronc qui renferme la 
poitrincen haut, lEftomacan, ruliou, êc, 
E, vi 


} 
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le bas-ventre ; enfin nous parlerons des mem: 
bres fuperieurs & inferieurs. Nous expli- 
querons aufli quel eft le principe de leurs 
mouvements & de leurs actions. 

La partie fuperieure du corps s’appelle 
tête. Un coup d'œil jetté fur ce fquelette 
vous donnera une idée de POfteologie de La 
_ tête par laquelle nous allons commencer. 

Le crâne eft compofé de 8. os differents 
unis enfemble par des futures , lefquelles 
font la Coronalle, la Sagitalle , la PAm- 
doïde & les fauffes es On appelle fu< 
tures faufles celles qui uniffent les os par 
application feulement; car les veritables les 
joignent par MÉHOHS 

Le premier des os qui compofent le crâne; 
eft celui du front que l’on nomme auffi Co- 

ronal, parcequ’il eft terminé fuperieure= 
ment par la future qui porte ce nom, & 

qui fe joint aux deux Parietaux. Cet os 
finit anterieurement à la racine du nez. Au 
derriere de la tête il eft un os plus dur & 

convexe exterieurement , il s'appelle os Oc- 

cipital. Il eft terminé fuperieurement pat 

la future Amdoïde ainfi nommée, parce- 

qu "elle refemble à un lambda grec À. Sa par- 
tie inferieure eft percée d’un grand trou qui 
donne paffage à à la moële alongée. Aux deux 

côtez de la tête on découvre deux os aux- 
quels on a donnez le nom de Parietaux de 
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figure quarrée. Ils font terminez fuperieure- 
ment par la future Sagitalle , inferieurement 
par la future Squameufe. Audeffus desParie- 
taux paroiflent deux os plus petits, qui pour 
leur dureté fe nomment Petreux. Ce font 
proprement les os des tempes : leur figure eft 
fuperieurement circulaire, & inferieurement 
approche de celle d’un rocher. C’eft dans 
cette baffe partie que fe trouve le conduit 
offeux de l’oïie, où font renfermez quatre 
petits offelets, qui pour leur figures differen- 
tes ont auffi differents noms. Car le premier 
s'appelle le Marteau, le fecond l’Enclume , 
le troificme l’Etrier , le quatriéme l’Orbi- 
culaire. Ce font ces parties lefquelles ornées 
des petits mufcles & des nerfs reprefentent 
les divers fons au cerveau, fuivant les dif- 
ferentes vibrations de l’air. Ceft-à-dire que 
les vibrations qui ont caufezun certain mou- 
vement dans les parties organiques de lo 
reille, tranfmettent ce même mouvement 
par le moyen des nerfs auditifs jufqu'au Sen- 
forium , d’où l'ame comme avertie par ces 
impreflions , perçoit la fenfation que nous 
appellons le fon. A la bafe du crane eft cou- 
ché horifontalement l'os Sphenoïde, ou Cu- 
neiforme. Enfin le dernier os eft l’Etmoïde 
ou cribleux;ileft fitué au milieu de la bafe 
du front , & remplit la cavité des narines. 
La face eft compofée de deux machoires, 
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lune fuperieure , & l’autre inferieure. Il y 
a onze os dans [a machoiïre fuperieure, cinq” 
de chaque côté & un danse milieu; fçavoir, 
l'os du nez, l'os Urguis, au grand angle 
de l'œil, le Maxilaire, los de la Pomette , 
l'os du Palais, & le Vaumer. L'union de la 
Pomette & du temporal forme ce qu’on ap- 
pelle le Zigoma, qui fért à donner paflage 
au mufcle Crotaphite, & fert d'origine au 
Mafter: l’un & l’autre fervent à faire macher 
lèsalimens. La machoire inférieure eft com- 
pofée de deux os, qui dans la fuite s’uniffent 
fi étroitement , qu’ils femblent n’en compo-. 
fer qu’un feul. Chaque machoire contient 16. 
dents: 4. incifives en devant au milieu. dés 
autres , deux canines auprès des incilives 
de chaque côté, enfin les dents molaires 
au fond de la bouche. Voilà une Ofteologie 
du crâne affez ample pour des Phyficiens. 
Avant de pénétrer jufques dans la fub- 
flance du cerveau, il eft bon d’éclaircir 
deux queftions que l’on pourroit faire, lune 
fur l’origine des os , l’autre fur l'utilité des 
futures du crâne. Quand à la premiere quef- 
tion nos Peres avoient déja répondus que la 
caufe des os étoit une qualité occulte, ou une 
vertu offifique ,offfante; l’un eft auf clair 
que l’autre & également digne de l’Antiquis 
té. Aujourd’hui de pareilles vertus & qualités 
femblent être d’un foible fecours dans la,gé- 
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neration des os. Ce Syftême eft fi pitoyable 
_& éloigné de la raifon , qu’il ne mérite pas 
même de réfutation. Le tems eft trop pré- 
cieux pour l’employer à déveloper pareilles 
réveries. L'opinion la plus commune, la plus 
probable, la plus conforme au bon fens & à 
l'expérience , eft que le germe de l'œuf fert 
de matiere aux os. Le Syftème des Oviftes 
eft non-feulement le plus à la mode, mais 
femble encore être l'unique en faveur duquel 
… lanature même fe déclare davantage. Rien 
. encffet de plusraifonnable,de plus conforme 
à la Religion que de reconnoître une femen- 
ce , un premier germe , un œuf qui contient 
l'animal dans toutes fes parties. Car ce pre- 
mier crayon eft comme l’ébauche d’une 
main induftrieufe, & d’une Sagelle infinie, 
ou plutôt eft un vrai chef d'œuvre da Tout- 
Puiffant. Mais comment, dira quelqu'un, fe 
peut faire le développement des parties dans 
l'œuf ; la chaleur , la fermentation , l’élaf- 
ticité, le reffort des parties qui fe d’ébandent, 
s’allongent, font croître infenfiblement l’ani- 
mal. Des milliers d'œufs renfermez dans les 
fours d'Egypte n’éclorent-ils pas par la cha- 
leur d’un feu fait avec de la paille:& de la 
fiante de vache: Les os fe nourriflent comme 
les autres parties du corps, c’eft-à-dire de 
fang, lequel pafle & s’infinuë dans leur poro- 
fité, Ainfi quand on rompt l'os d’un ani- 
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mal qui eft mort tout récemment , es par: 
ties fracturées. donnent quelques goutes de 
fang. 

L’utilité des futures eft fi grande que ceux 
en qui elles font trop referrées , font fujets à 
des maux de tête affreux, Hone ils périflent 
fouvent. C'eft pourquoi les futures fervent 
premierement à attacher les filets ligamen- 
teux qui retiennent la dure Mere: elles 
donnent outre cela un paflage aux petits vaif- 
feaux ; enfin elles aident à la tranfpiration 
de quantité de vapeurs, de fumées, & de. 
férofités qui exhalent du crâne. Pénetrons 
plus avant jufques dans Îa fubftance même 
du cerveau. 

Après avoir. fciez le crâne parallelement: 
à fa bafe un peu audeflus des orbites, on 
d’écouvre la dure Mere qui eft une entre 
ne forte compofée d’ün double rang de fi- 
bres, qui s’entrecroifent d’une infinité de 
manicres. Exterieurement cette membrane 
eft comme parfemée de quantitez de veines 
. &c d’arteres. Les arteres du'cerveau partent 
des carotides internes, & celles du cervelet 
viennent des VEtébralles. On dit que les 

endus ne meurent point par la compreffion 
que la corde fait aux arteres du cerveau, par- 
ce que, dit-on, la ligature de ces vailleaie | 
ne produit tour au plus qu’un afloupiffe- 
ment. En effet fi dans un animal vivant on 


_ 
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lioit Les deux carotides, l'animal demeureroit 
afloupi pendant tout le tems de la ligature , 
laquelle étant ôtée, 1l fe reveilleroit comme 
d’un profond fommeil. Il faut donc recourir 


à la preflion de la trachée artere, qui ne per- 
> mettant plusl’entrée d’un nouvelair capable 
* derafraichir le fang,& de faciliter fon mouve- 


. ment dans les poñmons , fufpend & coupe 


5 Ca 


enfin le fil de vie par l'interruption & l’entiere 
ceffation de la circulation du fang. Les arte- 


res du cerveau fe dégorgent dansle finus de 


la dure Mere, Cette membrane divife toute 


la fubftance en deux parties à droite & à 


gauche par un replis qu’on appeïle ia Faux 
qui répond à la future fagittale. La dure 
Mere a fa Diaftole & la Syftole. Ce mouve: 
ment luieft-il propre , vient-il du cœur ? ou 


* bience qui eft la même chofe , ce mou- 
k 1 . “ . . . < 
vement vient-il des vibrations continuelles 


des arteres répanduës fur toute la furface À 
où bien ces ofcillations font-elles naturelles 
à la dure Mere? Les Anatomiftes font parta: 
gez fur cette queftion. Baglivi prétend dans 
fon Livre qui à pourtitre , de fibra motrice, . 
que la force du cœur cede beaucoup à celle 
du cerveau. Ce font, dit-il, les Méninges 


qui produifent tous les mouvemens des fi- 


bres membraneufes. Ainfi la dure Mere a un 
mouvement alternatif de Syftole & de Diaf- 


 tole provenant , non des arteres répanduës 


\ 
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fur fa furface , non pas même des filets nera 
veux qu’elle peut contenir ; mais feulement 
des colomnes qui attachent la dure Mere & 
lc tifu de cette membrane, & perpetuent 
le mouvement du corps du hauten bas. Par 
les ofcillations & vibrations continuelles 
elle envoye un fluide pour nourrir les par- 
ties membraneufes, & y entretenir ce reflort 
qui vient de la nature. Ce font donc les Mé- 
ninges ; & non le cœur , qui pouffent le fuc 
nerveux dans les parties. Quand lofcilla- 
tion eft trop violente , tout fe trouble & fe 
bouleverfe dans le corps, d’où naiffent ces 
_ mouvements. convulfifs dans les épileptis 
ques : au contraire fi les vibrations font trop 
foibles | linaction porte la langueur dans 
tout Le corps ; le mouvement s'éteint peu-à- 
peu , & ainfi on tombe dans l’apoplexie. En 
effet dans cette maladie lesMéninges font ad. 
herentes au crane... Aïnfi dans le fyftème 
de Baglivi les membranes pouffent conti: 
nuecllement le fang & le fuc nerveux : donc 
le principe de la Syftole & Diaftole fe trou: 
vent dans les Méninges , & non dans le 
cœur. Pour répondre à ce fyftème très inge- 
nicux d’ailleurs & qui à beaucoup de parti. 
fants , expliquons d’abord ce qu’entend 
l’Auteur par les ofcillations ; car ce terme 
feul femble être la bafe & le fondemént de 
l'opinion Baglivienne. Ofcillation-eft un 


fur Anatomie. 115 
mouvement alternatif qui fe trouve dans 
les fibres, femblable aux vibrations alter- 
matives d’une corde d’inftrument. Cela pole, 
Si l’on prouveen premier lieu que ces of- 
cillations ne peuvent être naturelles aux f- 
Le. des membranes. 2°. Que les vibra- 
tions de la dure Mere répondent parfaite 
ment à la Syftole & Diaftole du cœur. 3°. 
Que ces membranes font comme tapiflées 
d’une infinité de petites arteres, capables de 
leur communiquer le mouvement vibratoi- 
re : il fera ce femble plus naturel de dire que 
ka Siftole & Diaftolé ont leur principe dans 
le cœur & non dans lesMéninges:or premie- 
tement “les ofcillations ne font point natu= 
gelles : aux : fibres des membranes , fi l’on ne: 
voit rien en elles qui puifle leurs communi- 
quer ce mouvement : or il n’eft rien danses 
fibres qui puiffe leur communiquer le mou- 
vement. Baglivi lui-même ne put jamais 
en af igner la caufe intrinfeque & naturelle : 
doncles ofcillations de la dure Mere ne font 
point intrinfeques à cette membrane , ni 
aux fibres qui la compofent. 

Baglivi n’avoüe-t-1l pas lui-même que 
les vibrations des Méninges répondent aux 
mouvements alternatifs du cœur? Le fang 
porté dela mere à l'enfant par le cordon 
Ombilical doit premierement mettre le 
cœur çn mouvement; & par la Syftole & 
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Diaftole de ce premier vivant & dernier 
mourant, doit tranfmettre le moüvement 
dans toutes les parties du corps jufques dans 
+ les Méninges. Enfin les arteres répanduës fur. 
la dure Mere font-clles fules capables de 
produire ces vibrations : N’en déplaife donc 
à Mr. Baglivi nous conclurons, avec la meil- 
leure partie des Anatomiftes les plus céles 
 bres, que le principe des ofcillations, dont 
parle Auteur, eft non dans les Méninges 
du cerveau , mais dans le cœur, Cette di-. 
orefion eft un peu loggue ; maïs elle fe 
utile & curieufe : Je reprens mon fujet. * 
Ayant levé la dure Mere on découvre une 
membrane plus déliée, c’eft la Pie-mere qui 
enveloppe immediatement le cerveau dont 
nous allons parler. Nous ne dirons rien de 
la membrane Aracnorde. La partie externe 
du cerveau eft cendrée , & s'appelle fubf- 
tance corticale.L’interieure eft plus blanche: 
c'eft la Médullaire. En coupant horizonta- 
lement la fubftance Médullaire , on décou- 
vre deux cavitez , l’uneà droite, & l’autre 
à gauche : ce font Les ventricules fuperieurs 
du cerveau :ils font placez dans la partie 
moyenne, à peu-près également éloignez de 
l'os Coronal & de l’Occipital. Une cloifon 
appelée Septum medium , en fait la fépara- 
tion. À leur côté on découvre des éminen- 
ces rayées en forme de canelures : c’eft 


xt 
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| pour cette raifon qu’on les a appelées corps 
| canelez. Au milieu des ventricules eft une 
cavité qui defcend jufqu’à la bafe , c’eft 
TAntonoir , fa pointe finit dans la glande 
pituitaire qui eft dans la felle de l'os Sphe- 
moïde. Le corps vouté eft une partie blan= 
che où fe joignent les ventricules. Lorf- 
qu’on a levé les piliers pofterieurs de cette 
voute , on découvre le troifiéme ventricu- 
Le, renfermant dans fa cavité le Plexus cho: 
roïdes | qui n’eft qu’un tiffu d’arteres fore 
déliées provenant des carotides, Un canal 
qui s'étend depuis le troifiéme jufqu’au 
quatriéme ventricule , montre à fon entrée 
une glande femblable à une petite pomme 
de Pin ; c’eft la glande Pinéale , le fiége 
de l’ame ,felon Defcartes, je dis felon ce 
grand Philofophe; car fans déterminer prés 
cifément dans qu'elle partie du cerveau 
l'ame eft placée : il eft cependant vrai-fem- 
blable qu’elle doit être dans une partie où 
tous les nerfs fe réuniflent. Or la glande Pi- 
néale n’a point ce privilege , puifqu’on ne 
découvre autour d’elle que des vaines & 
des arteres. Il n’en faut pas d'avantage pour 
détruire le Syftème de Defcartes , qui fem: 
ble avoir plus raifonné en Métaphyficien; 
qui difpofe & arrange les chofes fuivant 
fon idée, qu’en Phyfcien expert qui fçait 
concilierla raifon avec l'experience. 


et 
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Le Cervelet eft un corps moëleux placé 


fous le cerveau dans la partie inferieure 80 


ofterieure de la Tête , continu avec le 


cerveau par fa partie baffle , mais feparé. 


dans la partie fuperieure par Le replis tranf- 


werfal de la dure Mere. Le quatriéme ven 


tricule eft fitué dans le cervelet, qui fe ter-! 
. mine pofterieurement en façon de plume 
à écrire. Le Pont de Varole eft Île deflus 
d’un conduit qui s'étend depuis le ventri- 
cule jufqu’à l’Antonoir.Enfin la bafe du cer-w 
veau & du cervelet fe termine au trou oval 
du crâne , par une efpéce de queuë qui 


defcend le long des vertebres jufqu’à l’ex- 
tiemité de l’os Sacrum. Elles ‘appelle moële | 


de l’épine: Celle qui eft renfermée dans le 


crâne donne naiflance à dix paires denerfs. . à 


Li premiere eft des Olfattoires , dont les fi=i 


bies medullaires forteñt en partie des lobes 


anterieurs pofterieurs de la bafe du cerveau, : 


& en partie du centre oval. La feconde 
paire eft celle des nerfs optiques, qui pene- 
trént rufqu’ au globe de l'œil, das lequel 
ils s'étendent de tout côtez pour former la 


Reétine. La troifiéme paire prend fon ori- 
gine derriere | Antonoir.Elle donne le mou- : 


vement aux yeux. La quatriéme paire eft 


des Pathetiques fortie des éminencesnom- " 
mée Tefles. Nous ne parlerons pas des au- 


tres. Trente paires de nerfs fortent de la 


fi 2-75. midi qe ordi dun 


E 


Lu 
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moële de l’épine. Sept paires partent du col ;” 
&e'{e répandent aux mufcles de la tête, dw - 
col, de l'Omoplate & de l’Humerus. I1 fort 
du dos douxe paires de nerfs qui marchent 
entre les côtes, & ‘donnent des ramifica= 
tions à la pleure, aux mufcles intércoftaux ; 
à ceux de !_ Abdomen , aux differentes parties 
du Thorax. Des lombes, fortent cinq paires 
‘de nerfs, qui fe répandent dans les mufcles 
de lAbdomen , au Diaphragme , à la partie 
antcrieure de la cuifle, & aux os pubis. L’Os 
facrum en a cinq paires qui fortent par les’ 
trous antérieurs. Voilà une idée générale du 
cerveau , de l’origine des nerfs de l’une 8: 
_ l'autre moële. Touchons maintenant quels 
que chofe de léurs affections particulieres. 
En général toutes les maladies de ]a tête 
viennent d’unecompreflion plus où moins , 
grande; fi cette compreflion fuflit feule pour 
caufer les differentes maladies du cerveau: - 
or cette compréflion fuffit feule pour caufer : 
les differentes maladies du cérveau: car le 
fang: ne peut-il paffer librement ? les arteres 
fegonflerit:lafubftance du cerveau eft donc 
comprimée, voilàle mal de tête. Ce gonfle 
ment desarteres eft-il plus confiderable? la 
compreflion du cerveau fera plus grande; le : 
fuc nerveux ne pourra donc couler libre= 
ment dans les nerfs comprimez. Ainfi les 
parties du corps deftinces aux mouvemeus 
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volontaires feront privées de toute action &. 
de tout fentiment; c’eft l’Apoplexie. Mais 
cette compreflon eft-ellc inégale , & feule- 

ment d’un côté ? le fuc nerveux pouffé iné= 

galement caufera des mouvemens irregu- 

liers & convulfifs. Ainfi fe forme l’Epilepfie. 

Enfin fi cette compreffion égale fubfiftetrop 
longtems, à l’Apoplexie fuccedera néceffai- 
sement la Paralyfie. D’où il refulte que dans 
les cures de ces maladies, il faut toujours 
. commencer par délivrer le cerveau de fa: 
trop grande preflion , par des fcignées réïte- 
rées, & par les differens remedes qui puiffent 
ouvrir & dégager les vaifleaux , rendre au 
fang fa premiere fluidité | & retablir ce 
mouvement loüable , qui fut toujours le 
premier principe de la fanté, Le Tronc.eft 
la feconde partie du corps humain , il fera 
auffi tout le fujet de Ja feconde partie de ce 
Difcours. 

- Le Tronc fe divife en partie fuperieure ; 
moyenne & infime. La fuperieure comprend 
Îa poitrine & tout ce qu’elle renferme. La fe- 
conde contient l’eftomac & la region des 
bypocondres. Le bas ventre occupe le refte.. 

 L’Oftcologie du tronc comprend en pre- 
_ mier lieu les vertebres du col au nombre de 
{epr, dontla premiere qui foutient immedia- 
tement la tête, fe nomme Atlas , la feconde 
s'appelle Verfatille. Les autres ne meritent 

point 


on 
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point de noms particuliers. 
2°. LesVertebres du Thorax font au nom: 
bre de douze , auxquelles répondent 12. cô- 
tes, dont les 7. premieres fuperieures font ve- 
ritables , & forment le demi cercle jufqu’au 
Sternum ; les cinq inferieures font faufles. 
Elles n’achevent pas le demi cercle. 
3°. Cinq Vertcbres compofent les lom- 
bes. La premiere eft la Renale, ou Nephri- 
te, parcequ'’elle eft voifine des reins dans lef- 


* quels les douleurs néphretiques fe font fen- 


tir , à caufe d’un fédiment pierreux qui for- 
me obftruction , & empêche la defcente de 
urine dans la veflie. 

4°. L’os Sacrum eft compofé de cinq os 
arrangez à peu près comme les autres Ver-. 
tebres, dont ils ne font pas cependant les 


fonctions , puifqu’ils font immobiles. Au- 


tour de l’os Sacrum font arrangez trois os, 
qui forment un efpece de baflin, Le pre- 
mier pofterieur fuperieur, eft L’Ilion à le 
fecond pofterieur inferieur fe nomme 1/f- 
chion , & l’inferieur anterieur eft compofc 
de deux os unis enfembles qui forment 
ce qu’on appelle-os Pubis. Enfin l’extrémi- 
té du Tronc eft terminée pofterieurement 
par le Coccix. Remontons à la partie fupe- 
ricure, qui cft le Thorax , & examinons plus 
en détail ce qui compofe la Poitrine. 
En dehors du Thorax anterieurement 
F 
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paroiffent d’abord les mamelles qui ne font 
autre chofe qu’un filtre fervant à exprimer 
le lait en cette maniere. _Suppof, ce que 
nous prouverons bien-tôt , que les ali- 
ments fe changent en une efpece deliqueur 
blanche qu’on appelle Chile, & que le Chi- 
le monte par le canal Thorachique dans la 
veine fouclaviere , & de-là"defcend dans 
la veine cave quile porte au cœur, d’où 
il pafle dans les arteres y a : le 
fang pénétrant jufqu’aux extremités de 
ces arteres , fe trouve trop groffier pour 
æntrer ls les filtres qui compofent les 
mamelles ; les parties du fang font donc 
obligées de s'arrêter, pendant « que le lait, 
qui a fes molecules moins groflieres, s’y 
jnfinué aifément : ainfi le lait remplit la 
capacité des mamelles. Audeflous des ma- 
melles , on découvredeux grands mufcles ; 
Vun à droit, & l’autre à gauche; ce font les 
grands Pectoraux fous lefquelles paroiffen 
les côtes. Pour ouvrir le Thorax on coupe 
es cartilages des côtes qui les uniflent au 
Sternum. Ainfi on découvre l'interieur de 
Ta poitrine ou du Thorax ; .où il faut remar- 
quer premierement la Pleure,c ’eftune mem 
branne qui «enveloppe la cavité du Tho- 
&ax, 2° On voit le Médiaftin qui ne pa- 
roit être autre chofe que la réduplication 
4e la Pleure. Les vaiffleaux de cette memé 
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branne font en très grand nombre; elle doit 
‘donc être très fujette aux inflammations; 
enforte que fi le fang vient à s’arrêter , elle 
acquierre un volume extraordinaire, & for- 
me cette maladie qu’on appelle PiouréGé 

3°. Après avoir levé le Mediaftin, on dé- 
AtME dans la partie inferieure dt Thorax 
le Diaphragme , ou ce grand mufcle tranf. 
verfal qui fépare la poitrine du ventricule ; 
dans la partie fuperieure paroïît Le Thimus 
-dont nous ne conneiffons pas bien l’ufage; 
cnfuite les poûmons de chaque côté avec 
une partie de la trachée artere : le Cœur au 
milieu ayant fa pointe tournée vers le côté 
gauche. Il eft enveloppé d’un fac auquel 
on a donné le nom de Péricarde. De gros 
vaifleaux font autour du Cœur, fbvoir à à 
gauchelAorte quife divife en branchefupe- 
rieure & inferieure; à droite la veinecaveaf- 
cendente & defcendente. L’artere pulmo- 
paire qui répand le fang dans la fubftance des 
poümons; à gauche la veine pulmonaire qui 
reporte le fang des poñmons dans le Cœur. 
Voilà une Anatomie du Thorax aflez exac- 
te pour nous. Deux Phénomenesonttoujours 
fort embarraffé les Phyficiens. 1°. Quelle eft 
la caufe Phyfique de la premiere refpiration 
d’un Enfant qui fort du fein de la Mere. 
2°. Qrrel eft le principe de la Syftole & 
Diaftole du Cœur. Voyez dans cet ani- 

F ij 
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mal dont on a ouvert le Thorax, ces Pal- 
pitations , ces Vibrations , ces Ofcillations 
du Cœur qui durent toute la vie. Com- 
ment expliquer mécaniquement les pre- 
miers mouvements alternatifs du plus noble 
des Vifceres ? 
Defcartes 8 fes Difciples ont fuppofe un 
ferment dans le Cœur , qui donne au fang 
une grande expanfon. Dès qu'une goutte 
de fang tombe dans le Cœur, elle fe ra- 
réfie, éleve fes Paroires , ouvre le pañlage 
au fang qui fuit. Ainfi le fang raréfñé pale 
où il trouve moins de réfiftance. Or il n’y 
ena point dans les arteres; lefang doit donc 
fortir de fa prifon, & fe porter dans les a 
teres avec une forte d'impétuofité. ‘Les 
Ventricules du Cœur ainfi évidés s’affaiffent, 
retombent l’un fur l’autre. Voilà 1a Syftole 
& la Diaftole du Cœur dans le Syftème 
Cartefien. Mais où eft l’origine de ce pre- 
mier ferment ? car enfin il ne peut , ce fem- 
ble, venir que du fang le plus pur, dont 
il n’eft qu'une expreflion : or fuppofer dansle 
cœur ce premier ferment avant la circulation 
quifeule à püle produire, c’eft évidemment 
fuppofer Peffet devant la caufe. Donc le 
fermént Cartéfien n’eft qu’une imagination 
ui n’a aucun fondement. En fecond lieu, 
fi la dilatation cft la caufe du mouvement 
du fang, c’eft donc par la Diaftole du 
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Cœur que le fang s'ouvre un paffage dans 
les arteres : or ceci repugne à l’experience 
qui nous apprend , que le fang n’eft pouflé 
dans les arteres que par la feule contrac- 
tion ou Syftole du Cœur. Enfin un fan 
rareñé qui ouvriroit les conduits du Cœur, 
donneroit un paflage , une entrée libre au 
fang qui fuit; le Cœur n’entreroit donc 
jamais en contraction ; ainfi la Syftole feroit 
empêchée pour toujours. Dans un autre 
Syftême,on fuppofe 1°. queles mufcles ten- 
dent à fe contracter: effectivement quand 
on en coupe un, 1l fe retrecit. 2°. Que les 
arteres font mufculeufes; ellestendent donc 
à contraction : par confequent elles peuvent 
chafer le fang qui pénetre dans les veines, 
d’où il eft reporté dans les Oreillettes du 
Cœur , & par la réaction eft repouflé dans 
des arteres & les veines. Ce Syftème paroît 
d’abord fort ingenieux; c’eft dommage qu'il 
répugne aux loix de la Mécanique, fi felon 
ces mêmes loix le mouvement du fang doit 
ceffer bientôt : or felon les principes de Mé- 
€anique Île mouvement du fang ceflera 
bientôt. Les liqueurs iniectées de quelque 
maniere que ce foit, tendent toujours à faire 
équilibre. Ainf le fang pouffé dans les ar- 
teres & dans les veines doit faire equili- 
bre, fi la force des arteres doit s’accommo- 
der aux forces du Cœur. Or bien-tôt les 
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arteres doivent s’accommoder aux forces 
du Cœur. Il fe doit donc faire une com- 
penfation de malle & de vélocité : donc 
après quelques moments plus de Syftole 
ni de Diaftole du Cœur. Voilà les raifons 
qui nous empêchent de foufcrire à cette 
hipotèfe. | 
Si le principe des Vibrations du Cœur 
ne vient ni du fang ni du ferment des 
Cartefiens , on peut croire raifonnablement 
que cette caufe eft dans Îles nerfs, Il eft 
donc en eux un principe interieur & agif- 
fant. Voici la penfce d’un habile Anato- : 
mifte. Quand on comprime les nerfs qui 
aboutiffent à quelque partie, elle devient 
auflitôt Paralitique. Donc fi les nerfs du 
Cœur viennent à être comprimez , il s’y. 
doit faire un relâchement : donc pour. 
lors il y auroit peu de réfiftance dans le 
Cœur : donc le fang qui remplit & gonfle 
les oreillettes paffera dans les Ventricules : 
donc les nerfs Cardiaques, à caufe de leur 
trop grande preflion ,tomberont en Para- 
lyfie. Mais enfin le fuc nerveux accumu : 
lé à l’entrée du Cœur doit faire effort 
pour rétablir la premiere tenfion du nerf: 
il doit donc en forcer les Fibrilles, & re- 
pouffer le fang qui caufoit la compreffon, 
Voilà tout ce que les plus habiles Phyfi- 
ciens ont avancez de plus raifonnable fur 
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la caufe du mouvement du Cœur. Expli- 
quons l’autre Phénoméne de la refpira- 
tion d’un nouveau né. 

Nos Peres expliquoient fa-premiere ref- 
-piration par-lemouvement du Cœur. Mais 
il faudroit pour cela que l’action du Tho- 
rax füt conforme à celle du Cœur ; cequi 
eft contraire à l'experience: Ainfi l’hypo- 
tèfe des anciens eft infoutenable. Pidcarn, 
& Bellini prétendent que les mufcules inf 
pirateurs n’ont point d’antagoniftes ; ils 
doivent donc fe retrecir, & par leur contrac- 
tion élever les côtes au-delà du point del’é= 
quilibre. 11 fe.fera donc un tiraillement du 
Thorax qui doit à fon tour {e rétablir, & 
fe rabaifler audeflous. du point de l'équi- 
libre, par confequent caufer une violente 
contraétion dans les mufcles infpirateurs. 
Ceux-ci forcez tirailleront à leur tour le 
Thorax, & éleveront une feconde fois les 
côtes au-delà du point de équilibre. Voilà 
donc un mouvement alternatif d'élevation 
& de dépreflion du, Thorax , d’infpiration 
& d'expiration. Les loix du Mécanifme ren- 
verfent entierement cette hipotéfe,& jamais 
les Auteurs ne l’euflent avancez s'ils euflent 
fait attention que les forces oppofces doi- 
vent enfin faire équilibre. Voici l’idée du 
commentaire d’Heifter , elle me paroît la 
plus raifonnable, Dès qu’un Enfant eft né. 

R | F ii 


128 .… Quatrième Difconrs 


l'air entre dans la bouche & le nez. Done 


ar fon acrimonie il doit irriter les Fibril- 
les délicates des petits nerfs qui font re- 
pandus dans ces parties. Donc il fe doit 
faire une Sternutation. Donc le Thorax & 
le Diaphragme doivent entrer en contrac- 
tion : donc le fang plus preffé doit agir avec 
force fur les mufcles intercoftaux &les obli- 
r de fe contracter : le Thorax doit donc 
{é dilater. Or pendant cette dilatation il 
y aura moins de refiftance dans l'interieur 
de la poitrine : donc pour lors l'air exte- 
rieur plus comprimé entrera avec violence 
dans ia trachée artere ; il doit donc fe faire 
un gonflement dans les poñmons : donc le 
fang ne coulera plus fi facilement dans 
les veines, dans les-mufcles intercoftaux. 
Il en coulera moins aufli dans le cerveau: 
les nerfs ne feront donc plus fi tendus ; 
ainfi les mufcles fe relicheront : donc les 
côtes en s’affaiffant retomberont fur elles 
mêmes : voilà l’expiration. Les côtes étant 
ainfi rabaïffées, le fang doit s'exprimer des 
poümons : donc les mufcles intercoftaux 
entreront une feconde fois en contraction ; 
ainfi le Thorax fe dilatera : voilà donc 
une fecondeinfpiration, &c. 
Un troifiéme Phénomene , c’eft la circu= 
lation du fang. Elle eft inconteftable dans 
le Fœtus & dans l’Adulte, Dans le Fœtus 
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voici de quelle maniere elle fe fait Pendant 
‘la groffefle les arteres de la Mere verfent du 
fang dans le Placenta. Le fuperflu de ce 
fang eft dépofé dans les racines de la veine 
ombilicale , de-là pafle par le finus de la 
veine porte dans la veine cave, qui le dé- . 
charge dans l'oreillette droite du cœur. Une 
partie de ce fang penetre le trou oval pour 
fe rendre dansle ventricule gauche, infalu- 
tato dextro. L'autre partie defcend dans le 
ventricule droit. La Syftole du Cœur oblige 
le fang de fortir par lartere pulmonaire , 
qui lerépand , partie dans les poümons, 
partie dans le canal arteriel, d’où il fe dé- 
Charge dans l’Aorte, infalutato finifiro ven-. 
triculo. Dans l’Adulte cetre circulation eft- 
un peu differente; car le fang qui fort du 
ventricule droit du cœur entre dans l’agtere. 
pulmonaire, qui le répand dans toute la 
ubftance des poïmons, enfuite fe déchar- 
ge dans les racines de la veine pulmonaire 
our être porté dans l'oreillette gauche; de- 
là il defcend dans le ventricule gauche du 
cœur, qui par fa Syftole le chafle dans 
l’Aorte , pour être diftribué par toutle corps 
en haut & en bas jufqu’aux extremitez. Là 
il fe décharge dans les-racines capillaires des 
veines, qui le reporte dans la veinccave, 
d’où 1l defcend dans le ventricule droit du: 
cœur , &c. Ce mouvement circulaire efë: 
F v. 
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inconteftable. Une infinitez d’experiences 
ne nous permettent plus d’en douter Le 
microfcope nous fait découvrir des milliers 
de ruifleaux de fang dans la queué d’un 
Teftard. On y diftingue les veines d'avec - 
les arteres. Ce mouvement paroït encore 
. dans le Mézentere d’une Grenoüille, dans 
les queuës des Poiflons. En un mot toute 
la mañle du fang pañle par le cœur plus de . 
24. fois en une heure , c’eft-à-dire environ 
576. fois par jour , felon la fupputation de 
Lower. 

- La feconde partie du Tronc eft !’ 4bdo- 
men, qui s'étend depuis le Srernum jufqu’aux 
os pubis, Après avoir ievez la peau on dé= 
couvre cinq paires de mufcles. 1°. les Droits. 
2°. les Obliques defcendents. 3°. les Obli- 
ques afcendants. 4°. les Tranfverfaux. 5°. 
& quelquefois les Piramidaux. Après cela 
paroït une membranne fort déliée qui cou- 
vre l'interieur de l'Abdomen , fcavoir l’'Ef- 
tomac, le Foïe , la Rate en haut fous le 
Diaphragme, & les autres parties du bas 
ventre. | 

L’Eflomac eft une partie membraneufe 
cave, de figure de cornemufe , ayant deux 
orifices, l’un à gauche qui communique avec 
l’Efophage, l’autre à droite & eft continu 
avec les inteftins. L’Eftomac eft tapiflé de 

veines qui vont fe rendre à la veine Porte, 


{ 
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& d'arteres gaftriques qui viennent de la 
Céliaque. 

L’Eftomac eft compofé de quatre tuni- 
ques differentes, qui font , la Membrancufe, 
la Mufculeufe, la Nerveufe & la Vue 
 Audeflous de ce Vifcere paroïît le Pancreas; 
c’eft une glande qui decharge dans le Duo- 
denum une liqueur à laquelle on a don- 
né le nom de fuc Pancreatique, Le foye 
eft un vifcere fitué dans l’hypocondre 
droit attaché au Diaphragme par les liga- 
mens larges , & à FOmbilic par le ligament 
rond , qui dans le Fœtus étoit la veine Om 
Bilical. | 

Le Foye eft concave intérieurement, & 
renferme la veflicule du fiel ,qui par le ca- 
nal Coledoch le décharge dans le Duo- 
denum ; il fert à la digeftion. Au côté gau- 
che de. l’Eftomac on decouvre la rate dont 
l’ufage n’eft pas encore bien connu 

Le bas ventre comprend anterieurement 
les inteftins qui font 1°. le Duodenum ; 
il prend fon origine au Pilore; 2° le Jeju- 
num, 3°. l’Ilion ,4°. le Cœcum, 5°. le Co- 
Ion, 6° le Rectum, qui fe termine à /°_4- 
aus. Les inteftins font retenus par le Me- 
fentere , c'eft une membranne parfemée 
d’une Sr de glandes, de veines lac 
tées , de vaifleaux l'imphatiques. Pofterieus 
xement dans le bas ventre, versies dernieres: 
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fauffes côtes à droite & à gauche ,on voit 
les deux Reins , ce font deux glandes femi- 
circulaires qui fervent à filter l'urine, Îa= 
quelle fe decharge par les Ureteres dans la 
vellie fituée anterieurement dans la cavité 
des os pubis. Expliquons maintenant la di- 
eftion & la chilification. L’une & l’autre 
Mhidint de l'Eftomac & des inteftins. 
Trois Syftêmes font encore celebres dans 
Ecole. Les uns prétendent que la digeftion 
des alimens dans l’Eftomac fe fait par la 
feule chaleur du ventricule. D’autres ont 
fuppofe une force extraordinaire dans les 
mufcles de l’Eftomac & de Abdomen. 
C’eft le Syftême de la trituration. Enfin il 
y en a qui expliquent le commencement 
de la digeftion par un diffolvant gaftrique 
contenu dans l’Effomac , & la perfection 
de cette même digeftion dans les inteltins 
par le fuc Pancreatique & la liqueur biliere: 
qui vient de la veficule du fiel. De ces trois 
hypothèfes la derniere feule eft la plus plau- 
fible, Car 1°. comment fuppofer, je vous 
prie , dans PEftomac des Poiflons une cha- 
leur affez confiderable pour digerer en peu 
de tems dés os très durs , qui dans une 
eau boüillante pouroient à peine fe diffoudre 
dans l’efpace d’un jour ? 2°. Comment auffi 
peut-on comprendre un faffement , un 
frottement , une trituration fi violente 
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quelle brife »ompe, ufe les corps très durs , 


es métaux mêmes? Je fçai jufqu’où  felon 


le calcul de certains Anatomiftes outrez, 
doit s'étendre la force des mufcles de l’Ab- 
domen : mais aufli je fçai bien jufqu’où 
peut aller l’imagination d’un efprit échauf- 
fe, qui fe fait illufon à foi-même. Voici 
CHERE on établit la vraifemblance de la 
troifiéme hypotêfe. Le velouté de l’Eftomac 


eft tapiffé de plufieurs petites PR qui 


toutes enfemblent filtrent une liqueur auf 
capable de diffoudre que la falive. Selon 
les obfervations des Anatomiftes . il decou= 
le un fuc Pancreatique , & une liqueur bi- 
lieufe : or il n’en faut pas d’avantage pour 
Pune & l’autre digeftion. Comme l’eau feule 
eft capable de NAShdre le fucre & d’autres 
fels , de même le diflolvant gaftrique par 
fes pointes, divife & tranche les parties 
de laliment , en fépare les fibreufes plus 
propres à la nourriture de l'animal : il fe 
fait donc une fecretion , une diflolution. 
Voilà la digeftion commencée.Le chile ainf 
preparé dans les premieres voyes eft pouflé 
par l’action du ventricule dans les premiers 
inteftins où il reçoit le fuc Pancreatique 
& la liqueur biliaire. La partie la plus 
pure eft depofée dans les veines laétées pre= 
mieres ou radicales pour être portée dans 


les glandes du Mezentere : delà il paffe dans 
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les veines laëtées fecondaires qui le déchar- 
gent dans le refervoir de Pecquet, fitué dans 
les racines mêmes du Diaphragme. De-là 
après avoir fermenté de nouveau il monte 
le long des vertebres du Thorax par le ca- 
nal,Thorachique, pañle jufques dans la vei- 
ne fouclaviere gauche , qui le decharge dans 
la veine cave, d’où il defcend dans l’oreil- 
lette droite du Cœur , d’où il penetre dans 
le ventricule droit, où il fe fubtilife, & 
commence à fe changer en fang : pouffé par 
la Syftole du cœur dans l’artere Pulmonaire, 
il fe diftribuë dans toute la fubftance 
du Poümon, y reçoit l’impreflion du Ni- 
tre Aërien , fe perfectionne encore dans le 
Ventricule gauche, & en circulant il de- 
vient peu à peu ce que nous appellons fang. 
Nous vous avons parlez, Meflieurs , de 
la Tête & du Tronc. il nous refte enco= 
re à vous entretenir {ur les Membres: c’eft 
le fujet de ma troifiéme partie. 
Les Membres font fuperieurs & infe- 
tieurs , les uns & les autres font compofez 
de chair & d'os. Je commence par YOf-. 
téologie; je parlerAi enfuite de leur Myo- 
logie , enfin nous expliquerons le mouve« 
ment des Mufcles. 

Les Membres fuperieurs font les bras; 
Leur Oftéologie comprend en haut l’'Hu- 
merus emboité dans la cavité Glenoide de 
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l'Emoplate. Le corps de l’'Humerus eft 
rond & cilindrique; vers le milieu il s’a 
platit en triangle , la face anterieure de 
en deux de chaque côté. Entre les faces 
il y a deux Condilles ; au bout des Cretes 
_ deux Eminences entre les deux Condilles, 
Punc double comme une poulie & l’autre 
fimple. . 

L’avant bras eftcompofé de deux os , du 
Cubitus & du Radins. On diftingue à la 
partie fuperieure du Cubitus deux cavi- 
tez , l’une fort grande qui reçoit la pointe 
de l’'Humerus , l’autre Lateralle plus pe- 
tite, qui reçoit le Radius, Le bas du Cu- 
be a deux éminences, &-une cavité. La 
premiere Lateralle fert à recevoir la cavité 
Glenoïde du Radius; l’autre fert à fortifier 
l'article. Le fecond os parallele au Cwbirus 
eft le Radius > après lequel fuivent les os du 
Carpe ou du poignet au nombre de huit en 
deux rangs , quatre deflus , quatre deflous.' 
Le Metacarpe , ou la paume de la main ; 
comprend quatre os. Enfin on diftingue 
quinze offelets dans les doigts, trois à cha- 
que. Le premier doigt eft le pouce, Île 
fecond l’index, le troifiéme celui du mi- 
lieu , puis annulaire; & l’auriculaire. 

va extremitez inÉrieures du corps com- 
* prennent les os de la cuifle, de la jambe, 


& du pied. 
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Le Femur eft formé d’un feulos, dont 
la partie fuperieure eft compofce d’une tête, 
d'un col, & de deux Apophifes. La Tête 
fe forme de 1’ Appendix qui s’infere dans la 
boëte de la Hanche; les deux Apophifes 
{ont derriere le col du Femur;: on leura 
donné le nom de Trocanter , parceque les 
mufcles qui® font tourner [a Cuifle s'at- 
tachent à fes Apophifes ; la fuperieure & 
la plus grande eft le grand Trocanter; la. 
plus petite qui cft placée audeflous, s’appelle 
* le petit Trocanter. 

La partie infericure du Femur fe termine 
par deux têres qui s’inferent dans le 75- 
bia de la jambe. Sur l’articulation du Fe- 
mur avec le Tibia eft couché un osrond & 
plat; c'eft la Rotulle. ; 

La jambe qui s'étend depuis le genoüil 
jufqu’aux pieds eft formée de deux osile plus 
gros eft le Tibia, le plus petit s'appelle Pe= 
ronné. Le pied a trois parties, le Tarfe ; 
le Métatarfe , & les doigts. Il y a fept os 
dansle Tarfe. cinq dans le Métatarfe , ou 
la plante des pieds Quatorze os dans les 
doigts , car le pouce n’en contient que 
deux. 

. La Myologie ou defcription des muf- 
cles eft trop longue, & pourroit vous 
ennuyer ; je ne vous parlerai que des 
principaux pour vous expofer enfuite les 
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differens Syftèmes de leur action. | 
+ Les mufcles font compofés d’un ventre 
charnu & de tendons, ils fervent aux mou- 
_vements du Corps. 
Le nombre des mufcles qui remuent la 
machine Animale eft prodigieux : on le 
fait monter jufqu’à cinq cens. Commen- 
çons par la Tète. 
- Au Crâne on diftingue 1°. les deux fron- 
taux en devant pour remuer la peau du 
front. 2°. Les deux Occipitaux en arriere. 
Les paupieres ont aufli leur mufcles, fçavoir 
l’'Orbiculaire pour les fermer , Le releveur de 
la paupiere fupericure, & l’abaifleur de 
l'inferieure. 

Les yeux doivent leurs mouvements à 
fix mufcles , quatre droits & deux obliques. 
Le premier droit nous fait regarder en haut, 
c'eft le Superbe. Son oppofé qui nous fait 
baifferles yeux, s'appelle {” Humble, Humilis: 
Celui qui les fait tourner vers le nez fenom- 
me ÆAddntleur, où Potateur. Le quatriéme 
fert à exprimer le mouvement d’indigna- 
tion. 

Il y à quatre petits mufcles à l'oreille 
externe. I] y en a autant dans l’interne. Le 
nez comprend cinq mufcles neceflaires à 
fes® mouvements; quatre fervent à fa dila- 
tation & deux au reflerrement. 

Les levres font mifes en mouvement paf 
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douze mufcles. Le premier releve la lez 
vre fuperieure , & a: pour antagonifte le 
triangulaire qui l’abaifle. Le troifieme fert 
à la dépreffion de la levre inferieure; fon 
antagonifte la releve. Le Zigomatique ti- 
re les levres vers les oreilles. Le fixieme 
fert à enfler les joués; c’eft pour cela qu’on 
lui a donné le nom de Buccinateur. 

Les differens mouvemens de la langue 
dépendent de fix mufcles. Le Geriogloffus 
fait fortir la langue hors la bouche. Le 
Styloglofus V'éleve en haut. Le Seraçgloffus 
la retire en arriere, &c. 

Il. y a cinq mufcles propres au mouve+ 
ments de l’Omoplate, fçavoir le Releveur, 
le Trapeze, le Rhomboïde, le petit & lo 
grand Denté anterieur. 

Plufeurs mufcles fervent aux mouve: 
ments du Thorax. On. y remarque en bas 
le Diaphragme qui fépare la poitrine d’avec 
le. ventricule. 2°. Le grand Denté pofte- 
ficur fupericur., le pofterieur inferieur. 3°. 
Onze intercoftaux pour la dilatation du 
Thorax. 40. Le triangulaire fousle Sternum. 
$°. Le Sacro lombaire qui s’étend depuis 
l'os Sacrum jufqu’à la feptieme vertebre, 
du col. 6°. Onze intercoftaux internes 

- qui fervent à la contraction dans l’expi- 
ration. Nous avons parlez plus haut des. 
mufcles de l’Abdomen. On remarque fix 
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bles aux Lombes, quatre extenfeurs 8 
deux flechiffeurs. Le r'Aut A doit fon mou- 
_vement à quinze mulcles. ro. à trois fle- 
chifleurs , l’Iliaque , le PeËkineus , le Pf0as ; 
qui a fon origine dans la derniere verte- 
bre du Thorax. L’Iliaque vient de la ca- 
vitez interne des os des Ifles, & s’infere 
avec Île Pfoas ; le Pectineus à fon origine 
dans les os pubis. 20 Il y a trois exten- 
feurs du Femur , qui font le grand , le petit 
& le moyen feflier. 3°. Les adducteurs font 
le triceps grand , moyen & petit. 4°. Les 
abducteurs, le Fafcilata, le quarré, le Py- 
riforme € Les Cemeaux. s°.. Les Obturateurs, 
Rotateurs internes & externes. 

On compte dix mufcles du Tibia. Le 
Droit ; Le Crural , le Vafteinterne , le Vafte 
externe en font les extenfeurs. Le Cou- 
turier, le femimembraneux , le feminer- 
veux le Grefle , le Biceps, le Poplité en 
font les Aechifleurs. Neuf mufcles fervent 
aux mouvements des pieds. Le Peronné 
anterieur , Le jambier font Les flechiffeurs. 
Le Solaire, les Gemeaux fe réüniflent pour 
former un gros Tendon qu’on appelle Tex- 
don d’ Achille, qui s’infere à la partie pof- 
terieure du Calcaneum: le Plantaire, le 
jambier pofterieur, les deux Peronniers, &c. 
Les doigts des pieds ont des mufcles com- 
muns & propres, au nombre de plus de 
quarante, 
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Voilà la defcription abregée de ces parties 
charnuës qui fervent aux mouvements de 
cout le corps. Mais qu’elle eft la caufe & 
le principe de leur action ? c’eft ce qu'on 
ne peut expliquer que très difficilement, 
(Willis s’étoit imaginé que Îles efprits ani- 
maux couloient avec rapidité jufques dans 
les mufcles pour mouvoir les parties felon 
l’ordre de la volonté, qu’enfuite ils refluoient 
avec la même vitefle vers le cerveau. 

Cette hypotèle eft une pure fable , qui 
peut jamais d’autre fondement que l’ima- 
gination, Car dans ce Syftême il faudroit 
fuppofer 10. Que les nerfs font des tuyaux 
percez depuis le cerveau jufqu’à leurs ex- 
tremitez. 20. Que le ferment du fangfe trou 
Va prèt pour mettre en jeu les efprits ani- 
maux. 32. Que pendant le flux & le reflux 
il fe fit une vive impreffion fur le cerveau. 
Or tout cela paroît contraire aux experien- 
ces des plus celebres Anatomiftes de nos 
jours , qui ont remarquez que les nerfs 
étoient fpongieux & non tubuleux , ou ca- 
nalitieux pour me fervir destermes de l’Att. 
… Fungofi [unt , nous difent les Auteurs Mo- 
 derhes; #0n tubuloff & canaliii. D'ailleurs 
es nerfs font toujours pleins. Ainf le flux 
& reflux des efprits animaux cft purement 
imaginaire , contraire à la confervation du 
cerveau, qui ne pourroit que fouffrir des 


à! 


fur l’Anatomie. KA! 
vives impreflions dc cette agitation vio- 


Îente des efprits, dont il feroït épuife tout 
d’un coup dans le tems du flux. Auf ne 


faut-il pas s’étonner que l’Auteur d’un pa- 
reil Syftême ait eu fi peu de fuccès dans 
la pratique, que Charles fecond fe plaignoit 
fouvent, à ce que dit l'Hiftoire, qu’un feul 
Medecin lui enlevoit plus de fujets que n’au- 


 roit fait une Armée ennemie rangée cn 


Li 


Bataille. | 
D’autres ont expliquez le mouvement 
des mufcles par un fuc nerveux qui gon- 
fle certaines Veficules répanduës le long 
des mufcles , lefquels par ce moyen entrent 
en contraétion. Mais 1l faudroit , ce fem 
ble, avoir un excelent Mycrofcope pour 
découvrir des Veficulesque la diligence la 
plus exacte de nos Anatomiftes n’a jamais 


pü appercevoir. 


Voici la penfée de Mr. Regis. Le mous 
vement des mufcles ne dépend point de 
la feule contraction des fibrilles nerveufes, 
ou des fibres charnuës , mais de la contrac- 
tion des unes & des autres enfembles. C’eft, 
dit ce grand Philofophe, ce qu’il y a de 
plus vraifemblable. Car outre qu’il feroit 
impoflible de concevoir que les fibrilles 
puflent porter les efprits animaux dans les 
fibres pour les faire racourftir, fans entrer 
clles mêmes en contraction , il eft encore 
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très facile d'expliquer dans nôtre Syftême 
pourquoi les mufcles en fe racourciffant, 
ne paroiffent pas plus gros. Cela vient 
fans doute de ce que les fibres & les fibril- 
les venant à s’enfler, & confequemment 
à fc refferrer les uns contre les autres, cha£ 
fent le fang d’entre deux. Par ce moyen 
la mafle & le volume du mufcle, qui pà- 
tit dans la contraction , doivent diminuer : 
fenfiblement , ainfi que l'experience le con- 
firme. 

Voilà , Meflieurs , un précis , un abre- 
gé de la ftruéture du corps humain. Je 
dis un abregé , car la Machine animale 
eft un nouveau monde. La vie de l’homme 
eft trop courte pour en découvrir juf- 
qu'aux moindres particularitez; outre que 
le tems ne nous a pas permis de nous éten- 
dre davantage fur cette matiere. Le Phy= 
ficien doit aufli fon attention aux autres 
Etres qui compofent cet Univers. 
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NV DISCOURS 


Sur la Nature 7 les proprietex 
de l'Air. 


liées eft un des Elements le plus univer- 
fel , leplusutile, le plus néceffaire pour 
la confervation de tout ce qui vit fur la 
Terre. Oui ce corps fi pur , fi fubril , fi tranf 
parant que les rayons de lumiere pénetrent 
avec une merveilleufe facilité , a des pro- 
prietezadmirables. Les utilitez que nous en 
retirons font infinies. Un peu moins de fub= 
tilité dans ce corps fluide nous auroit dérobé 
la vüé d’un Ciel pur & azuré. Un peu moins 
de fubtilité nousoteroit la refpiration. Nous 
vivons plongez dans un abîme d’air comme 
Les poiffons dans des abimes d’eau. Si l’eau fe 
fubtilifoit confiderablement , elle devien- 
droit un Element trop fubtil , & infuffifant 
_ pour la demeure des Poiflons. De même 
auffi fi notre air étoit trop épais, le principe 
deie finiroit bientôt en nous avec la refpi- 
sation. Sans l’air les plantes ne pourrotent 
prendre aucune nourriture ni accroiffe- 
.ment. Sans l'air les Antmaux n’auroient au- 
cune vigueur , aucun mouvement. En un 
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mot , l’action de l'air eft-univerfelle ; {es 
proprietez font fans nombre, Pour ne point- 
vous ennuyer , je tacherai de. les réduire à 
deux-principales qui feront tout lefujet de 
ce Difcours. Je vous ferai voir premiere- 
ment que cet Element fi fluide & fi tranfpa-” 
tant, n’eft cependant pas deftitué de toute 
gravité. En fecond lieu que ce corps infini- 
ment délié a un reffort merveilleux. Rien 
de plus certain que la gravité & l’élafticité 
del’Air. L'une & l’autre font la caufe d’une 
infinité de prodiges; c’eft tout le fujet de 
Vos attentions. | F4 1 
Avant de démontrer la premiere partie ; 
il eft à propos de vous faire la defcription 
d’une machine qui fert merveilleufement à 
‘prouver la gravité & l’élafticité de l'Air. 
C’eft la machine Pneumatique. Machine 
digne du fécle éclairé qui linventa; Ma- 
* æhine digne de l’admiration de tousles fié- 
cles; Machine enfin qui fervira toujours 
de bafe & de fondement à toute Phyfique 
un peu exacte & profonde. 
Cette Machine dans fà plus grande fim- 
plicité eft compofée 1°. d’une Pompe & 
d'un Pifton 2°, d’un Canal qui commu- 
nique depuis la Pompe jufqu’à la Platines 
30. d’un Robinet, où il faut remarquer une : 
Rénure d’un côté, & un trou de l’autre quile 
pénetre entierement à angle droit. 4°. D'un 
Récipient 


Jur P Air: ï 
Récipient ou vafe de criftal. C’eft fous ce 


. vafe que l’on renferme le fujet fur lequel 


on veut faire l'experience. Quand la pla- 
tine n’eft pas affez large pour differentes 
épreuves dont nous parlerons, on peut at- 
tacher au côté de la pompe un carreau de 


_ bois ou d’autre matiere folide. 


Cette machine quoique fimple prouve 
invinciblement les proprietez de l'Air. 


Commençons par fa gravité. 


On ne croiroit jamais qu’un homme de 


fix pieds de hauteur foutint la pefanteur 


de vingt-deux mille livres d’air. Voici ce- 


. pendant ce que l'experience nous en ap- 


{ 


prend. 

Un cuir moûüillé & percé au milieu étant 
étendu fur la platine, je pofe le Récipient 
deflus ; le robinet tourné de maniere qu’il 
y ait communication du Récipient avec 
l'interieur de la pompe , j'abaifle le pif- 
ton .:. Après quelques fuccions , je 
m'apperçois que le Récipient s'attache , 
s'enfonce , s'applique fortement à la plati- 
ne : en vain je m'eflorce de le féparer : 
j'enleverois plutôt toutela machine. La co- 
lomne d'air agifant de toute fa force & 
avec toute fa pefanteur fur le Récipient ; 


. le tient ainfi comme colé à la platine: 


cette force eft donc immenfe. C’eft fur 
cc principe que vingt ou trente Chevaux 
| G 
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attelez de part &, d'autre à deux hemif- 
pheres dont on a pompé l’Air , ont bien 
de la peine à les féparer. Ainfi fans cal- 
cul on voit combien eft grande la pref- 
fion de l’Air. Voici ce qu’en conclut la 
raifon. | | 
La pefanteur de lAïr par experience 
fait monter l’eau dans les pompes à trente- 
deux pieds ; donc fon poids égale la pe- 
fanteur de trente-deux pieds d’eau : Or un 
pied cubique‘eft environ de foixante & 
trois livres : donc fur la largeur d’un feul 
pied fur le corps de l'Homme, la preflion 
de l'Air eft plus de trente fois foixante & 
trois livres , c’eft-à- dire , environ mil 
huit cens quatre-vingt-dix. Mais on fup- 
fe la hauteur de fix pieds : donc [a 
preffion fera de 11340. d’un côté feule- 
ment : donc cet Homme porte le poids 
de 22680. livres d’Air. L 
Mais, dira quelqu'un, un fi grand poids 
ne devroit-il pas nous accabler? N’en crai- 
gnez rien. L’Atmofphere pefcroit encore 
infiniment plus, que lAir interieur faifant 
équilibre avec l'exterieur , ne pourroit cau- 
fer aucun dérangement dans les organes. 
Par conféquent, point de douleur, point 
. de fentiment de cette preffion : donc nous 
ñe devons pas même nous appercevoir de 
Ja pefanteur énorme de l'Air qui nous ens 
4" 
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vironne. . Premiere pReure de la mare 
del'Airire dent 
; ON ne en 
(Planche 34 fig. 15.) Le Récépient A. eft 
perce paren haut, pour laifler pafler la bran- 
che la plus courte du Syphon B; ainfi que 
le. reprefente la figure 15: Je pofe le Rés 
_cipient fur la machine, &-je: plonge la 
branche exterieure .du Syphon dans. un 
grand vafe pleinvd’eau. ., Dès la pre= 
miere fuccion: vous voyez l’eau monter 
avec précipitation dans la branche la plus 
longue, defcendre dans le; Récipient par 
 lawplus courte: ;:& former €e jet impe- 
tueux 74 Après quelques fuccions ile , 
refte qu’un Air ‘infiniment fubtil & plus 
rare, dont les forces font beaucoup moin- 
dés que celles de l’Air exterieur. L’Equi- 
libre ne fe trouve donc plus entre la pref- 
fion exterieure & la réfiftance interieure 
dans le Récipient-: donc la'gravité exte— 
rieure doit pouffer Peau du vafe où il y 
a moins de réfiftance. Or par l’hipotéle 
la réfiftance eft nulle ou moindre dans le 
 Syphon: & le Récipient : l’eau doit donc 
monter avec une velocité proportionée 
aux forces moüvantes de! l'Air exterieur ; 
&c former le jet impetueux que vous voïez. 

SECONDE EXPERIENCE. Cfg- 16.) 
B eft un autre Récipient percé dans 
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_ lecôté pour laiffer pafler une des branches * 
du Syphon C D: l’autre branche exterieure 
communique avec le vailleau E plein 
d'eau, dans lequel on plonge l’extremité ! 
de la feringue E F, de maniere que le col 
de la bouteille foit bien cimenté avec le 
canal de la feringue qu’on à rempli d’eau. 
Le tout difpofé comme le montre la = 
gure, je pompe l'Air. : . déja le pifton 
de la feringue defcend avec rapidité : fa 
chute force l’eau de monter dans le Sy- 
phon,& de former dans le Récipient un 
jet aflez impetueux & très durable . : 
La colomne d’Aiïr qui agifloit fur la tête 
du pifton étoit contrebalancé au commen 
cement par les forces des colomnes lateral- 
les: mais lorfqu’on a pompé l’Air du Ré= . 
cipient , la réfiftance interieure venant à 
diminuer, la même colemne devient vic- 
toricufe ; fon poids a plus d’éfficace fur 
le pifton qu’elle oblige de. defcendre avec 
une velocité proportionnée à l’épuifement 
de l’Aïr interieur. L’eau eft donc pouflée. 
vers l’endroit épuifé, & par confequent 
doit faire le jet artificiel que vous remar- 

uez. | k 

TROISIFME EXPERIENCE. Quand 
en veut féparer deux marbres appliquez. 
lun contre l’autre ,on {ent une réfiftance 
sonfiderable. D'où vient-elle ? de la prefe 


« 
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fon exterieure de l’Air, qui s’oppole à la 
féparation , & cette oppofition eff fi gran- 
de qu’un poids attaché au marbre infe- 
“sieur pouroïit à peine la furmonter. Je 
dis que la prefion feule de l’Air eft la 
caufe de cette adhefion ; en effet ôtez cette 
Fes , cette pefanteur , bien-tôt les mar- 
res fe fépareront. | FPS 

QuATRIFME ExPpertance. Car 
les marbres étant ainfi difpofés fous le 
* Récipient, de maniere que le fuperieur 
s'attache au haut du vaifleau par un cro- 
chet: après quelques fuccions, l’inferieur 
fe détache; après quelques fuccions il ne 
“refte plus d'Air groflier, plus de pefan- 
teur , plus de corps qui les foutienne. 
Preuve inconteftable que la preflion de- 
l'Air feule étoit la caufe de cette adhe- 
fion. | 

CiINQU1E ME EXPERIENCE. 
( fig. 17. 3 À B C eft une efpece de 
Syphon à trois branches. La plus courte 
entre par fon extremité fuperieure dans 
le gros Tube B , où elle finit en pointe pour 
former le jet. La branche ‘plus longue C 
communique aufli avec B , & eft ouverte 
par le bas pour former le jet. D eft une 
bouteille dont le col eft cimenté avec 
l'extremité de la grande branche. Il eft 
auf percé au côté pour donner entrée à 
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.un Tube E qui forme un autre Syphon ; 
dont la branche la plus longue entre dans 
de Récipient F avec lequel elle commu- 
nique. Arrêtez ces machines ainfi difpo- 
fées auprès du grand Récipient fur le car- 
“seau de bois, & plongé la jambe la plus 
. courte du premier Syphon dans un grand 
vafe plein d’eau; après quoi faites joüer 
- Ja pompe. . . dès la premiere fuccion , 
il paroït un jet en B; continuez à pom- 
. per JAir , & bientôt vous verrez deux 
autres jets en D& en F.., 
. … Quand j’abbaiffe le pifton, une. partie 
. de l'Air contenu dans.les vaifleaux pañle 
dans le corps dela pompe, & ce qui ref- 
te fe trouve extrêmement affoibli. Alors 
V’Air exterieur agiffant par fa pefanteur 
fur la furface de l’eau, l’oblige de mon- 
ter où elle trouve moins de réfiftance. 
Or par l’hipotèfe , il n’en eft aucune dans 
le gros Tube du Syphon , dans la bouteille 
& dans le Récipient : l’eau doit donc s’y 
orter avec une velocité proportionée à 
l’épuifement de ces trois vaifleaux |, & 
former les trois jets que. vous voyez. 
SIXIE ME EXPERIENCE. Voici 
un effet plus terrible de la pefanteur de 
l'Air. Une bouteille platte renverfée, po- 
{Ce fur la platine de la machine, après les 
premieres fuccions fe brife en pieces avec 
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bruit Preuve fenfible de Îa gravité; car 
-ce qui brife cette bouteille vient ou du 
dehors , ou d’une force interieure. Or il 
“n’eft aucune force qui refifte en dedans, 
puifque par les fuccions réiterées, on en 
a pompé l'Air. L’impulfion Vieñé donc 
du dehors. C’eft donc l’Air exterieur qui 
-preffant de toutes parts. oblige les côtés 
plans de la bouteille de s'approcher les 
uns des autres. C’eft ainf que fi l’on pom- 
 poit l’Air d’une maifon en appliquant 
pour cet.cfflet une machine Pneumatique 
en dehors , fuppofant d’ailleurs que l'Air 
ne püt: tentrer dans la maifon, c'eft ainfi 
dis-je, que les murs s 'approcheroient les 
uns des autres, ainfi que les côtés plans 
de la rte dont on vient de faire 
-lexperience. 
.. Mais comment , dira quelqu'un , le 
même effet n’arrive-t-il pas lorfqu” on fe 
fert des RÉcipients ordinaires? C’eftqu ’un 
corps dont toutes les parties fe foutiennent 
mutuellement à une force immenfe. Or 
les Récipients ordinaires font des corps 
dont toutes les parties fe foutiennent mu- 
tucllement , puifqu’ils font Sphériques : 
donc l’impulfon &la pefanteur de l'Air 
exterieur doivent être inefficaces. Par ce 
même principe on peut conclure de qu’elle 
force doivent être les voutes des Edifices. 
G iii 
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Plus ces fortes de corps font chargés; plus 
ils femblent avoir de folidité & de réfif- 
tance. Par le même principe lorfqu’une 
larme Bataviqueeft frappée à coups ré- 
doublés fur fa partie convexe , elle de- 
meure immobile , & brave l'effort dos 
coups les plus redoutables. 

SEPTIR ME ExPERI1ENCE. Une 
autre preuve de l’action de lAir fur les 
corps. Cette moitié de pomme appliquée 
fur le haut d’un Récipient percé, fe pré- 
cipite au fond du Cilindre à la premiere 
fuccion. Un verre plat cimenté fur le Re- 
cipient produiroit le même effet. Rien 
donc de plus conftant que l’ action de Aie 
fur les corps qu’il touche. 

Les forces de cette pefanteur peuvent 
élever les liquides, & les tenir fufpendus 
dans les Tubes, En voici une preuve con= 

vainquante. | 
 HuiTir ME EXPERIENCE. ÉcTà- 
be A Beft de verre fcelé hermétiquement 
par une de fes extremitez : après avoir ren- 
verfe l’inftrument , je le remplis de vif ar- 
gent ; enfuite appliquant le pouce à l’ex- 
trémité qui cft ouverte , je le renverfe 
une feconde fois, en plongeant cette ex- 
tremité dans un He plein de vif argent ; 
& je retire le. doigt. Auffitôt le mercure 
defcend, & après plufieurs vibrations , il 
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s'arrête enfin à la hauteur de vingt-fept 
pouces environ. 

La gravité de l'Air agiffant fur la fur 
face du vif argent contenu dans le vafe , 
foutient le mercure dans le Tube. Car les 
corps agiflent les uns fur les autres en pro- 
portion de leurs forces refpectives. Ainf 
deux corps héterogenes & liquides font en 
équilibre, quand leurs gravitez font en rai- 
fon réciproque de leur hauteur. Or le mer- 
cure foutenu à la hauteur de 27. pouces 
épuife entierement les forces de la colom- 
ne d’Air:il y a donc un parfait équilibre 
entre la préflion exterieure de l'Air, & la 
gravité du vif argent fufpendu : donc , &c. 
Une preuve certaine que la pefanteur 
de-l’Air eft la caufe de cette élevation , 
c’eft que fi la colomne venoit à diminuer, 
1 fe: feroit aufli un changement dans la 
fufpenfion du mercure. Ne voit- on pas 
l’eau monter plus haut dans les pompes, 
lorfqu’on fait l'experience dans les lieux 
bas ? Le mercure ne monte-il pas à une 
hauteur plus confiderible. au bas. d’une 
montagne, que lorfqu’on le tranfporte fur 
le fommet? Et n’éprouva-t-on pas: que Le 

mercure qui étoit fufpendu à vingt-fevt 

pouces environ au pied de la. montagne” 

du Puis.de Dome près: de Clermont: en. 

Auvergne , ne s’élevoit plus qu’à vingt« 
Y- 
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trois pouces & demienviron fur le fommet ? 

NEUVIEME ExPERIENCE. N’avons- 
nous pas nous - mêmes éprouvé cette diffe- 
rence, lorfque nous tentämes l’experien= 
ce de Toricelli dans la bafle Ville de 
Chartres auprès de l'Eure * & au fommet 
de la plus haute Piramide de la Cathce- 
drale. Nous trouvâmes que cette difle- 
tence étoit de fept lignes environ dans 
un tems nébuleux. En un mot plus la gra- 
vité de l’Air eft grande, plus eft confide- 
rable l’élevation du mercure. 

Le Barometre feul en eft une preuve 
.ConVainquante. Voyez comment. le vif ar- 
gent monte dans un tems ferain , & defcend 
au contraire dans un tems nébuleux . . : 
Dans un tems ferain l’Atmofphere chargée 
d’une infinité de vapeurs répanduës. dans 
des cercles immenfes devient beaucoup 
plus pefante. Ainfi Air agit fur le mercu- 
re avec plus de force; cet excès de force 
le fait monter : c’eft le beau tems pendant 
lequel les rivieres fe tariflent , les terres fe 
deffechent , fe fendent en differents en- 
droits. Au contraire dans un tems nébu- 
leux , l’Atmofpherefe décharge d’une par- 
tie des vapeurs , lefquelles fe concentrent &c 
occupent un moindre efpace dans l’Air qui 
devient beaucoup plus leger. Voilà pour- 
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quoi la defcente du mercure nous annonce 
la pluye, le vent, les tempêtes, &c. 

Cette même pefanteur qui tient les lis 
quides fufpendus dans les Tubes, produit 
encore des cflets furprenants Hate les Sy 
phons & Diabetes. Donnons en quelques 
exemples. 

X. ExPperienNce. ( Planche 1. 
fig. 6. ) Cette machine hydraulique P Q 
RS eft compofée d’un gros Tube fuperieur 
P , & de deux lateraux qui communiquent 
avec le troifiéme, de maniere que le plus 
court R avance #. peu dans l'interieur 
du gros Tube pour former le jet. w 

La machine renverfée , on remplit d’eau 
le Tube P à la hauteur A fois doigts en- 
viron; après cela on la rétablit ve fa fi- 
tuation naturelle: l’eau par fa chute chafle 
l'Air & ferme l'ouverture du grand Tube Q: 
on plonge la branche la plus courte dans 
un vaiffeau plein d’eau ; il paroît un Jet 
caufé par Paction de l’Air exterieur fur la 
furface du liquide contenu dans le vaiffeau. 
Car tout corps eft pouflé où il. y a moins 
de réfiftance : Or par l’hipotèfe il fe trouve 
moins de réfiftance dans le:gros Tube, dont 
l'Air groflier a été chalté par la se de 
l’eau ; donc:celle du vafe doit monter & 
former le jet que vous voyez. . 

XI ExPER:1ENGE. Le Syphon eft 
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un Tube de verre compofé de deux branz 
ches, dont l’une eft plus longue que l’autre: 
Je plonge la branche la plus courte dans 
l'eau , & je fucce l’Air par l’extremité oppo- 
fe ... Auffitôt la preflion exterieure fai- 
fant effort fur cette eau , l'oblige de monter 
‘où il y a. moins de réfiftance. Or par l’hi-= 
potêfe il eft moins de réfiftance dans les 
branches du Syphon dont on a pompé 
PAir. Elle doit donc monter dans la bran. 
che la plus courte, retomber par fon pro- 
pre poids dans a plus longue, fans que 
Air exterieur puiffe s’oppofer efficacement 
à fa. fortie : parceque quoique la colomne 
qui répond à l’ouverture de la branche la 
plus longue foit un peu plus haute , cet 
excès de hauteur eft antanti, ou rendu de 
nul effet par la plus grande pefanteur de la. 
colomne d’eau qu’elle eft obligée de fou- 
tenir : donc la colomne lateralle qui ré- 
pond à l’orifice de la petite branche, doit. 
toujours être victorieufe , malgré la réfif- 
tance de fon antagonifte. | 

XII ExPpEeRIENCE. ( Planche x. 
fig. x1.12.) Diabete eft une efpece de Sy- 
phon renfermé dans un verre. Ceux dont 
nous nous fervons ordinairement font com- 
pofez d’un vaiffeau X, & des Tubes T V 
L'un des Tubes cft recourbé par le bas : fon 
“extreraisé oppofée pafle par le milieu du 
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Yaiffeau où il eft cimenté. Le fecond Tube 
eft plus large, & fert comme de calotte 
au premier. 

On remplit d’eau premierement le vaif- 
feau , enfuite le gros Tube : on renverfe 
celui-ci de maniere que le plus petit en- 
tre dedans : & alors l’Air par fa pefanteur 
agiflant fur l’eau ,; l’oblige de monter 
dans le gros Tube, tandis que celle qui 
le remplifloit dabord , defcend par fon pro- 
pre poids dans le petit Tube , & forme 
en bas.un jet. 

XIII ExPERtENCE. ( Planche x: 
fig. x2. ) Cet autre Diabete eft compofé 
d’un verre ordinaire, ayant un Tube au mi- 
lieu percé des deux bouts, de maniere que 
l'orifce inferieur communique avec un pe- 
tit trou menagé dans le pied du verre. Le 
gros Tube qui doit couvrir celui du milieu ; 
porte à fon extremité fuperieure un oifeau 
de criftal ou de verre. On remplit d’eau 
premierement le verre , enfuite on applique 
la bouche à l’extremité du bec de l’oifeau ; 
& l’on fucce l'Air interieur contenu dans 
le gros Tube, ayanteu foin de fermer avec 
le pouce la petite ouverture du pied du ver- 
re. Alors l’Air exterieur preffant fur la fur- 
face de l’eau, l’oblige de monter où il y a 
moins de réfiftance : or par l’hypotèfe il 
cft moins de réfiftance audedans du Fube; 
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l’eau doit donc monter , remplir la Capa 
cité de l’oifeau, puis FetothBant pat fon 
propre poids du le Tube mediaire, elle 
doit fortir par le pied du verre, & ent 
ler impunément celui qui veut boire à l’oi- 
feau, Un Syphon renfermé dans un verre 
produiroit le même effet pour la même 
raifon. C’eft donc l’action de l’Air qui fou- 
tient les liquides, & produit tous les Phé- 
nomenes dont nous venons de parler. Otez 
cette action, cette pefanteur , plus de {u£ 
penfon , plus de Phénomenes. Je rem- 
plis d’eau cette phiole , je la -renverfe 
dans un vafe rempli de la même liqueur, 
la preffion exterieure la foutient dans la 
phiole. 

XIV, ExPerRt1ENCE. Mettons l’un 
& l’autre fous le Récipient de la machi- 
ne... dès la premiere fuccion, voilà l’eau 
de {à phiole qui defcend dans le vafe.… 
dès la premiere fuccion, il fe fait un épui- 
fement d’Air dans le Récipient : fes for- 
ces diminuënt donc, & confequemment 
l'action qui fe cette eau dans la 
phiole s’affoiblit : donc plus de fufpenfion. 
Mais tournons la clef enforte qu'il y ait 
communication de l’Air exterieur avec Île 
Récipient . .. déja fon action repouffe l’eau 
du vafe An la phiole, elle monte, elle 
demeure fufpenduë comme auparavant, 
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Ainf pofée l’action de l’Air fur les liquides , 


Ja fufpenfon eft conftante & invariable : 


Ôtez cette pefanteur, tous ces Phénomenes 
difparoiffent. En voulez-vous une preuve 


encore plus fenfble? 


XV.ExPperR1EeNcE Mettons fur la 


machine ce Recipient avec fon Barome- 
tre... à chaque fuccion le mercure def. 


cend... à chaque fuccion Je diminuë la 
quantité d’Air qui étoit dans le Récipient. 
Ses forces s’afloibliffent donc confiderable- 


ment: la pefanteur du mercure doit donc 


l'emporter fur la gravité moindre de cet 


Air trop fubtil. Le reercure doit donc def. 
cendre; que dis-je , il fe met au niveau de 


celui qui eft dans la phiole . . . la bonté 
de la machine eneft la caufe. L’Air feul 
par fon action le tenoit fufpendu à la hau- 
teur de vingt fept pouces: j'épuife le Rés 
cipient par des fuccions reïterées:la caufe 


qui le foutenoit ne s’y trouvant plus, eft-il 


furprenant que le mercure fe mette au ni- 
veau de celui qui eft dans la phiole? fxbla- 
ta quippe causa tollitur effeêlus. Mais tour- 
nons le robinet , l’Air exterieur communi- 
quantavec le Récipient , prefle fortement 
fur la furface du mercure contenu dans la 
phiole , & l’oblige de monter où il a 
moins de réfiftance : or cette réfiftance eft 
infiniment moindre dans le Tube où il 


tée .  Crnquiéme Difeours 
n’y a point d'Air. Ee mercure doit donc 
y monter. ? 

Qui peut douter après cela de la pefan- 
teur de l’Alr? Un corps qui fait équilibre 
avec d’autres, de la pefanteur defquels on 
ne doute point ; un corps que l’on peut 
mettre en équilibre avec differents poids:3. 
ui corps que l’on peut pefer aufli aifément 
que le plomb , a fans doute une gravité bien 
fenfible. Or rien de plus aifé que de mettre 
PAir en équilibre avec differents poids ; 
avec differents corps, de la pcfanteur def. 
quels on ne doute point: 

XVI. ExPeRtIENCE. Je pendunevef- 
fie de bœuf à lun des bras de cette balance 3 
je mets dans l’autre baflin un poids qui fafle 
équilibre : avec une feringue je fais entrer: 
T'Air à force dans la veflie jufqu’à ce qu’elle 
#oit prête à crever; enfuite après avoir lié 
le col, je l’attache au bras dela balance. .: 
il n’eft plus d'équilibre, la veflie par fa pe- 
fanteur l'emporte fur le premier poids 
qu'on avoit mis dans l’autre baflin . . . + 
y ajoûte quelques ferupules , quelques 
grains pour le rétablir. . . l’Air dont-j'ai 
rempli la vefie a donc dela pefanteur. 

XVII Exrsriencez. L’effet feroit 
plus fenfible , fi l'experience fe faifoit avec 
une canne où une boule: percée , dont l’ex- 
tremité füt divifée en plufieurs : petites 


fur P Air. 161 


branches, auxquelles on attacheroit plufieurs 


M 


veflies. ( Voyez La figure 18. planche 3.) Un 


corps rempli d’Aur pefe toujours plus qu’un 
‘autre dont il a été pompé. Voyez - vous 


cette machine Pneumatique avec fon Réci- 
pient? avant le jeu dela pompe, fon poids, fa 


.pcfanteur eft plus confiderable qu'après l’ac- 
. tion. On en peut déterminer la difference. 


XVIII ExPEeR1ENCE. Une autre 
experience fe fait avec un Tube de Tori- 


“celli, portant à l’une des fesextremitez un an- 
-neau pour l’attacher à l’un des bras de la ba- 
lance... Je verfe trois livres de mercure 
“dans le baflin ; de ce mercure je remplis 


le Tube dont je plonge l’extremité ouverte 
dans le vifargent, de maniere qu’elle tou- 


che le fond du baflin. L’experience nous 


. fait voir qu'il faut mettre dans l’autre baf- 


fin un poids de trois livres pour faire équili= 
bre avec le mercure, & un fecond poids 
égal à la pefanteur du Tube que je fup- 
pofe être d’une demie livre. Si je fouleve 
tant foit peu le Tube , enforte que l’extre- 
mité ne touche plus le fond du baflin , il 
faut ter un poids égal à la pefanteur & du 
Tube, & du mercure qui y eft fufpendu. Je 
fuppofe que le poids de la colomne du mer- 
cure cft d’une livre : donc la colomne d’Air 
qui defcend: fur le Tube pefoit une livre. 
Quand je foulevele Tube, je fens un poids, 
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une réfiftance : or ce poids, cette réfiftance 
ne vient pas du mercure. Ce poids & cette 
réfifance viennent d’un corps qui agit fur 
ma main. Or le mercure n’agit nulle- 
ment fur ma main; ce n’eft donc point le 
poids du mercure que je fens, mais de la 
colomne d’Air qui defcend fur le Tube. 
En effet cette colomne doit faire fentir {a 
pcfanteur, fi fon action n’eft point contres 
balancée &è arrêtée par les colomnes late- 


. ralles : or l’action de cette colomne {ur 


l'extremité du Tube n’eft point contre- 
balancée & arrètée par les colomnes late- 
ralles , fi ces mêmes colomnes emploient 
leurs forces à foutenir le mercure dans le 
Tube : or les colomnes lateralles font occu- 
pées à foutenir le mercure dans le Tube : 
donc la preflion de la colomne perpendi- 
culaire fe doit faire fentir : donc, &c. Si 
la pefanteur de l'Air eft la caufe de tous 
les Phénomenes dont nous venons de par- 
ler, fon reflort n’eft pas moins admirable 
dans feseflets. C’eft ma feconde partie. 
On appelle un corps Elaftique celui qui 
étant comprimé fe retablit de lui-même, 


quand la force exterieure cefle d'agir & 


de le retenir. C’eft ainfi qu’un arc bandé 
ceffe d'agir quand on coupe la corde qui 
retenoit les deux extremitez; donc pour 
établir folidement l’Elafticité de l’Air, il 
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. faut. prouver qu’il fe peut comprimer , ra- 
“ refer , débander les reflorts, fe rétablir avec 
une force & une promptitude merveillcufe. 
Rien de plus furprenant que la condenfa- 
tion de l’Air. Une grande quantité qui 
dans fon état naturel occupe un efpace 
.confiderable , peut fe réduire à un volume 
infiniment petit. Qui auroit Jamais crü 
qu'il eut été au pouvoir de l’homme d’en- 
.chaïner ; decaptiver, & de mettre, pour 
ainfi dire, à la torture un Element aufli ac- 
tif, auffi fubtil , aufli pénétrant que l'Air? 
». XIX. ExrERIENCE. ( Planche-3. 
fig.19. ) Voici un machinehydraulique & 
Pneumatique tout enfemble , elle nous dé- 
montrera fenfiblement la verité avancée. 
Une fcringue appliquée à fon ouverture, 
fait entrer à force üne grande quantité 
d'Air, qui fe comprimers , fe condenfera, 
fe réduira au volume du vaifleau; plus la 
compreflion augmente , .& plus aufli l’on 
fent de réfiftance. Un homme robufte, plu- 
fieurs mêmes auroient peine à la vaincre. 
L’Air eft donc compreflible; fes parties ne 
fe touchent donc pas immediatement , 
mais étant rameufes &branchuës , elles 
laiffent entr’elles une infinitez de pores que 
la condenfation fait referrer. Premiere con- 
dition requife à l'Elafticitée. L’Air eft auffi 
capable de rarefaction & de dilatation. Un 
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corps fe rarefñe, fe dilate, lorfqu’il oceupesg 
plus de volume. Sur ce principe l’Air efk 
capable d’une rarefaction immenfe ; ou- 
vrons le robinet de la fontaine Pneumati- 
que : Air emprifonné débande à l’inftant 
tous fes reflorts, & fort avec une impétuo- 
‘ fité fi grande, qu’elle chafferoit bien loin une 
balle de plomb pofée à l’extremité du tuyau. 
Le tems même qui ronge le fer , & les 
métaux les plus compactes , ne diminué 
point , n’afloiblit point ce reffort. N’a-t-on 
pas vü dans l’Academie des Sciences un fufil 
à vent , dont l’Air débanda fes refforts avec 
une force prodigieufe , quoiqu'il eut été 
- senfermé dans le tambour de la machine 
pendant plus de feize ans ? L’Air comprimé 
peut donc fe rétablir, lorfqu’on le met en. 

liberté : il eft donc Elaftique. 

X X. ExPpER1IENCÉ. Mettons une 
veflic flacce fous le Récipient de la ma- 
:chine ... à chaque fuccion la veffie s’en- 
fle jufqu’à crever. Or cette enflure, cette 
expanfon, cette rupture: ne vient que de 
l’ation d’une matiere rehfermée; & cette 
matiere n’eft qu’une petite quantité d’Air 
qui fe dilate , fe rarefie extrèmement : donc 
un peu d’Air délivré de la preffion de l’At- 
mofphere forme un plus gros volume , oc- 
cupe plus d’efpace , & fupporteroit un 

poids confiderable, 


; fur l'Air. 16f 
XXI ExrertrEence. Pour vousen 
fÆonvaincre, au fond d’un Cilindre creux 
j'enfonce une veflie flacce dont on a lié 
le col : fur cette veflie eft un autre Cilindre 
plus petit qui entre aifément dans le pre- . 
mier , & porte à fon extremité un poids 
qui y eft attaché. ut étant pofé fur la 
machine avec le Régipient , après quelques 
fuccions , je m’apperçois que le poids s’éles 
ve peu à peu, le Cilindre folide fort pref- 
que entierement, & la veflie quiétoit au fond, 
paroït enflée , étenduë, prête à fe rompre, 
Eft-il une preuve plus convainquante du 
reflort de l'Air ? 

XXII. ExperR1ENCE À la place 
du Cilindre folide , je fais defcendre dans le 
Cilindre creux une de ces figures dont la 
tête fe meut fort aifément , & que l’on ap= 
pelle pagodes. À chaque fuccion la figure 
s’éleve peu à peu du fond du Cülindre ; 
déja elle fe montre, & par le mouvement 
de fa tête femble faluer les afliftans. Tour= 
nons le robinet de maniere qu’il y ait com- 
munication de l’Air exterieur avec le Ré- 
cipient . . . tout le fpectacle difparoît. Ainfi 
un peu d’Air renfermé dans la veflie s’épa- 
noüit, fe dilate , débande fes reflorts, fou- 
leve la figure & le poids. 

XXIII ExPpeR1iENCE ( Planche 
4. fig. 20. ) Cette autre machine n’eft qu’us 
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tuyau de fer blanc. A l'une des fesextremitez 


_eft foudée une canne avec fon robinet; l’au-: 
tre-extremité fe termine par plufeurs brans ! 
ches , aufquelles on attache de grofles vef= 


RO  — —————  ——  — 


fies de bœuf. La machine s'étend fur une! 


table, on pofe deflus un carreau de bois ,* 
une ou plufieurs 


fur lequel on fait af 
perfonnes. Ouvrez le robinet & fouflez dans 
le canal, ou bien avec une feringue faites 


entrer de l’Air à force... les veflies s’en-: 


* flent malgré la réfiftance & la pefanteur 


du poids qu’elles portent. En vain les per- 
fonnes aflifes fur le carreau font eflort 


pour les rabaïffer; l’Air victorieux les enleve : 


en un inftant. N’eft- ce pas là être porté 


fur les aîles des vents, & l’Hiftoire d’un 
“Dedalle & d’un Icare a-t- elle quelque cho-. 
fe de plus merveilleux? eft-il même fur- 


prenant que le globe de là terre foit apuyé 


& foutenu de l’Atmofphere ; au milieu* 
de laquelle il eft comme fufpendu. Mais’ 
continuons notre fujet , il eft beau, il eft- 


étendu. ii 
- XXIV. Exrerntence. ( Planche 


r. fig. $: ) Ce vaiffeau eft comipoft d’une, 
bouteille , par le milieu de laquelle pañle un: 
Tube qui pénetre prefque. jufqu’au fond: 


Pour la remplir, il faut la renverfer dans 


un gobelet plein d’eau, Le tout fe met fur la 
platine ; & le Récipient par deflus. Faites 
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joïer Ja pompe ... l'Air du Récipient. 
s’afloiblit : celui qui eft renfermé dans la: 
phiole débande fes reflorts, fe fait un.che- 
min à travers l’eau, pour aller où il trouve 
moins de réfiftance, 6 ’eft à-dire, dans le Ré: 
-cipient, pour pañler de-là débs le corps de 
la pompe. Tournons le robinet . .. voyez 
comment l’Air exterieur qui rentre dans 
le Récipient, agit fur la furface de l’eau cons 
tenuë dans le gobelet,cette eau cherche une 
iffuë pour pénétrer où elle trouve moins de 
séfiftance. Ainfi avec vitefle elle paffe , elle 
monte dans la fontaine , qui fe remplit pref- 
que entierement: J’ôte le Récipient pour 
remettre la bouteille dans fa fituation natu- 
rélle; je la replace fur la machine .. . à la 
premiere fuccion il paroît un nouveau pro» 
dige. Un peu d’Air renfermé au haut de la 
bouteille débande fes reflorts avec d’autant 
lus de violence, que celui du Récipient eft 
plus afloibli ; il ‘pouffe & chafle l’eau par 
le Tube pour former le jet que vous voyez: 
donc l'Air delivré d’une grande pref- 
fion qui le retenoit fous un moindre volu- 
me, fe rarefie, fe dilate en differentes ma- 
nietes: 
: XXV, ExPERTENCE. ( Planche 43 
fig: 21.) ABCD, eft une petite lanter- 
ne de carton, les plaques d’enbaut font 
pofées obliquement : à peu près comme les 
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aîles d’un moulinà vent Au milieu eft colé 
un morceau de verre ,& par deflous on ap= 
plique un rond de carton percé dans fon 
centre. E F G, eft une petite bouteille 
avec un Tube recourbé au col de la phio- 

le auquel il eft cimenté, Sur la bouteille 

dans le maftic on fait entrer une aiguil- 

Île pour fervir de pivot, fur lequel la lan- 

terne doit tourner. Le tout eft pofe fur la 
machine, & le Récipient par deflus, on 

fait jouër la pompe... Alors l’Air renfermé 

dans la bouteille , délivré de la preflion de 
celui qui remplifloit le Récipient, déban- 

de fes reflorts, affecte un plus grand ef- 

pace , fe porte avec impetuofité vers l’en- 

droit où il trouve moins de réfiftance, {ort 

avec velocité par l’extremité du petit Tu- 

be , fouffle violemment contre les plaques 

obliques de la lanterne qu’il oblige ainfi de 

tourner fur le pivot. Une rouë tourneroit 

de même pour la même raifon. L’inf- 

peétion des machines ou des figures fuffit 

{cule pour comprendre tout ceci. 

XXVI. ExPrEerR1ENCE Mettons 
une pomme flctric fous le Récipient . .. 
après plufieurs fuccions la pomme s’enfle ; 
fe déride, on croiroit qu’elle vient d’être 
détachée de l'arbre. L’Air interieur ren= 
fermé dans les fruits fe dilate , en fe dila- 
tant, écarte les parties les unes des autres , & 

donne 
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donne à cette pomme une grace qui pourroit 
exciter l’appetit, s’il étoit poffible de la reti.. 
ser en cet état. Mais l'Air n’eft pas plutôt 
rendu qu’agifflant avec violence fur la 

._ pomme, elle retourne en fon premier état, 
que dis-je; elle paroît plus ridée & plus : 
diflorme qu'auparavant, 

XXVII ExPERIENCE Voulez- 
vous un effet plus fenfible du reflort de 
Air? Jettez trois ou quatre marons au feu; 
après quelques tems ils crèvent avec bruit: 
- or cette rupture ne vient que du reflore 
de l'Air agité violemment par les corpuf- 
cules de feu qui pénetrent le maron; la 
même chofe n’arriveroit-t-elle pas fi vous 
les mettiez fous un petit Récipient? Après 
quelques fuccions l’Air interieur délivré 
du poids de celui qui étoit renfermé dans 
le Récipient , fait effort pour fe débaraf- 
fer & fe délivrer de fa prifon par la même 
faifon. 

XXVIII ExrertENcE. * Cette 
petite boule de verre fcelée hermétique- 
ment fe briferoiten pieces fi vous la mettiez 
fous le Récipient ; parceque après quelques 
fuccions , l’Air interieur débandant fes ref- 
forts , écarteroit les parties du verre qui for- 
ment la boule. Ces parties n'étant point 


* L’experience ne téüffit pas quand le verre des petards 
cf trop épais. 
H 
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foutenuës à l'exterieur, cederoient enfin à la 
plus grande force de l'Air renfermé qui eft 
beaucoup plus comprimé que celui du Ré- 
cipient. 

XXIX. ExPEerR1ENcE. C’eftencore 
pour cette raifon qu’une veflie de carpe fe 
_ brife avec éclat après quelques fuccions. Car 

PAir interieur extrêmement condenfé ne 
trouvant plus de réfiftance que les parties: 
de la veflie, les pouffe, lesécarte en tout 
fens, les chafle vers le Récipient qu'il frap- 
pe Jui même ; cette percuflion fe communi- 
que à l'Air exterieur , qui nous en tranfmet 
les vibrations jufquà à l'oraille; ce qui fait 

w’on entend le bruit. 

XX X.Exrerrencs. Cet œuf percé 
avec une épinglé , mis dans un verre fous 
le Récipient , apres plufieurs fuccions fe 
vuide entierement , & remplit le verre de 
fa propre fiblance, Vous diriez qu'une 
force étrangere & invifble le chafle de fa 
demeure FANARTEA Un Air extrêmement 
comprimé, mais retenu, ne fait aucun effort 

 fenfble. À peine eft-il délivré du poids qui 
l'accable, qu’il debande tous fes reflorts,écar- 
te, pouffe tout ce qui lui fait obftacle.On doit 
donc voir dans le verre toute la fubftance 
de l'œuf, jufqu’à ce qu’une preffion égale 
à la premiere, repoufle le tout & rétablifle 
l'œuf dans fon premier état; ainfi tout dif 
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patoït lorfque l’Air eft rendu : donc un 


Air délivré de la plus grande preflion ex- 


terieure fe dilate, fe rarefie, s'étend juf- 


qu'à pénetrer les liquides dans lefquels 


il étoit comme emprifonné. 

XXXIL ExrertrEenNce. Mettons fous 
Îe Récipient une bouteille à long col dont 
on a rempli les deux tiers de bierre. Après 
quelques fuccions, des milliers de bulles 
d’Air montent en pénétrant la liqueur. Le 
jeu de la pompe continuë-t-il plus long- 


 tems? c’eft une forte d’écume blanche qui 


{e forme; enfin l’Elafticité de l’Air interieur 
entraîne quantité de parties de la bierre. 
C’eft nn torrent debulles qui montent lelong 
du col de la bouteille & defcendent dans 
le Récipient, L’Air interieur emprifonné 
dans mille interftices des pores de la bierre ; 
délivré tout à coup de la preflion exterieure, 
fait agir fon reflort, fouleve les parties de 
la bierre, en entraîne des pellicules dont il 
s’enveloppe , & forme des boules qui fur- 
pagent & montent les unes fur les autres 


avec une rapidité aflez orande. 


XX XII Exrprience. L'eau froide 
jette quantité de petites bulles , comme l’eau 
que l’on fait boüillir; on ne s’apperçoit pas 
cependant qu’elle foit moins froide. Que 
fi on la fait chauffer enforte qu’elle foit un 


peu plus que tiede, aufli-rôt que l'Air du 


H :ij 
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vaifleau fous lequel on l’a mife vient à 
être pompé , elle bout à grands boiil- 
lons fans que la chaleur augmente : que 
dis-je ,elle feroit plutôt froide qu’une au- 
tre eau qui n'auroit point été mife fous 
le Récipient 

XX XIII ExPeERt1ENCE. L’urine 
& l’efprit de vin fans même être échauflés 
en font prefque autant , & immediatement | 
après l’experience, on fent ces deuxliqueurs 
- auffi froides qu'auparavant. 

XXXIV. Exrer1tENce. Mais le 
mouvement de l’Air emprifonné dans les 
liquides paroït beaucoup plus fenfiblement 
dans l’experience fuivante. Je fais boüillie 
un peu de favon dans l’eau commune; je po: 
fe le tout fous le Récipient , & je fais joüer 
. la pompe. . . voilà l’eau qui commence à 
 boüillir comme fi elle étoit expofce à un 
grand feu; des bouteilles de favon d’une 
groffeur confiderable rempliflent le gobelet' 
& le Récipient, Mille couleurs differentes. 
errent ça & là fur la furface polie & convexe 
des bouteilles. . . le favon eft très celluleux . 
mille parties d’Air renfermées dans les in- 
terftices fe débandent à chaque fuccion. Le 
débandement eft d’autant plus violent que 
la preffion exterieure diminuë : donc à cha- 
que coup de pompe l’Air dilaté doit foule- 
ver les colomnes d’eau, & en entraînant des 


- 


ur l'A PTE es 
pellicules fort minces doit formêt ces grof- 
.… es bouteilles qui rempliflent le verre & le 


Réciptent. L'eau danslaquelleonafaitboüil- 


lir de la diffolution des cendres graveltes 
produit à peu près le même effet pour 1a 
même raifon. 
XXXV. ExPeRIENCE. ( Planche x. 
fig. s- ) Cette bouteille qu'on peut appel- 
ler fontaine de compreflion & de rarefac- 
tion ,n’eft autre chofe qu’un Tube O ci- 
menté au col d’une phiole. Plongeons cette 
bouteille dans un vaiffeau plein d’eau chau- 
de, la chaleur dilatera l’Air interieur de la 
bouteille ; cet Air dilaté fort avec impe- 
tuofité par le Tube. Après cela je retire La 
bouteille & je plonge l’extremité du Tube 
dans de l’eau froide : l’Air exterieur qui en 
prefle la furface , l’oblige de paller où elle 
trouve moins de réfiftance : elle entre donc 
dans la bouteille qui fe remplit environau 
deux tiers. En troifiéme lieu il faut plon- 
ger cette bouteille ainfi remplie dans une 
“chaudiere pleine d’eau boüillante . .. voilà 
un jet d’eau qui paroït tout à coup. Il monte 
à la hauteur de douze & quinze pieds, &c. 
La chaleur de l’eau pénétrant les pores du 
verre divife & fubtilife extrêmement l’Air 
interieur ; cette rarcfaction en fait joier tous 
les reflorts, agit violemment fur La furface 
de l’eau, laquelle cédant à l’action de l'Air 
| A > FT 
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fort par l’extremité du Tube avec üne ve- 
locité proportionnée à la rarefaction. L’Aïr 
a donc un reflort merveilleux & d’une for- 
ce immenfe. 

XXXVI. ExPEeR1ENCE. ( Plan- 
che 3. fig. 19.) Qui croiroit qu'un petit 
volume füt capable de poufler l’eau à la 
hauteur de plus de trente pieds? rien cepen- 
dant n’eft plus certain. Cette machine de 
fer blanc eft compofée de trois pieces. 1°. du 
corps de la machine. 2°. d’un Tube qui pé- 
nétre jufqu’au fond où il eft ouvert pour 
communiquer avec l'interieur de la fontai- 
ne. 3°. d’un robinet foudé au haut du Tube. 
Si l’on feringue de l’eau par le Tube , elle 
pénetre dans l'interieur de la fontaine qui 
fe remplit en partie; ainf l'Air qui en oc- 
cupoit toute la capacité fe trouve par ce 
moyen réduit à un plus petit volume. Après 
trois feringuées d’eau il faut ajouter quatre 
ou cinq feringuées d’Air, pour rendre plus 
grande la compreflion , & conféquemment 
fon reflort plus efficace, & fermer prompte- 
ament le robinct... rien ne paroït, le poids 
ul de toute la machine s’augmente. Mais 
ouvrons le robinet . . . l’eau fort avec im- 
petuofité & une forte de fiflement. Elle 
monte à la hauteur de trente pieds envi- 
son... La canfe de cet effet furprenant 
u'cft pas éloignée. L’Aix extrémement cons 
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denfé dans la fontaine débande fes reflorts : | 
fon action fur l’eau étant proportionnée à 
la compreffion , elle doit ceder à la force 
immenfe qui la poufe vers le lieu où elle 
trouve moins de réfiftance ; elle doit donc 
former ce jet admirable que la nature aus 
toit peine d’imiter. 

XXXVII ExPERIENCE. ( Plan- 
che 4. fig. 23. ) Cette autre machines’ap- 
pelle fontaine de Heron, da nom de l’In- 
venteur : il y faut diftinguer trois chofes , 
le tambour inferieur A, le tambour fupe- 
rieur B avec le bain, & les Tubes lateraux 
qui communiquent que les deux tambours. 
‘Au milieu du baflin eft un canal qui pénetre. 
jufqu'au fond du tambour, fuperieur avec 
lequel il communique. À fon extremité {u- 
perieure on voitun robinet, À côté du canal 
mediaire eft un Tube D qui pénetrele tam- 
bour fuperieur fans communication , & def- 
cend jufqu’au ford dutambourinferieuravec 
lequel il communique. A l’oppoñite eft un 
troifiéme Tube C paflant depuis le limbe 
fuperieur du tambour inferieur jufqu’aulim- 
. be fuperieur du tambour fuperieur avec le- 
quel il communique. Le Tube lateral D s’ele- 
ve audeflus du bain d’un pied de hauteur 
pour rendre la colomne d’eau plus forte 
en augmentant fa hauteur. 

. Pour remplir Le tambour fuperieur , on 

H iüii) 
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verfe par le canal mediaire de l’eau où 
du vin; l'Air qui y étoit renfermé re- 
fluë en le bas par le fecond Tube late 
ral C , qui ne defcend que jufqu’au lime 
be fuperieur du tambour inferieur aves 
lequel il communique. Enfuite on ferme 
le robinet, auquel on ajufte un petit jet ; 
après cela verfez de l'eau dans Îe premier 
Æube lateral D , le tambour inferieur fe 
remplira | l'Air ne trouvant aucune for- 
tie, fera extrèmement condenfé & com- 
primé , partie dans le tambour inferieur 
audeffus de l'eau , partie dans la fommi- 
té du tambour fuperieur. Aïnfi l’eau con- 
tenuë dans ce tambour fouffrira une gran- 
de preflion. Voici l'effet : Ayant ouvert 
le robinet du canal mediaire il paroît un jet 
de vin qui femble naïtre-du fein même de 
l’eau . . . l’Air extrèmement comprimé 
dans le tambour fuperieur, pouffe & chafle 
l’eau avec violence vers l’endroit où elle 
trouve moins de réfiftance. Or il eft conf 
tant que la réfiftance eft infiniment moindre 
à l'ouverture du Tube mediaire ; l’eau doit 
donc fortir avec une velocité d’autant plus 
grande , qu’elle pafle d’un lieu plus large ; 
{çavoir du tambour fuperieur , dans un au- 
_ tre plus étroit , je veux dire, le canal mediais 
re, Suivant cette Loy d'hydroftatique, que 
tout liquide qui pafle d’un lieu plus large & 


+. Si PE 
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plus étendu dans un autre plus étroit , ac- 
celere fon mouvement ; c’elt ainfi que l’eau 
des Fleuves a plus de rapidité fous les ponts 
que dans le refte du lit, Sila nature à fes 
charmes & fes myfteres , l'Art n'eft pas 
moins admirable dans fes operations. La 
Nature n’éleva jamais les jets d’eau audeflus 
 deleur fource. L’Art plus audacieux fembie 

“les élever au delà de leurs forces naturelles, 
comme 1l paroït dans cette experience. 
Donc un air violemment comprimé dé- 
bande avec force tous fes reflorts, lorf- 
que la caufe qui letenoit captif, cefle d’a- 
gir fur lui. 

XXXVIII ExPpeR1ENCE. ( Plu- 
che 2, fig. 3.) On appelle cette fontaine, 
intermittente , parceque l’eau en découle 
par intervalles. On y diftingue trois pieces 
differentes, le baflin L avec un petit Tube 
K K au milieu de la hauteur d’un pouce : 
ce petit Tube eft percé de deux trous dans 
fa partie inferieure : au centre du baflin eft 
une ouverture de deux ou trois lignes par 
laquelle l’eau s'écoule. 2°. L’efpece de lanter- 
ne G ornée de plufieurs tuyaux ouverts 
1 I pofez dans la partie inferieure avec 
laquelle ils communiquent. 3°. Un gros 
Tube H qui pénetre dans linterieur de la 
lanterne. L’infpeétion de la figure fufñt 
» pour en comprendre toute la fabrique. La 
H v 
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machine étant renverfée il faut l'emplis 
d'eau, & après lavoir réünie à fon baflin, 
il Ar la remettre dans fa fituation ratée 
telle . .. Vous voyez l’eau qui découle par 
tous les tuyaux & remplit en partie le baffin, 
jufqu’à ce qu’elle bouche les trous faits AS 
la partie infericure du petit Tube mediaire, 
Car pour lorsle paffage de l’Aireft inter< 
rompu; ainfi ne montant plus par le : gros 
Tube vers le haut de la lanterne , il n’a au- 
cune force fur l’eau , pendant qu'à l’ex- 
terieur , ils ’oppofe à fortie:; ainfi l’écoule- 
ment d’eau par les petits tuyaux doit celler , 
jufqu’à ce que la caufe qui le produifoit, 
puiffe-agir de nouveau : ce quine peut arri- 
ver que lorfque l’eau du baflis eft écoulée , 
& que les petites ouvertures du Tube je 
diaire laiflent un paflage libre à l’Air. Car 
dors cet Air montant avec rapidité dans 
le gros Tube, il preffe fur la furface de l’eau 
dont la pefanteur fecondée de l’action de 
V’Air interieur , l'emporte fur la réfiftance 
exterieure. Voili donc l'écoulement qui re= 
commence de nouveau pour finir bientôt , 
enfuite recommencer une troifiéme, une 
quatriéme fois, &c. jufqu’à ce que ia lan. 
terne foit entierement vuide Preuve fenfi= 
ble & frapante des effets alternatifs du ref= 
fort & de la preffion de l’Air qui fe fait jour 
"à travers des ouvertures qu’il fe fait foi- 
même. 
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XXXIX. ExrerteNce. ( Planche 
‘4. fig 23.) Cette machine qui a quelque 
reflemblance avec la chambre de Rohault, 
eft compofée de trois Tubes AB, CD, 
E F. AB cftie gros Tube du milieu, c’eft 
un Barometre ordinaire, mais ouvert par 
le haut; cette ouverture fe bouche avec un 
morceau de veflie moüillée Les deux Tubes 
lateraux font deux autres Barometres qui 
communiquent enfembleenhautau pointH, 
.& en bas communiquent avec le gros Tube 
du milieu aux recourbures M N. Cette ma- 
chine s'attache à une planche graduée com- 
me celle des Barometres ordinaires. Pour la 
remplir il faut verfer du mercure dans la 
phiole du Tube A B en penchant !2 machi- 
ne avec la planche , le mercure defcend 
dans le Tube mediaire, & enfuite dans les 
deux lateraux qu’il remplit. Cela fait, il faut 
sedreffer la machine . . . & alors le mer- 
Cure contenu dans les deux Tubes, tom- 
be dans leurs phioles propres ; INyr celui 
qui remplifloit Le gros Tube demeure 
| fufpendu à la hauteur de vingt-fept pou- 
CES Environ. . « « « 
Le mercure contenu dans Les Tubes 
lateraux defcend entiérement dans leurs 
>hioles , fi nulle caufe ne le foutient dans: 
e Tubes : or nulle caufe ne foutient le mer 


cure dans les Tubes lateraux , puifque l’Ais: 
H wj 
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enaété chaffé parle mercure: donc tout le 
mercure doit defcendre; au contraire celui 


. du Tube mediaire doit demeurer fufpendu 


à la hauteur de vingt-fept pouces, fi la co- 
lomne d'Air qui tombe fur le mercure de la 
phiole doit par fa pefanteur & fon reffort 
contrecbalancer la colomne du mercure A B, 
Or cette colomne d’Air doit faire équilibre 
avec le mercure qui eft dans le Tube, com- 
me dans les Barometres ordinaires : donc ; 
&c. 2°. Mais fi avec une épingle je perce 
e morceau de veflie qui ferme l'ouverture 
fuperieure du Tube mediaire , deux Phéno- 
menes paroiflent à l’inftant ; car le mercure 
qui demeuroit fufpendu dans le oros Tube, 
defcend entierement & fe met au niveau de 
celui qui eft renfermé dans la phiole; au 
contraire le mercure des Tubes lateraux 
s’éleve : déja les deux colomnes fe touchent 
au point H de communication ... Quand 
je perce le morceau de veflie , l’ouverture 
donne entrée à l’Air exterieur, qui frappant 


à plomb fur le mercure du gros Tube, le 


précipite dans la phiole, parce que fon ac- 
tion étant aidée de la pefanteur naturelle du 
mercure, doit lerendre victorieux de la co- 
lomne qui frappe fur la furface de celui qui 
eft renfermé en B. Mais cette même action 
de l’Air étant oblique par raport au mercu« 
re qui eft contenu dans les phioles des Tu 


\ 
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bes “Auf doit le pouffer où il y 4 moins 
de réfiftance : or il y a moins de réfiftance 
dans les Tubes dont l’Air a été chaffé par la 
chute du vif argent dans la premiere expe- 
rience : donc dans le même moment que 
celui du gros Tube fe précipite , celui des 
Tubes lateraux doit s'élever dans les deux 
branches , & fe réünir au point de com- 
munication. Cette machine peut fervir de 
Barometre ordinaire : s’il arrivoit quelque 
dérangement dans le Tube mediaire, en 
perçant la veflie vous auriez en un inftant 
deux autres Barometres qui pourroient fup- 

cer au deffaut du premier. Voilà , ce me 
{emble , des preuves bien convainquantes 
de la gravité & de l’élafticité de l’Air. J’a- 
joute que fon univerfalité jointe à fa gravité 
& fon reflort, produit encore d’ Quêtes cflets 
furprenants dans la nature : C’eft ma troifiés 
me partie. 

L’Air fe trouve prefque par tout , il agit 
fur tous les corps, c’eft un Element uni 
verfel. En eflet , les plantes, les metaux , 
les mineraux, les liquides, &c. font rem- 

lis d'Air. Vous en avez vû des preuves 
Bien fenfbles : jen ajouterai encore plu- 
fieurs autres. 

XL. ExPpertenNce. Un verre plein 
d’huile fous je Récipient , après quelques 
| eine, vomit quantité de bulles d’Air qui 


\ 
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El 


paroiffent inépuifables ; elles font même 
plus groffes & plus confiderables que celles 
que vous avez vü fortir de la bierre . . 
l'huile à fes parties celluleufes & remplies 
d'Air; cet Air s’en débaraffe donc plus dif- 
ficilement que des liqueurs plus maigres. 
Lors donc qu'il eft délivré de la preflion 
exterieure PS l’épuifemient du Récipient, 
il doit faire plus d’eflort pour fortir: fa di- 
laitation doit donc être plus fenfble, ainfi 
il doit s’incrufter pour ainfi dire d’une Pe- 
tite lamelle d'huile, & paroître fous la for- 
me de grofles bulles RE 

XL EXPERIENCE. Avec un verré 
ardent ie mets le feu à une mie de pain; il 
en fort quantitez de bulles d’Air avec beau- 


coup d’eflort ... cet Air embaraffé dans les 


parties de la pâte ne: peut fe délivrer de fa 


prifon , jufqu': à ce que l'action des rayons 
divifant les parties , facilite : |’ Air empri- 


 fonné une fortie d’autant plus facile, que 


rien ne réfifte que la tenacité des partiesqu’il, 
furmonte enfin. | 
XLIL ExpertENcEe Un mélange 
de raifins fecs & pilez avec de l’eau commu- 
ne fous le Récipient , après plufeurs fuc- 
cions jette quantité de bulles d’Air, ficon- 
fiderables & en fi grand nombre, quele 
mercure du Barometre , quoique au niveau, 
monte aflez fenfiblement,.. Cet Airren- 


s] 
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fermé dans es parties des raifins fecs & de 


Veau, délivré tout à coup de la preflion exte- 


… sieure, débande fes reflorts, fe fait jour à 


| travers les colomnes d’eau qu’il pénetre 


: 


our aller où 1l y a moins de réfiftance, 
c’eft-à dire, dans le Récipient : là il agit fur 
la furface du mercure qu'il oblige de 
monter. 
XLIII ExpERIENCE Lespéches, 
les pommes cruës, le fucre fous le Réci- 
pient produifent à peu près le même effet: 


es poids verds , les cerifes s’enflent jufqu’à 


crever. 

XLIV. Exrsr1ENCE. Je renferme 
fousle Récipient un verre plein d’eau forte , 
& un peu de nitre fixe ; après plufieurs fuc - 
cions je fais tomber le nitre dans l’eau forte,. 
il paroït une fermentation, des milliers de 
bulles d'Air fortent de la liqueur , qui fer- 
mente & font monter le mercure dans le 
Barometre : il y a donc de l’Air prefque 
dans tous les liquides, je dis prefque dans 
tous les liquides. 

XLV. ExPrerRt1EeNce * Car par 
exemple, dit Nyewenty, fi l’on met fous 
le Récipient un verre rempli de lie de vin, 
après plufieurs fuccions réïterées, il ne paroït 


*_Je ne fçai de qu'elle fie s'eft fervi l'Hollandoïs ; car pour 
moi j'ai toujours remarqué que la lie, foit de vin blanc . foit 


" de vin rouge, s'élevoit à gros boüillons dès les premieres 


_faccions, 
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aucune bulle d'Air qui forte de la lie. L’Aïr : 
n’eft pas moins univerfellement répandu. 
dans les plantes. 

XLVI. Experience. Je prends 
dés feüilles & des petites branches d’orme 
que je coupe par morceaux, des afperges 
. & autres plantes, je les renferme dans une 
phiole à long col remplie d’eau. Le tout pofé 
Sous le Récipient, je fais joüer la pompe. 
A chaque fuccion il fort des feuilles, & des 
extremitez des branches une quantité pro- 
digieufe de bulles d'Air, qui rempliffene 
bien-tôt l'interieur de la phiole, & mon 
tent jufqu’au haut, où elles fe perdent dans 
le Récipient , & pañlent enfuite dans le 
corps de la pompe. Aiïnfi les plantes, les 
feüilles , les fruits renferment beaucoup 
d’Air. Ne peut-on pis dire même que cet 
Air renfermé ne contribuë pas peu à leur | 
nutrition , à leur accroifflement , à leur ma- 
turité ; car au Printems lorfque FA Terre ra- 

rochée du Soleil reçoit l’action d’un plus 
rand nombre de rayons, la dilatation du 
reMort de l’Air qui eft renfermé dans les - 
graines! & les femences, doit fans doute 
contribuer beaucoup au dévelopément du 
erme; & cela d'autant plus efficacement, 
ue l’Air a été plus condenfé par le froid 
del’hyver : un air extrêmement comprimé 
& dilaté tout à coup par-une chaleur fubi- 
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te, ou par ce qu'il eft délivré d’une grande 
preflion qui le tenoit captif, peut produi- 

"re des effets furprenants. Nous en avons 

une preuve convainquante dans lexplo- 

“fon de la poudre à canon, dans la rupture 

éclatante des marons que l’on jette au feu, 

XELVII ExreR1iENce. Oudeces 

-pctards qu’on expofe à la fläme d’une 
chandelle. 

x XLVIII ExPpertenNce. Mettons 

* deux petits Poiflons fous le Récipient; après 

quelques fuccions vous voyez ces animaux 

 s’enfler , s'élever fur la furface de l'eau , fur 
laquelle ils nagent fans pouvoir fe plonger 
au fond du vafe : je continué de pomper 
PAir, les poiflons inquiets, agitez de difie- 
rents mouvements, tombent enfin au fond 
de l’eau comme une pierre; ils rampent 
comme des ferpens fans pouvoir s'élever 
davantage. Effets finguliers mais naturels 
du reflort de l'Air. Les Poiffons ont deux 
veflies pleines d’Air : lorfque vous épuifé 
celui du Récipient , l'Air interieur mêlé 
dans le fang , dans les humeurs, fe dilate 
auffi bien que celui qui eft renfermé dans les 
veflies , cette dilatation produit néceffaire- 
ment une enflure qui augmente le volume 
du poiffon ; ce volume augmenté devient 
plus leger qu’un pareil volume d’eau; les 
poiflons doivent donc s'élever audeflus de 


L 
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l’eau fans pouvoir fe plonger au fond. Car 
il faudroit que ce volume püt diminuer : 
or cette diminution ne fe peut faire, puif- 
ue l'Air interieur eft extrèmement dilaté : 
donc, &c. Enfin le nombre des fuccions 
réiterées épuife entierement le Récipient; 
le reflort de l'Air interieur augmente en 
proportion de cet épuifement ; fes forces 
augmentées fufhfent pour rompre la prifon 
qui le captivoit. Mais ces veflies ne font pas 
iutôt rompuës, que le corps du poiflon 
perdant beaucoup de fon volume, devient 
plus pefant qu’un pareil volume d’eau, Le 
poiflon doit donc tomber fans pouvoir ja- 
mais s'élever. L’Air fe trouve donc par tout 
dans les liqueurs , dans les plantes, dans les 
animaux. | (A 
XLIX. Exrrrrence. Leur chair 
plongée dans l’eau fous le Récipient vomit 
quantités de bulles confiderables. L’Air fou- 
tient & anime, comme il détruit & cor- 
rompt toutes chofes. C'eft lui qui décide 
de la vie & de la mort, de tout ce qui a 
vie dans le monde corporel. Il fufpend le 
mercure & les liquides dans les Tubes pour 
nous annoncer le froid , le chaud, la pluye, 
le beau tems. C’eft dans fon fein que fe for- 
ment les nuages, le vent, les orages, la fou- 
dre & la tempête : c’eft lui qui forme les 
échos dans les bois , qui fait gronder le ton 
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nere &c retentir les montagnes & les val- 
Jées. C’eft lui qui unit & allie les hommes 
par le doux commerce de la converfation, 
‘2 privation fut toujours funefte à la nature 
humaine & à celle des animaux. Sans ref- 
-piration l’Adulte ordinairement ne peut vi- 
ivre. La vie animale confifte dans le mou= 
vement du fang. Point de mouvement du 
“ang fans l'action des poûmons ; nulle ac- 
ion dans les poümons fans la refpiration; 
& point de refpiration fans Air; donc fans 
\ Air on ne peut vivre ordinairement. 

L, Exrprrience. Renfermez un petit 
chat fous un grand Récipient pour lui laif= 
{er la liberté de fe tourner facilement . .. 
Après quelques fuccions on ne l'entend 
“point crier, quoiqu'il fafle tous les mou- 
“vemens nece{laires pour cela :il tache à orim- 

per contre le verre: après plufieurs bail- 
lemens , plufeurs convulfons , enfin il pa- 
zoît fans mouvement. Voulez vous que 
nous lui faflions grace pour la premiere 
fois ? ouvrez le robinet, l'Air exterieur ren- 
tant dans le Récipient ranime peu à peu 
 l’automate; déja il fe leve fur fes pieds chan- 
_celans, il marche, il crie, il court &c. ... 
Renfermez l'animal une feconde fois, faites 
…joüer la pompe .. . il s’enfle comme un ba- 
lon, il paroît de l’écume autour de fa oucu- 
le, il pleure, il gemit; il foupire, ilcreve. 
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LI. ExpeRiENce. On remarque que | 
Les pigeons font plutôt étouffez que les pe- 
tits chats & les laperaux. | 
LII. Exrerrence Si l’on ouvroit: 
la poitrine de ce chat qui vient de mourir | 
le poûmon paroîtroit d'un rouge enfoncé, 
fa fubftance deviendroit plus folide, & Ê 
l’on en jettoit un morceau dans l’eau, iltoms | 
beroit au fond comme une pierre. Si dans: 
l'experience l’Air n'eut pas été éxactement£: 
pompe il pourroit arriver que quelque par-. 
tie des lobes encore remplie d'air feroit 
plus legere qu’un pareil volume d’eau & fur» 
nageroit. Dans les pigeons & Îles laperaux. 
qu on a fait mourir fous le Recipient, la: 
veine Cave, la veine porte avec leurs ra-. 
meaux qui É diftribuent dansle bas ventre, 
font extrêmement gonflés & remplies de. 
fang. Si pendant l'experience on confervoit 
V’Air dans le poûmon de l’animal , le poû- 
mon ne deviendroit pas folide. Eu effet 
ayant lié la trachée artere d’un laperau & 
l'ayant mis promptement fur la machine, 
il s’agite pendant quelques tems, après plu- 
fieurs fuccions il s’enfle & perit. Un mor- 
ceau de poûmon jetré dans l’eau fe fou- 
tient , farnage. On n’y remarque pas cette 
rougeur qu'on obferve en ceux dont l'Air 
a été épuifé entierement du Thorax. Voi- 
L des experiences curicufes & bien 
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fnftructives. L’écume qu’on à remarqué 
dans la premiere ne vient que de la dilata- 
tion de l'Air mêlé avec la falive. Cette di: 
Matation eft une fuite de fon reflort. La 
“promptitude avec laquelle on a retiré l’ani- 
Mmal, fit que l’Air ne fut pas entierement 
| pompe de fon poïmon la premiere fois , 
 & que la circulation du fang ne fut pas en- 
ticrement empêchée. Ainfi la tenfion de- 
mourant dansle poûmon, le paffage du fang 
» dans le ventricule gauche du cœur, fut en 
partie confervé. Et à mefure que le poùmon 
| déchargeoitle fang , l'Air s’y infinuant de 
| nouveau , a rétabli la circulation primitive 
| & à mis l’animal en état de marcher. Dans 
toutes les experiences les animaux s’enflent 
 confiderablement. Cette enflure eft caufce 
par l’Air qui eft entre leur chairs mufcu- 
) Jeufes & leur cuir. Cet Air délivré de la 
| preflion de l'Air exterieur débande fes ref- 
| forts, enfle l'animal à peu près comme un 
peu d’Air renfermé dansune veflie , s’enfle 
| prodigieufement fur la machine, comme 
les pommes ridées fe développent fous le 
_ Récipient. La folidité & la rougeur du 
 poëmon viennent de ce que le fang qui eft 
| pouffé du ventricule droit du cœur par la 
veine arterieufe dans le poümon , s’y trouve 
arrêté faute d’extenfion du poûmon , dont 
il prefle fi fortles bronches , qu’il cole en 


à 
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quelque façon les parois de fes cavitez l'une 
contre l’autre ; qu'ilen exprime tout l'Air 4 
& donne ainfi une folidité qui le rend plus | 
pefant qu'un pareil volume d’eau ; ce qui: 
fait qu’il tombe au fond. Une préuve bien 
fenfible que le fang ne peut pañler par Se 
poûmons dans le ventricule gauche du cœur” 
{ans une extenfion confiderable, c’eft que | 
fi on efliye de vouloir faire une injection 
de quelque liqueur dans la veine arterieufe w 
pour la faire pafler au ventricule gauche, il" 
faut néceflairement enfler le poümon avec « 
un fouflet , fans quoi rien ne peut pafler. 
St: là SRE CE continuë dans les pafhions F 
hyfteriques , quoique la refpiration foitin- : 
{enfibie, c’eft quele Diaphragme en convul- 
fion entretient néceflairement la tenfion du - 
‘poûmon, & par là facilite le pafage du fang 
du ventricule droit au ventricule gauche * 
du cœur. Il fuit de tout cela que l'Air. 
fait équilibre ou une réfiftance contre le : 
fang qui eft répandu dansle poumon. 1 
LIII. ExrEerRIENCE. Les autresani= 
maux fous le Récipient n’ont pas un fort « 
plus heureux : les rats, les fouris, lesoifeaux 
| après quelques fuccions Éacilfenet palpi- 
tent, entrent en convulfions, jettent les | 
hauts cris fans qu'on puiffe les entendre ; 
s’enflent, fe defefperent, crêvent & periflent 
dsrabloent, Ceux qui vivent dans un 


vw 
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Air plus fubtil , ou dont les poümons 
ont une fabrique “particuliere , comme les 
huitres, les écrevifles , les autres animaux 
‘aquatiques , les cannes, les oyes, les viperes, | 
Mes orenoiulles, &c. réilents à la verité plus 
Tong- tems, mais enfin il faut mourir, & 
la Dati invariable dans-fes loix 2 toujours 
 infailliblement fon effet dans les animaux 
un peu orand , dans les adultes. Je dis dans 
les animaux adultes; car tous les fcavans con- 
viennent que le Fœtus ne refpire point dans 
Le fein de la niere. Le fang porté par la veine 
ombilicale dans le finus de la veine porte & 
de-là dansla veine cave, ne pafle pas tout en- 
* tier dans le ventricule droit du cœur ; maïs 
une partie fe décharge parle trou oval nf#- 
. lutato dextro cordis ventriculo; & ce qui cft 
palté dans le veritricule droit du cœur, & 
quien eft chaffé par la Siftole, ne fe répand 
point dans la fubftance des poümons , mais 
pañle par le canal arteriel dans la grande ar- 
tere /rfalutato finiftro cordis ventricul. Voilà 
. da circulation fans refpiration dans le Fœtus. 
-Maisa peine eft 1l né, que le trou oval fe fer. 
miant peu à peu, force le fang à prendre une 
nouvelle route qui l’oblige de fe répandre 
dansla fubftance des poñûmons , en s’ouvrant 
un chemin à travers les ranufications de l’ar- 
tere pulmonaire. 
Le trou oval ne fe ferme que peu à peu: 
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nous avons vü des chats de huit jours qu'on 
pe pouvoit faire mourir fous le Récipient, 


quoiqu’on ne remarquât en eux aucun {14 


ne de refpiration. Si-tot qu’on leur ren=. 


doit l’Air , le mouvement fe faifoit fentir, 
& bien-tôt ils étoient fur leurs pieds. La 
tefpiration manquant dans les animaux , le 


fang reprenoit fon cours par le trou oval 
M LA = . LA 
qui n’étoit pas encore entierement fermée. 


Cette experience certaine & dont nous fom- 
mes les témoins, ne pourroit-elle pas don- 
ner quelque vraifemblance à ces hiftoires 
‘qui nous apprennent que quelques perfon- 
nes après avoir entierement fatisfait à la juf- 
tice des hommes, & avoir été bien & duëe 
ment étranglées , en étoient cependant re- 
venuës? 

Non-feulement les êtres animés fe fen« 
tent du benefñce de l’Air , maïs encore plu- 
fieurs inanimés pourroient , s’ils en étoient 
capables , lui avoir obligation de leur confer- 
vation. Qu'elle feroit, je vous prie, l’activité 


du feu fans l’Air? qui le croiroit ? le plus acz 


tif, ce femble, de tout les Elemens ne peut 
fe paffer d’Air. I] perd toute fa force dès là 
u’on lui ôte ce rafraîchiflement. 


LIV. Experience Mettez une. 


chandelle allumée, un charbon ardent fous 
le Récipient & faites joüer la pompe... 


voyez-vous cette fläme déja chancelante ; 
| elle 
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le palit , vous diriez qu’une frayeur mor- 
telle la (ÂGE, & la faitenfin défaillir entie- 
rement. Les parties de la âme n'ont de force 

_ & d'activité qu’autant qu'elles font retenuës. 
: Leur trop grande diffi ipation, l’évaporation 
Les fait défaillir : or après quelques fuccions, 
rien ne foutient plus les parties du feu ; if 
tout s'évapore, tout fe diflipe. L’Air eft 
aliment du feu 4er pabulum ignis. C’eft 
VAir qui agite & pouffe les corps qui fervent 
de pâtures. aux flimes. C’eft lui qui fait 
monter les parties de la cire ou du fuif le 
long de la meche pour entretenir le feu. 
C’eft l'Air qui lui fournit quantités de par- 
ties nitreufes dont il eft remplis parties 
d’une a@ivité étonnante & capables de ren- 
 werfer les murs, les citadelles les plus iné- 
branlables. C’eft l'Air qui par une circula- 
tion continuelle poufle le feu vers le ciel; 
fait monter la fumée & la diflipe , de peur 
qu elle ne nous étouffe. ? 
LV. ExPEeRIENCE. Qui fut plus né 
_ceffaire que l’Air pour la focieté ? Sans l’Air 
plus de fon , plus d'harmonie , plus de mu- 
fique , plus de ces converfations charmantes 
qui font le grand plaifir de la vie. Une mon- 
tre, une pendüle, un reveil , eft-il fous le 
Récipient + après quelques faccions vous di- 
riez qu’il dort. Nos oreilles n'étant plus fra P- 
pées par un Âjrenticrement épuifé ,nousne 
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fommes point fenfibles à tous les mouve: 
mens qu’il fe donne pour fe faire entendre. 
Quelque legere émotion du Récipient fait 
{eulement une forte de fremiffement : car 
quand un corps fonore eft voifin d’un autre 
qui peut communiquer fon mouvement à 
l'Air exterieur , il fe fait entendre; quelque- 
fois même il fait un bruit plus confiderable’ 
dans un lieu entierement prive d'Air. 
LVI. ExPER:ENCE. En voici une 
preuve fenfible. On a pompé tout l’Air de 
cette bouteille ; le Tube étant dans fa fitua- 
tion naturelle, s’il eft élevé & abaiflé par 
une forte fecoulle , de maniere que l’eau 
clevée retombe fur le fond, on entend un 
bruit femblable à celui d’un coup de mar- 
teau, Cette eau purgée d’Air groflier s’ap- 
plique plus immediatement dans fa chute 
au fond du Tube ; le choc communique un 
ébranlement dans l’Air exterieur , qui le 


 tranfmet jufqu’au Tympan, & fait entendre 


le bruit. 

LVII Experience. Cette figure 
d’émail eft creufe en dedans, elle a dans une 
de fes jambes une éminence percée. C Deft 
une grande phiole qu’on remplit d’eau, en- 
fuite on plonge dedans la petite figure; 
© comme elle eft plus legere qu’un pareil vo- 
lume d’eau , elle furnage d’abord. Je ferme 
l'ouverture de la phiole avec le pouce ... la 
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figure devient plus pefante ; elle tombe 
: au fond de l’eau ... en bouchant l’ouver- 
ture je comprime l’eau : cette eau condenfée 
entre par le trou de la jambe & comprime à 
fon tour l’Air qui y eft renfermé. Ainfi la, 
figure devient plus pefante; elle doit donc 
tomber au fond . ,. Je ceffe de preffer l’eau 
_avec le pouce ... la figure devient tout à 
coup plus legere ; elle monte, elle furnage. 
La compreflion de Peau n'étant plus fi gran- 
de, le reflort de l’Air interieur fe debande , 
fe dilate, & chaffe la petite goutte d’eau 
qui étoit entrée. La figure devient donc 
plus legere; elle doit donc monter, Enfin 
felon les différents mouvements du pouce 
qui comprime plus ou moins l’eau, la f- 
gure reçoit differentes impreflions; elle doit 
donc concevoir differents mouvements : or 
elle ne peut mieux fatisfaire à toutes les 
différentes determinations , qu’en pirouët- 
tant fur fon centre, comme vous le voyez : 
donc, &c. 

LVIIIL ExpertEeNce. Encore une 
exemple du reflort de PAir fubtil. Cette 
larme Batavique n’eft qu’une petite por- 
tion de verre fondu, qu’on a pris au four- 
neau dans Îles pots avec une canne de fer, & 
qu’on à laiffé tomber dans un baflin d’eau. 
La gravité de la matiere & le froid de l’eau, 
lui ont donné la figure d’unelarme . . . Avec 

I i 
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un marteau je frappe à coups redoublés fus 
la partie convexe . .. la larme refifte, elle: 
ne fe romptpoint . .. fes parties difpofces: 
en voutes fe foutiennent mutuellement; elles: 
doivent donc avoir une force immenfe. 
Mais rompons la queuë de cette lafme à 
une certaine diftance . .. tout difparoit, 
À nerefte dans mes mains qu'une legere 
pouffiere de verre ... Quand:on a laifé. 
tomber le verre fondu dans l’eau , le froid 
en a faifi les parties exterieures, tandis que. 
la chaleur s'eft confervée plus long-tems 
vers le centre. Les pores du dedans font 
donc bien plus dilatez : au contraire ceux 
de la circonference doivent être plus ref- 
ferrez. Lorfqu’on brife la queuë de la 
larme, fes pores interieurs & plus grands 
paroiflent ; ils donnent entrée à l'Air fubtil, 
qui les pénetre avec une merveilleufe fa- 
_cilités mais lorfque cette Air approche de 
la circonference, comme les pores y fon£. 
extrêmement reflerrés, la fortie n’eft pas fi: 
facile que l'entrée; il débande donc tous 
{es reflorts , fait eflorten tout fens , &écarte. 
& difperfe les parties qui s’oppofent à fon 
_paflage. Voilà la caufe naturelle de cette 
rupture furprenante de la larme Batavique. 
Je dis que l’Air fubtil feul eft la caufe de 
ce Phénomene. Il n’y a point de milieu: 
ou l’Air fubtil, qu la matiere fubtile, ou 
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l'Air groffier font la caufe de cette rupture. 
Or premicrement la matiere fubtile ni con- 
‘tribuë en rien;-Car les corps n’agiflent que 
> parle mouvement, & cette rupture ne peut 
 ‘ venir que d’une matiere embaraffée dans les 
ores de la larme: peut-on dire que la ma- 
tiere fubtile foit dans un tel embaras ? la lu- 
miere qui rend cette larme tranfparente, 
n'eft-clle pas une preuve convainquante 
que la matiere celefte pénetre la larme avec 
une merveilleüfe facilité ? L’Air groflier ne 
‘produit point non plus ce Phénomene fin- 
‘gulier. Sinous pouvons rompre cette larme 
dans un lieu entierement épuifé d'Air, il 
{era évident que ceite rupture ne peut venir 
que d’un Air fubtil. 

LIX. ExPERIENCE. Or voici com- 
. me on peut réüflir dans cette experience. 
Soit un morceau de bois fur lequel on a at- 
taché un fil de fer qui fert de refort , audef- 
fus duquel on fait pafler la queuë de la lar- 
me par les deux trous des pieus paralleles. 
L’Inftrument pofé fous le Récipient , je fais 
joûer la pompe, & après avoir entierement 
épuifé l'Air interieur avec un verre ardent, 
je brüle le fil qui retient le reflort : le fil 
sompu , il fe débande :& va frapper forte 
ment contre la queuë de la larme qui fe 
brife en mille pieces. Cette poufliere infini- 
ment fubtile donne quelque lumiere dans 

I ii 
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lobfcurité. L'action vehemente de ces peti: 
tes parties caufe un mouvement vibratoire 
dans la matiere lumineufe .. . Ainf nil'Air 
groffier , ni la matiere fubtile ne font point 
la caufe de cette rupture; mais feulement 
un Aïr un peu fubtil qui entrant avec ra- 
pidité dans l'interieur , & ne trouvant point 
de fortie libre vers la circonference , met en 
mouvement & en jeu tous fes reflorts, & 
caufe enfin la rupture does de la 
larme. 

LX. ExPER1ENCE. Si on en rom- 
‘poit la queuë dans un verre de fougere plein 
d’eau , la larme fe pulveriferoit à peu près 
dela même maniere; mais fes parties frap- 
-pant fortement contre les parois du verre; 
le briferoient en pieces. 

Les corps qui font dans l’Air Mes un 
peu de leur poids , fi la pefanteur de l'Air 
les foutient en partie : or la pefanteur de 
l'Air foutient en partie les corps , & plus ils 
ont de volume & plus ils font foutenus. 
Auf dans un lieu entierement vuide d’Air 
les corps les plus gros en volume deviennent 
plus pefant que les autres. L’experience peut 
nous en convaincre. 

WE XI. Ft me ele A l’un des 
bras d’une balance j’attache un poids de lie- 
ge, à l’autre je fufpend un autre poids de 
plomb capable duAe équilibre. Le tous 
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preparé de la forte & mis fous le Récipient , 
je fais joüer la pompe. . . après quelques fuc- 
cions l’équilibre celle , & le poids de licge 
» quieft plus confiderableen volume , devient 
plus pefant, il l'emporte fur Pautre. Une 
plus grande quantité d’Aïr foutenoit le plus 
gros volume du liege; après differentes fuc- 
cions, l'Air épuifé cefle de le foutenir. Celui 
là donc doit l'emporter fur l’autre par fa pe- 
fanteur , qui eft le moins foutenu : or le plus 
gros volume préfentoit plus de parties à l’Air 
qui le foutenoit : il perd donc plus de fou- 
tient que l’autre: il doit donc l'emporter : 
l'équilibre doit donc cefer. 

LXII. ExreRtENCE À l’un des 
bras d’une balance j’attache unc veflie dont 
on a lié le col : à l’autre bras j’attache un 
poids capable de fairé équilibre. Le tout 
étant mis fous le Récipient , je fais joüer la 
pompe .. à chaque fuccion la veflie s’enfle, 
l'équilibre fe detruit, elle dévient plus pe- 
fante pour la même raifon. La même expe- 
tience réüfhroit fi on avoit attaché une bou- 
teille pleine d’Air & bien bouchée. 

LXIII Experience. Maiscimen- 
tons une veflie au col d’une bouteille, & 
mettons le tout fous le Récipient ... après 
quelques fuccions La veflie s’enfle , fe dilate , 

elle crêve avec éclat . . . À chaque fuccion 
je diminuë la pefanteur de l’Air exterieur 
L iii} 
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celui qui eft renfermé dans la bouteille fe 
dilate , enfle la vefie, & fort victorieux de 
{a prifon. 

LXIV. ExPperRIENCE. Je renferme 
dans cette bouteille plufieurs petits petards 
ouverts dans leurs extremitez , & qui par 
leur pefanteur naturelle de de quelque 
goutte d’eau qu’ils CONTRE defcendent 
au fond; le tout mis fous le Récipient, je 
fais joüer la pompe. après quelques fuc- 
cions , l’Air interieur s'échappe de fa prifon ; 
fe fait jour à travers les colomnes d’eau , les 
petards en deviennent plus legers , ils frs € 
montent , ils nagent fur la furface de l’eau 
de la bouteille. ( 

LXV. ExPr£rIENcE. Lorfqu'on 
met des vers luifans fous le Récipient ; 
après quelques fuccions leur lumiere s’é. 
teint entierement. 

LXVI. EXPERIENCE. Mais fi après 
leur avoir rendu l’Air , on les expofe à la 
fumée du nitre fondu , leur feu femble fe 
ranimer peu à peu, ils Helene dans l’obfcu- 
tité. Après plufieurs fuccions , l'Air épuifé 
du Récipient, ne contient plus les parties 
fulphureufes qui exhalent du corps des in- 
fectes & les rendent lumineux : ainfi elles 
s’'évaporent, fe diflipent facilement , & ne 
donnent plus aucune lumiere, à peu près 
comme la chandelle qui s 'étcint fous Le Rés 
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cipient; mais lorfque vousexpofezces vers 
à la fumée du nitre fondu , les particules du 
nitre raniment, pour ainfi dire , les fouffres 

: Hanguiffans qu exhalent du corps des infec= 
tes : la lumiere doit donc fe rétablir. | 
LXVIIL ExrertIENce Je fais 
boüillir dans un verre d’eau quelques par= 
ties de Phofphore d'Angleterre 3 le tout 
mis fous le Récipient , je fais joiier la pom- 
pe ... À chaque fuccion l’eau phofphori- 
que & lumineufe s’éleve en gros boüillons: 
de feu, pour la même raifon que l’eau chau- 
‘de boütllonne fous le Récipient, comme 
vous avez vü dans les experiences préce-. 
dentes. 
LXVIIS ExPrERTENCE. ( Planche 
3. fig. 12.) DDE, eft une bouteille ou 
un Tube percé au côté : le Tube qui pañle 
par le col, où ileft bien cimenté , eft ouvert 
dans toute fa longueur , l’extremité infe- 
ricure eft à peu près au niveau de l’ouverture 
lateralle, A près avoir couché la bouteille, on 
verfe de l’eau par cette ouverture lateralle ; 
on y applique.enfuite le pouce & on redreffe 
la machine: pour remplir le Tube. Voici 
l'effet. Ayant Ôté le- pouce de deflus lou 
Verture, l’eau contenuë dans toute la lon. 
gueur du Tube s'écoule entierement ; mais 
la bouteille demeure pleine, lorfqu’on fie 
. Fexperience/ dans l'Air libres, parceque la 
LV 
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cfanteur de la colom ne qui tombe fur le 
Libe ouvert, aidé de la gravité de l’eau qui 
y eft renfermée, l'emporte fur la réfiftance de 
la colomne qui répond à l'ouverture late- 
galle, ainfi l’eau du Tube doit s’écouler; 
après cela la colomine d’Air defcend dans 
toute la longueur du Tube &:pouffe l'eau 
vers l’ouverture. Mais l’Air exterieur s’op- 
ofant avec.forces égales , en empêche la 
fortie : il fe fait donc équilibre, ainfi l’eau 
de la bouteille demeure fufpenduë. 

LXIX. ExrEerRteNcE Mais met- 
tons-là fous le Récipient, après quelques 
fuccions elle defcènd, la bouteille fe vuide 
jufqu’au niveau de l'ouverture. Elle s’écoule: 
fi rien ne la foutient : or rien ne foutient 
cette eau dans le vuide : donc, &c. 

LXX. Expert1enNce Sil’onmet fous 
le Récipient un verre plein de vinaigre, 
dans legyel on découvre quantités de petits 
infectes, des Anguilles, des Serpents, &c. 
il faut pomper l’Air exactement & laifler 
la machine en cet état pendant quinze jours 
environ, après lefquels vous rendrez l'Air. 
Avec un mycrofcope examinez le vinai- 
gre, vous verrez que tous les infeétes, que 
vous y aviez remarqué avant lexperience, 
feront morts. G 

LXXI. ExPerTENCE.Le cœur d’une 
grenoiille fous le Récipient dont on a 
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épuifé l’Air,entre en des convulfions extraor- 
dinaires. Le fuc nerveux délivré de la pref- 
fion exterieure, aufli bien que l’Air interieur 

renfermé dans les fibres mufculeufes du 
_ cœur, débande fon reflort , agite & tour 
mente violemment ce vifcere. 

LXXII ExrertEence LeDiabete 
n’a aucun jeu fur la machine Pneumatique, 
quand on à entierement pompé lAir. La 
pefanteur de l’Air fufpend & fait couler 
les liqueurs dansles Tubes. Après quelques 
fuccions cette pefanteur, ce reflort dimi- 
nuë : l'écoulement doit donc ceffes. 
A B eft une grande bouteille pleine d’eau 
dans laquelle on plonge une phiole C D 
qui defcend jufqu’au fond par la pefanteur 
d’un plomb qu’on y a ciménté. Il faut met- 
tre le tout fousle Récipient ...à chaque 
fuccion l'Air interieur de la petite phiole 
fe dilate, fort de la bouteille, fouleve les 
colomnes d’eau, & s’échape dans le Re- 
Cipient. 

LXXIII Exrer1eNcCe. Si l'on enfle 
une veflie de bœuf, & qu'après en avoir lié 
le col, on l’attache à la crémiliere d’une 
- cheminée audeflus d’un feu lent, la cha- 
leur pénétrant la veñlie, rarefira: l'Air in- 
térieur, la vefie fe dilate , s'étend; déja 
“elle eft prête à fe rompre, elle crève avec: 
bruit & éclat, Suite naturelle d'un Air 

l vj 
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careñc dont lereflort brife & diff ipe tout 
ce qui lui fait obftacle. 

J’ai démontré fenfiblement dans la pre-= 
miere & fa feconde partie de ce Difcours 
la Gravité & l’Elafticité del’Air; vous avez 
vû par des experiences fenfibles que lune 
. & autre étoient la fource d’une infinité de 
prodiges que vous avez admirez. Difons 
maintenant quelque chofe de l'Atmofphe- 
sc. C'eft ma derniere partie. 

 L’Atmofphere fe divife en trois repigns 
diflerentes ; l’inferieure, dans laquelle nous 
vivons , la moyenne, & une troifiéme plus 
élevée. En general la baffe resion de l'Air 
doit être la plus chaude. Le mélange d’une 
infinité de vapeurs & d’ chape animés 
par l’action des rayons folaires, doit con 
cevoir un mouvement de vertige & en tous 
fens, capable de caufer la chaleur.La moyen- 
ne doit être un peu plus temperée & plus froi- 
de , les rayons du Soleil , faute de matiere ; 
ont moins de prife: la chaleur doit donc 
être moindre, La troifiéme region doit être 
d’un froid excefif, puifque jamais les va- 
peurs & les'exhalaifons n y peuvent parve- 
nir ; outre que l’Air de cette region étant 
trop fubtil , eft moins propre à recevoir l’ac- 
tion de la Érere Dans les deux premieres 
regions fe forment tousces Méteores fi dignes 
de l'attention des hommes. Les vapeurs, 
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* Jes nuages , la pluye, la grêle, Îles exhalaï- 
fons dépendent en partie de l’Air, foit pour 
s'elever , foit pour fe mêler. Si l’Air en étoit 
plus fubtil, jamais ces corps ne s'éléveroient 
audeflus de nos têtes, parcequ'il eft contre 
les loix d’Hydroftatique., qu’un corps plus 
pefant puifle furnager fur un liquide plus 
leger. Les vapeurs & les exhalaifons ne mon. 
tent donc dans la moyenne region de l'Air, 
que lorfqu’elles font plus legeres. Mais, dira 
quelqu’un;les vapeurs & les exhalaifons font 
compofées des parties aqueufes & terreftres : 
or la Terre & l'Eau font des corps plus pe- 
+ fants que l'Air; comment donc peuvent- 
elles monter ?... Jamais les vapeurs & les 
exhalaifons ne monteroient, fi elles ne de- 
venoient plus legeres par une croute d’une 
matiere infiniment fubtile & legere qui les 
environne. Oùi l’action. du Soleil dilatant 
& rarifiant extrêmement les eaux, en fait 
fortir une quantité prodigieufe de va- 
peurs, lefquelles incruftées de la matiere 
€therée; deviennent plus leceres qu’un pareil 
volume d’Air : les colomnes d’ Air beaucoup 
plus pefantes doivent donc en s’enfonçanr, 
- les élever , à peu près comme une pierre qui 
tombedans l’eau force lescolomnes lateralles 
de s'élever les unes audeffus desautres, Voïez 
ces bouteilles que l’on fait avec l’eau de 
favon, & qui font pour ainfi dire incrufs 
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tées d'Air & de matiere fubtile; elles voi 
tigent çà & là au gré du vent , parcequ'elles 
forment un volume plus leger que l'Air. 
LXXIV. ExrertenNce. Mais une 
experience d’un celebre Hollandois nous 
rendra la chofe plus fenfible. Prenez des 
morceaux de fouffre broyez; plongez - les 
dans un verre plein de lie de vin; mettez le 
tout fous le Récipient de la machine, & fai 
tes joiier la pompe. A près quelques fuccions 
voilà des morceaux de fouffre entourés de 
bulles d’Air qui s’élevent du fond delalie, 
pénetrent les colomnes & furnagent. Il en 
eft de même des vapeurs & des exhalaifons. 
entourées & incruftées , pour ainfi dire , du: 
feu celefte , elles compofent un volume 
plus leger que l'Air; comme le fouffre & 
l'Air enfemble font un volume plus leser 
que Îa lie de vin. Ainfi s’élevent peu à peur 
les vapeurs, jufqu’à ce que des vents op: 
pofez, ou la rencontre de quelques monta- 
gnes les ramafñle , en forme des volumes plus 
confiderables; c’eft un nuage ou un amas 
. de vapeurs congelées, lefquelles unies en- 
femble forment une efpece de neige repan- 
duë dans la moyenne region de l’Air, où 
elles demeurent fufpendués , jufqu’à ce que 
des exhalaifons chaudes forties dela terre, : 
ou bien des vents chauds qui coulent entre 
deux nuages , en faflent fondre une partie, 
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faquelle devenant ainfi plus pefante qu'un 
pareil volume d’Air, tombe par fon propre 
pe fous la forme de pluye, quand la 

affe region de l’Air n’eft pas trop froi- 
_ de; car autrement cette neige fonduë paf- 
: fant ‘d’un Air plus chaud dans un plus 
froid , fe congêleroit de nouveau; & au 
lieu d’une pluye developpée , elle nous 
donneroit une grêle d’autant plus grofle , 
qu’une plus grande quantité de neige fon- 
duë auroit été ramaflée par la violence de 
quelque. vent du: Nord qui fouffle de haut 
_ en bas, & précipite ainfi les Aocons de nei- 
 geslesuns fur les autres,8& compofe quelque- 
_ fois des mafles d’une groffeur prodigieufe, 

Telle étoit la grêle qui tomba il y a quel- 
ques années auprès d’Etampes, & dont les: 
pierres pefoient encore le lendemain une 
demie livre. Je pafle fous filence les autres. 
Méteores quis’engendrent dans l'Air ; tous 
ces Phénomenes: font expliquez plus aw 
long dans nos Thefes de Phyfique, outre 
qu'il en fera parlé dans les: Difcours fui< 
vans. 

LX XV. ExrerR1ENCE Je finis 
par l’experience de l'Eolipile pour prouver 
la rarefaction étonnante des vapeurs. L’Eo- 
lipile eft un vaifflean de cuivre rouge fait 
en forme de poire. Pour la remplir, il faut 
la mettre fur le feu, & quand elle fera 
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affez échaufiée pout n’y pouvoir foufris 
la main, vous plongerez le canal dans un 
baflin plein d’eau , elle fe remplira bientôt. 
L’Air exterieur par fa pefanteur agiffant fur 
la furface de l’eau , Pobligera de pénetrer 
dans l'ouverture dui canal, fi cette eau y 
trouve moins de réfitées: :ot il eft moins. 
‘ de réfiftance audedans de l'Eolipile , dont 
l'Air a été challé ou extrêmement rareñé 
par les corpufcules de feu qui en occupent 
la place , & qui fortent continuellement à 
‘travers les pores du vaiffeau:: ainfi la machi- 
ne fe remplit. Placez l’Eolipile fur des char- 
bons ardents en mettant fon canal en haut : 
l’eau & l’Air étant échaufésjufqu’à un certain 
dégré, il-{ortira par l'ouverture un fouffle 
impetueux capable d'éteindre un flambeau. 
Renverfez l’Eolipile , de maniere que lPou= 
verture de fon canal foit tourné en haut, 
& entourés-en le col de charbons ardens. .… 
il paroït un jet d’eau qui monte à la hau- 
teur de trente pieds environ. L’Air inte- 
rieur extrêmement dilaté & rareñé par la: 
chaleur , affecte toujours un plus graud.ef- 
ce; & comme il ne peut foie parce- 
que l” eau bouchele pañlage, il l’a pouffe Le à 
la chaffe parl ouverture WrS une impetuofi- 
t£ proportionnée à l’action des corpufcules 
de feu. L’eau doit donc'ceder à la plus forte 
-impulñon, & former le ; jet que vous voyez, 
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Rempliffons l’Eolipile de bonne eau de vie 


‘ou d’efprit de vin; une chandelle allumée 
.& appliquée à l'ouverture du canal dans la 


même experience fait paroître un jet de feu. 
. Les parties fulphureufes de l’eau de vie ou 


La 


de lefprit de vin font divifées , fubtilifées ; 


réduites en vapeurs infiniment fubtiles & 
très inflammables par l'action des corpufcu- 


les de feu qui pénetrent l’Eolipile de toutes 
parts. A près toutes ces explications prouvées 


& confirmées par une infinité d’experiences ; 
dont vous avezété les témoins & Les admi- 


gateurs , il eft évident qu'il feroit inutile de 


recourir aux qualités occultes de nos peres. 
Car il eft inutile de recourir à une caufe 
qui n’eft rien, qui n’expliquerien; or tel- 
les font les qualités occultes des Anciens. 


- L’horreur que Îla nature à du vuide n’en 


explique pas d'avantage. Car en verité un 
homme de bon fens peut-il dire ferieufe- 
ment que la naturea plus d'horreur du vuide 
dans une vallée, qu’au haut d’une mon- 
tagne; dans un tems fec & ferein, quedans 
un tems pluvieux ? D'où vient cependant 
que le vif argent dans le Barometre mon- 
te plus haut dans un beau tems que pendant 
la pluye > Un homme de bon fens dira-t-il 
que la nature n’a horreur du vuide que juf- 


qu'à la hauteur de trente-trois pieds à Car 


l'eau ne peutmonter plus haut dansles poms 


- 
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pes, quoiqu’on éleve le pifton. Les qualités. 
occultes & l’horreur du vuide ne font donc. 
que des refuges de l’ignorance. On né doit 
donc pas les regarder comme la caufe Phy= … 
fique & naturelle de tant d’effets furprenans 
que l’on voit tous les jours. Il faut fe taire … 
fur les chofes que l’on ignore. Mais c’eft 
vouloir en impofer, que de prétendre les ex- 
pliquer par fon ignorance même. Direque : 
l’Aiman attire le fer par un qualité occulte ; … 
c'eft à peu près dire qu'il attire le fer par 
une vertu inconnuë que l’on veut cepen- 
dant faire pafler pour la caufe Phyfique & 
naturelle du mouvement du fer versl’Ais 
man. On doit fans doute avoir quelque 
obligation aux Anciens d’avoir montré le 
chemin de l'étude aux Nouveaux; mais ilne 
s'enfuit pas que, s’ils ont avancez des abfurdi- 
tez ,on foit obligez de les fuivre. Il ne s’en- 
fuit pas non plus qu’ils nayent rien laiflez de 
nouveau aux Philofophes de nos jours , & 
que ce qu’ils ont appellez autrefois qualitez 
occultes , ne puifle aifément s’expliquer 
comme nous avons fait. La principale raifon 
pour laquelle la Phyfique à fait fi peu de - 
de progrès dans les fiécles paffez, eft fans 
doute le refpect aveugle pouffe jufqu’au 
fcrupule pour Pantiauité. Ariftote expli= 
quoit La nature du froid par une qualité oc- 
culte , qu'il appeloit vertu réfrigerative: 
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_ Ariftote vouloit que la lumiere ne fut que 

V'ate du lumineux en tant que lumineux. 
Tous les Peripatheticiens € étoient de même 

avis » précifément parceque leur Maître l’a- 
voit dit  iln’en falloit pas davantage. Feüil- 
Jetez les Scolaftiques , les plus Les Com- 
mentateurs : tous vous apporteront pour 
‘preuve convainquante de ce qu’ils avancent 
l'autorité d’Ariftote. Par tout vous trouve- 
Ltez , probaturex Philofopho. Le peu de foin 
- que nos Peres ont eû d'interroger la nature 

par elle-même, par diverfes experiences, eft 

a feconde cables du peu de fruit qu’ils ont 
tirez de leurs Etudes. On ne voit dans leurs 

“Écrits que des abftractions , des êtres de rai- 
don, des imaginations cou LE fur les cho- 
Les mêmes les plus naturelles, Quiconque 

cherche la verité doit l’aimer , non pour 

les hommes , mais pour elle même: il faut 

quand on veut arriver à un terme, en cher- 

cher le vrai chemin. Jurer fur la parole des 

hommes, c’eft vouloir s’expofer au danger 

de tomber avec eux dans l'erreur , puifqu’ils 

peuvent tous errer. Voulez-vous s-cAu quel- 

que progrès dans les Sciences? en lifant peu ; 

Lifez beaucoup, c’eft-à-dire, reflechiffez beat: 

coup fur ce que vous lifez : : doutez d'un dou- 

te méthodique, & ne vous rendez jamais 

entierement ,. que lorfque la verité eft de- 

montrée. Interrogez la nature elle même « 


sn 6 
x et 


‘arz Cinquième Difcours fur l'Air. 
reflechiffez fur les Phénoménes qui fe pre: 
fentent continuellement à vos yeux : tentez, 
vous même diverfes experiences, elles vous 
donneront des réponies non abftraites, mais. 
naturelles & vraiment Phyfiques. Si nos! 
 Peres euflent étudiés la nature de cette forte, 
la Phyfique s’en trouveroit beaucoup mieux. | 
Pour nous , enfans de la lumiere, nous n'é- 
coutons les Hommes , qu’autant que ce 
‘qu’ils nous avancent, eft conforme à la rai- 
fon & à l’experience. La raifon fans expe- 
rience eft trop incertaine; l’experience auf 
“fans la raifon eft trop aveugle. Réüniflez 
‘enfemble lune & l’autre, & vous parvien- 
‘’drez fürement à la connoiflance de la veri- 
*æ, & vous pouvez vous flatter de faire des 
“progrès étonnans dans les Sciences natu- 
tçlles. +4 
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Sur la Lumiere. 


FT À Lumiere du jour quiéclairetout homs: 

me venant dans ce Monde, eft un des 
plus raviffants Phénoménes de la Nature. 
Oùi cette blancheur inimitable fait la grace 
& l’ornement de tout ce qui fe voit dans 
l'Univers. Quels feroit , je vous prie , tous 
les corps fans Lumiere? fans Lumiere l’U- 
nivers plongé dans d’épaifles tencbres fe- 
roit un veritable chaos.Qu’elle feroit la beau 
té de ce Monde, s'il n’étoit un œil qui 
püt le contempler & l’admirer: Lebienfait 
de la Lumiere eft ineftimable, Ce qui fait 
qu’on n’y penfe pas ordinairement. c’eft qu’il 
eft trop fréquent. La prefence continuelle 
des mêmes chofes nous les rends comme fa- 
milieres”; nous n'avons aucun goût pour 
elles. 1] n’y a proprement que ceux qui en 
font privez,qui en fentent toutel’excellence, 
toute la beauté , tout le prix. Semblables aux 
malades lefquels feuls peuvent juger faine- 
ment du prix de la fanté , dont tant de 
perfonnes abufent. Reprefentez-vous un 
homme aveugle de naïflance auquel on 
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saconte tous les jours les beautés, les act VEL 


les de l'Univers , la fplendeur  & l’éclae. 


de la Lumiere du jour. Si cet homme venoit 


à recouvrer la vuë tout d’un coup, qu’elle : 


penfez- -vous que feroit fa furprife ? Charmé » 
du vif éclat qui décore tout , du brillant 


merveilleux qui, fans fe DobÉrens découvre 
tout , il avoüeroit ingenäment que ce qu il 
voit , eft infiniment audeflus de tout ce* 


£. 


qu’il s'étoit imaginé. Mais qu'eft-ce que la & 


Lumiere ? qu'elles en font les proprietez +: 
vous le verrez dans ma premiere partie. . 
Comment la Lumiere fe fait-elle fentir ? : 
comment voyons-nous les objets , comment ! 
£e fait la vifion à je vous l’expliquerai dans : 
la feconde.Qu elles font les conditions necef- 
faires à un corps pour devenir lumineux , 


qu'eft-ce qu'un Phofphore ? C’eft tout mon 


deflcin. 

Ariftote voulant nous donner une idée 
claire, une définition jufte & exacte de la 
Lumiere, nous dit qu’elle eft l’xêle du Lumi- 
#eux , en tant qw'ilelt Lumineux. Apparam- 


Me que fes Difciples accoûtumez aux plus 4 


grandes abftractions de leur maître, con- 
çoivent fans peine cette ft Les 


derniers Siecles n’ont fournis que des aveu. . 


gles , des efprits lents & grofliers qui n’y | 


entendent rien. Que veut dire cet acte du » 


Lumineux en tant que Lumineux? Vit-on 
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jamais une pareille définition, qui bien loin 
de nous expliquer la nature d’une chofe, 
devient elle - même plus obfcure que cette 
chofe expliquée. Nous ne nous arrêterons 
pas d'avantage à developper cette défini- 
tion énigmatique. Elle pouvoit être paffa- 
ble dans un tems où la verité étoit l’efcla- 
ve de lautorité. Aujourd’hui elle n’eft plus 
de faifon . . . La Lumiere fe peut confide- 
rer , ou du côté de l’objet lucide , c’eft la 
Lumiere primitive, originaire , ou radi- 
cale ; ou bien du côté du milieu qui nous 
fait appercevoir l’objet lumineux , c’eft la 
Lumiere fecondaire & derivée. 
En general la Lumiere eft un corps, & un 
corps d’une fubtilité infinie, 
… La Lumiere eft un corps: ce qui eft fuf- 
ceptible des aflections , des proprietés d’un 
corps, ft veritablement un corps : or la Lu- 
miere eft fufceptible des affections & des 
proprietés d’un corps. Les proprietés des 
corps font le mouvement direct, reflexe, 
& rompu &c. Or la Lumiere eft fufceptible 
d'un mouvement direct , reflexe & rom- 
pu... Ce qui brüle, liquefie, calcine & 
détruit entierement Les autres corps, n’eft 
pas sürement en repos : Or la Lumiere a la 
vertu de liquefier, calciner, vitrefier, détrui- 
re les corps, les métaux les-plus compactes. 
- Rien ne peutréfifter à l’action de la Lumiercs 
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Je remplis cette phiole ronde d’une eau 

bien pure. Si j’expofe au foyer des rayons 
ui ont penctrés la phiole, un corps com- 


buftible , il s’échauffe à l’inftant, il fume ;: 


il prend feu , il fe calcine, il ne refte plus 
qu'un peu de cendre que le moindre vent 


Re 


diffipe. La Lumiere eft donc dans un grand 


mouvement : le mouvement lui convient: 


donc : elle eft donc un corps & un corps’ 


d’une fubtilité infinie ; car ce qui pénetre ! 


ou l’Air ne peut entrer, doit avoir une 


grande fubtilité : or la Lumiere pénetre’. 


ou l'Air ne peut entrer. Après avoir épui= 
#6 le Récipient de lamachine Pneumatique ; 
il ne refte plus d’Air groffier ; la preflion 
exterieure qui attache fi fortement le Ré- 
cipient à la platine , eft une preuve con- 
vainquante que l'Air n’y peut entrer. Ce- 
pendant l'interieur du Récipient reft pas 
moins lumineux : la Lumicre y pénetre donc 
avec une merveilleufe facilité : la Lumiere 
penetre donc ou l'Air ne peut entrer. Elle 
eft donc un corps d’une fubtilité infinies 
Mais en quoi donc confifte cette Lumiere: 
C’eft ce que nous allons vous developper. 

1°. La Lumiere primitive confifte dans 


un mouvement de vertige en tout fens des 


paîties infenfibles du corps lumineux. La 
Lumiere confifte dans un mouvement que : 
nous découvrons danstousles corps lucides :.… 


Or 
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‘Or dans tous les corps lucides on découvre 
bun mouvement de vertige & en tout fens 
-des parties infenfibles. Le Soleil, le feu, font 
des corps lucides : or on découvre ce mou- 
-vement dans le feu, dans le Soleil, Les 
: Aftronômes n’ont-ils pas obfervez une for- 
te de fluétuation & d’ébullition dans le So- 
-leil? cet ocean de feu roule continuellement. 
- fes parties du centre à la circonference, d’où 
elles refluënt vers le centre. Dans le feu or- 
rdinaire ne voit-on pas les parties de la fi-- 
me s'élever en tourbillon ? le feu n’agit-il 
-pas en tout fens , & ne fe fait-il pas fentir 
de tout côté ? Il eft donc plus que probable 
- que la Lumiere primitive n'eft qu’un mou- 
vement vertiqueux des parties infenfibies 

: du corps lumineux. 
2°, Du côté du milieu qui nous tranf- 
"met lation du corps lucide , la Lumiere 
* dérivée n’eft qu'un mouvement vibratoire 
d’une matiere infiniment delite répanduë 
dans les efpaces immenfes des cieux. Car 
de foutenir qu’elle ne fe communique à 
-nous que par l’émanation des corpufcules 
»fubftantiels, détachées du corps lucide; c’eft 
ce qui n’eft pas croyable, La Lumiereen très 
- peu detems parcourt des efpaces infinis : la 
* Lumiere du Soleil paroît toujours la même, 
- fans que fon difque apparent diminuë : or 
fi la Lumiert étoit une émanation des par- 
| K 
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ties infenfibles du corps lucide , elle ne 
ourroit venir jufqu’à nous en fi peu 
de tems; d’ailleurs le corps lucide s’épui- 
feroit après la révolution de quelques fié-. 
cles ; ainfi il devroit paroître quelque al- 
teration , quelque changement notable 
dans le corps lumineux. La Lumiere ne 
. pourroit fe propager jufqu’à nous fi prom- 
ptement, quand bien même vous fuppofe= 
riez une force comme infinie dans les par-. 
ties du lucide, qui s’élance du centre à la, 
circonference. Cette force ne pourroit 
donner aux corpufcules échapez cette ve- 
locité infinie, qui dans l’efpace de fept ou 
huit minutes tranfmet la Lumiere du Soleil 
:à une diftance de plus de trente-trois mil-. 


lions de licuës. Il n’eft donc pas croyable” 


ue la Lumiere foît une émanation des cor- 
pufcules fubftäntiels du corps lumineux. 
D'ailleurs il faudroit fuppofer dans cette: 


hypotèfe que le milieu par lequel paflent. 


ces corpufcules , ne réfifte en aucune façon, 


qu'il eft un pur vuide : or ce vuide im-" 


menfe n’eft pas des plus propre à faire con- 


:cevoir le Mécanifme univerfel, d’autant 


‘plus qu'on peut facilement expliquer les 


Phénoménes dans la fuppofition de la plés 


nitude du monde. Dans l’hypotèfe de 


Newton il faut recourir à des qualitez at- 


“tractives : or.ces attractions réciproques des: | 


| 


| 
| 
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corps éloignez les uns des autres qui fuppo- 
{ent néceflairement une action #7 diflans , 
font tout à fait inintelligibles , & paroiflent 
-cnticrement contraires aux loix du mouve- 
:ment les plus conftantes & les plus invaria- 

bles , qui nous apprennent qu'un corps n’a- 
“git fur l’autre que parce qu’il a de Phyfique 
: & de réel. Ainfi fuppofer qu’à une certaine 

diftance un corps fans le fecours d’ancun 

. milieu réel puiffe agir fur l’autre, c’eft fup- 

. pofer une action dont on ne peut afligner la 
 caufe Phyfique & immédiate. Aufli dans ce 
Syftême on à recours à la volonté de Dieu, 
-qui a ainfi difpofé les chofes dès le com- 

mencement. Il faudra donc pour foufcrire à 
la nouvelle hypotèfe de l’Anglois , répondre 

à chaque queftion que telle à été la volonté 

de Dieu , par exemple, lorfqu’on deman- 
dera pourquoi l’Acide fermente avec l’Al- 
-Kali, il faudra répondre qu’il y a une vertu 
attrativeentre l’un & l’autre. Mais deman- 

dez aux Newtoniftes pourquoi l’Acide 2 

cette vertu attractive , ils ne vous repon- 
-dront point que cette attraction eft une 

-veritable impulfion caufée par l’action des 

corpufcules fubftantiels de l’un & de l’autre, 
ou que l’Acide entrant dans les pores de 

V’Alkali accompagné du premier Element , 

acquiere une velocité pareille à celle de Îa 
matiere fubtile, Non . .. ne vous attendez 
K ij 
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point à de pareilles réponfes. Elles fuppofe= : 
roient un Mécanifme univerfel | lequel 
après Dieu conferveroit tout, & cauferoit | 
dans la nature tous les Phénoménes que 
nous y voyons. Ecoutons les réponfes de 

lAnglois : ..... 1% 
Les corps n'agiflent-ils pas à une certaine : 
“diftance fur la Lumiere. . . Les hypotèfes 
qu’on a inventées pour expliquer ces Phé« 
noménes par de nouvelles modifications , 
‘ne font-elles pas toutes mal fondées . . . 
Toutes ces hypotèfes qui font confifter la 
Lumiere dans une preflion , ou mouvement 
propagé au travers d’un milieu fluide, ne 
ont-elles paserronnées ? puifqu’elles fuppo- 
fent toutes que les differens Phénoménes 
de la Lumiere dépendent de la modifica- 
tion des rayons. Suppofition directement 
faufle ; car fi la Lumiere ne confiftoit que 
dans une preflion propagée fans mouvement . 
actuel , elle ne feroït pas capable d’échauffer, 
d’agiter , de rompre, d’ébranler les corps. 
Si elle confiftoit dans un mouvement de 
“preffion qui fe propageat en un inftant à 
une diftance infinie, il faudroit que la for 
.ce qui la pouffe, füt elle-même infinie. Et fi: 
la Lumiere confiftoit dans une preflion pro- 
_pagée à travers un milieu fluide dans un | 
certain intervalle de tems , elle fe plonge-. 
toit dans l'ombre ; car une preflion ou un: 
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uvement ne peut être propagé dans un 
de en ligne droite au de-là d’un obfta- 
cle qui arrète une partie de ce mouvement; 
mais doit fe plier & fe répandre de tous cô- 
tez. Voyez les ondes qui font excitées fur la 
furface d’une eau dormante , elles fe plient , 
fe dilatent en tout fens derriere l’obftacle. 
Ilen faut dire de même des ondulations de 
l'Air dans la propagation du fon .. : Cepen- 
dant la Lumiere ne fuit point des chemins 
tortus | puifque par linterpoftion des Pla- 
nettes la Lumicre difparoït tout à coup. 
D'ailleurs que les Cieux foient remplis de 
milieux fluides, à moins que ces milieux ne 
foient extrèmement rares , c’eft-à-dire rem- 
plis d’une infinitez de vuides, c’eft ce qu’on 
ne fçauroit accorder avec les mouvemens 
des Planettes &.des Cometes qui vont en 
tout fens à travers les Cieux. .... Ainfiles 
Corps tranfparens agiffent à une certaine 
 diftance fur la Lumiere en rompant les 
rayons ec les rayons à leur tour agiflent fur 
les corps dont ils agitent les particules à une 
certaine diftance pour lés échauffer , & cette 
action & réaction produite à certaines dif- 
tances, reflemble extrèmement à l’attrac- 
tion réciproque des corps. Voilà en peu de 
-mots l'idée de l’Anglois fur la Lumierc 
dérivée. 
+ Nous reconnoiffons avec l’Anglois que. 
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la Lumiere n’eft point propagée en un inf 
tant, puifqu’elle employe fept ou huit mi- 
nutes à defcendre depuis le Soleil jufqu’à 
nous. Nous ne fuppoferons donc point dans 
le corps lucide, une force infinie qui*vibre 
les rayons à une diftance immenfe. Nous 
foutenons aufli que la Lumiere eft propagée 
en ligne directe dans un milieu fluide & par- 
faitement plein, fans pour cela que la Lu- 
miere doive fe plonger & fe perdre pous 
ainfi dire dans les tenebrésou dansl’ombre, 
& cela par la raifon de la plénitude même, 
qui réfiftant également aux côtez , oblige 
le corps à fuivre fa premiere détermination. 
D'ailleurs la propagation de la Lumiere ne 
fe fait point par la tranflation des rayons lu- 
mineux à une diftance confiderable. Dans 


le Syftème Anglois oules Cieux font {upe … 


pofez des efpaces immenfes entremèlez 
pour ainfi dire de plein & de vuide, il fe- 
coit plus difficile d’ex pliquer la propagation 


de la Lumiere enligne droite. Maisipour ré- 


: pondre entierement aux objections de l’Anë | 


glois , voyons comment la Lumiere fe tranf- 
met dans nôtre Syftème malgré la plénitu- 
de du monde. La Lumiere dérivée n’eft 


point un écoulement fubltantiel du corps . 


Aucide , comme nous l’avons prouvé. L’ac- 
tion d’un corps £# diffans eft inimaginable &c 
änintelligible. La Lumiere dérivée eft un 
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mouvement vibratoire de la matiere éthe- 
rée, répanduë depuis le corps lucide juf- 
qu’à nous; c'eft un mouvement du mi- 
lieu ou du corps lucide : or ce n’eft point: 

un mouvement du corps lucide dont les 
corpufcules ne pourroient jamais parvenir 
jufqu’à nous. Ce mouvement eft vibra- 
toire , car il cft de percuflion & reper- 
cuflion ; de percuflion de la part du corps 
lucide, de repercuflion de la part des 
corps frappez qui renvoient la Lumiere, 
Nous avons dit que Îles parties du lucide 
avoient un mouvement du centre à la 
circonference , & de la circonference au 
centre. Lorfque les parties pouffées du cen- 
tre à la circonference, chaflent & vibrent 
les parties voifines de la matiere étherée , de 
la matiere globuleufe , comme il vous plai- 
ra, les globules fe communiquants leur im- 
preflion en ligne droite, agiflent enfin fur 
les corps. Ces corps frappez de la Lumiere 
repouflent les mêmes globules en fens op- 
pofé, & ce mouvement eft d'autant plus 
facile que lorfque les parties du lucide font 
parvenuës à la circonference, elles retour: 
nent vers le centre, & confequemment fa- 
cilitent le retour des globules repouffez par 
la réaction des corps. N’a-t-on pas remar- 
qué une forte de fluétuation dans Le Soleil, 
La Lumiere dérivée n’eft donc qu’un mou- 
Ki) 
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vement vibratoire de la matiere globuleufe ; 
& ce mouvement lui eft imprimé par l’ac-: 
tion des parties du corps lucide , qui roulent 
continuellement du centre à la circonferen- : 
ce, & de la circonference refluent vers le 
centre. Nous difons de plus que les rayons 
de Lumiere nc font que des lignes droites 
des globules , s’il eft probable que ces glo= 
bules reçoivent une détermination en ligne 
droite : or ileft probable qu’ils reçoivent du 
corps lucide une détermination en ligne 
droite ; par conféquent le mouvement des 
rayons doit fe faire en ligne droite; cela 
n’empêche pas cependant que le premier 
globule qui a reçû l’impreflion , ne la com 
munique à deux autres qui lui fervent com- 
me de bafe, & que ces deux autres ne la 
tranfmettent à trois, & trois à quatre, & 
aïnfi de fuite, de maniere que la Lumiere 
propagée fe répande dans les globules ar- 
rangez en forme de cône : donc le mouve- 
. ment des globules fe communique en ligne 
droite ; je dis le mouvement des globules, 
_fappofant que les parties de la matiere ce- 
lefte qui-tranfmettent le mouvement de la 
Lumiere ont à peu près la figure ronde; 
car par experience on remarque qu’il n’y 
“a que les corps ronds qui fe reflechiflent 
conftamment , de maniere que l’angle de 
reflexion foit: parfaitement égal à l'angle 
Von nb ; 
) 
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d'incidence : par la même experience la 
Lumiere fe reflechit conftimment de la 
Arte ; il eft donc croyable que les parties de 
- la matiere étherée qui compofentles rayons, 
ont la figure ronde : nous pouvons donc les 
appeller globules celeftes. Il faut même que 
ces petites boules de l’Ether ne fe touchent 
pas immédiatement , mais qu’elles foient 

tant foit peu éloignées les unes des’autres, 
_ fans pour cela admetre des vacuoles entre 
les parties diftantes. La matiere fubtile rem 
plit tout , pénetre tout ; car fi elle ne pou= 
voit pénetrer tous les pores, fürement les 

parties s ‘approcheroïent les unes des autres., 
& la réfiftance exterieure fermeroit ie | 
tot tous ces pores. Il ne faut donc } pas croire: 
que les globales celeftes ; quoique non con- 
tigus , laiflent des vuides entr’eux ; maïs 1l 
fuit qu'ils ne fe communiquent leur:mou- 
vement que fucceflivement : ; enforte . que 
plus le nombre en eft grand , & plusle mou 
vement employe de tems à fe communiquer 
jufqu’aux derniers pour venir frapper nos 
yeux. Mais les corps font-ils moins éloïgnez 

du lucide? en uninftant, pour ainfi dif } 
vous les voyez, vous: les diftinguez; Les 
Aftronômes ont obfervez que lorfque ÿu- 
piter eft dans fon Apogée, la Lumiere du: 
premier fatellite émergeant “del ombre après: 
une éclipfe , employe plus de tems pour: 
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venir jufqu’à nous, que lorfque Jupiter eft 
dans fon Périgée , & que cette difference 
étoit de onze minutes environ. Les globules 
celeftes. ne fe touchent donc pas immédiate- 
ment. La propagation de la Lumiere ne 
peut donc être inftantannée. Voyons com- 
ment dans ce Syftème nous pourrons ex- 
pliquer les autres Phénoménes de la Lumie- 
ze, fa propagation , par exemple, depuis 
unc étoile fixe jufqu’à nous, fa reflexion & 
téfraction étonnante dans le Criftal d’If= 
Aande, &c- 

Premierement n’eft-il pas impofñible 
dans notre hypotèfe que la Lumiere des 
étoiles fixes puifle parvenir jufqu’à nous; 
car enfin les differens tourbillons des Pla- 
nettes, du Soleil, des Cometes font impé- 
netrables ; c’eft-à-dire fe repouflent mutuel- 
lement avec égales forces. Le tourbillon fo 
laire, par exemple, ne repoufle-t-il pas avec 
une force égale les tourbillons voifins qui 
font effort pour le comprimer ? la Lumiere 
ne peut donc fe propager depuis l'étoile 
fixe jufqu’à nos yeux : voici ce que nous re- 
poñdons à l’objection qui eft fpecieufe. Si 
Vaction du tourbillon folaire fur les autres 
tourbillons voifins, & l’action de ceux-ci 
{ur le tourbillon de Soleil font alternatives , 
c’eft-à-dire , fi les tourbillons voifins font 
pour un inftant victorieux , & que dans 
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Pinftant fuivant le tourbillon folairé re- 
pouffe fes voifins avec forces égales , n’eft-il 
pas vrai que les vibrations des globules fe 
pourront tranfmettre jufqu’à nous ? or fi les 
tourbillons voifins qui compriment celui 
du Soleil, font pour un inftant victorieux , 
la repercuflion du tourbillon folaire à fon 
tour l’emportera fur la preflion des tourbil- 
lons voifins. Ainfi les vibrations ne feront 
point interrompnës, au contraire l'action 
réciproque & alternative des tourbillons 
les uns fur les autres, n’eft autre chofe 
qu’une forte de vibration : & qu’on objecte 
point ici que les tourbillons font en équili- 
bre ; car cela fuppofe feulement qu'aucun 
ne peut être entierement vaincu & com- 
primé au-delà d’un certain point. Mais il ne 
fuit pas qu’ils ne puiffent agir en aucune fa- 


_éon les uns fur les autres comme feroient 


deux poids égaux dans les baflins d’une ba- 
lance agitée ; fi pour un inftant l’un des deux 
poids l'emporte fur l’autre & enlevele baflin 
oppofé , le fecond à fon tour deviendra 
victorieux & élevera le premier : on peut 
donc dans notre Syftème expliquer la pro- 
pagation de la Lumiere-, depuis une étoile 
fixe jufqu’à nous , fans qu’elle puifle être 
émpêchée par l’équilibre des differens tour- 
billons qui compofent la vafte étenduë des 
Cieux : ,+ Je pañle aux Phénoménes du 
K v)j 
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Criftal d'Iflande , ils.font finguliers., je l'ai : 
voué ; mais 1l ne paroït pas qu'on les explis. ! 
que plus nettement dans l’optique Newto- 
nienne. Voyons ce qu’en dit le Chevalier 
Anglois . . . 

Le Criftal d'Iflande eft une pierre tranl- 
‘parente qui fe fond aifément.,.elle eft claire 
comme le Criftal de roche 

Ce Criftal empe un ou deux jours dans 
Veau , perd fon poli :.frotté contre un mor- 
ceau de drap, i Fe les brins de pailles &c 
autres corps legers. Si l'on verfe deflus de 
Veau forte, il fait. ébuilition. IlLala figure 
d’un parallelopede oblique ;. avec fix côtez- 

arallelogrammes .& huit angles .folides, 
La angles,obtus de ces parallelogrammes. 
font de ror. degrez 52. minutes, & les aigus 
de78..degrez.huit minutes, Deux des angles 
olides oppolez l’un à-l’autre font er 
compofez dé trois de ces angles obtus, & 
Les x autres font chacun compofez de Re 
angles aigus & d’un obtus. Onle polit avec 
{a poix , le cuir 8&le parchemin ;-on le frot- 
& enfuite avec un peu,d’huile & de blanc 
d'œuf ... + Sion metune Pise de.ce Crif. 
tal für un livre: imprimé , chaque lettre pa- 
goitra double , & fi un trait. de Lumiere 
tombe perpendiculairement fous un angle 
oblique, il fe partage en deux traits dé la 


mème couleur que le crait incident, Le pre 


_ {ur la. Lumiere. _ 229 
mier trait entre en ligne droite, & l’autre 
foufire réfradtion & forme un angle de fix 
degrez environ... 1} y a donc, dit Newton; 

dans les rayons de.Lumiere une difference 
originaire, en vertu de laquelle quelques 
_ rayons font rompus de la maniere ordinaire, 

& d’autres d’une. manitre extraordinaire ; 
car 1 la difference n’étoit pas originaire , & 
qu’elle vint de quelque modification , elle 
feroit changée par de nouvelles modifica- 
tions dans les autres rcfractions : or cepen- 
dant cette difference eft toujours la même, 
Cette réfraction extraordinaire cft donc 
produite par une peus naturelle aux 
rayons. Voilà l’obicétion , voici la répon- 
fe... Recourir à des proprietez particu= 
lieres que les rayons ont d’être rompus, & 
dire. qu’un même rayon a la vertu d’être 
rompu difleremment , & que ces proprietez 
font onginaires dans A rayons , C’eft à peu 
près là même chofe que de foutenir qu’il 
y a danses rayons-une qualite occulte , qui 
les rend propres à être rompus Age au 
ment, Ne feroit:il pas plus naturel de dire 
que :le rayon qui tombe fur le Criftal, eft 
cfectivement compolé de deux, dont fut 

tombe perpendiculairement , par exem ple , 

& autreobliquement ? car par la premiere 
experience les lettres regardées autravers du 


Criftal paroïffent doubles : il Fi done que 
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la Lumiere foit rompuë de maniere qu’une 
partie aille d'un côté, & l’autre de l’autre. © 
Or ceci femble fuppofer deux faces diffe- 
rentes fur lefquelles la Lumiere des lettres 
tombe; car fi je regarde une lettre à travers 
un verre à facettes , la lettre fe multiplie en 
raifon des facettes. La Lumiere tombant 
difleremment fur les differens plans du ver- 
re, rchauffe & multiplie les obicts par la 
differente réfraction des rayons; de même fi 
une partie-de la Lumiere tombe perpendi- 
culairement fur une face horifontale d’une 
partie du Criftal , & obliquement fur la 
face inclinée de la même partie fenfible, le 
même rayon fenfble fe partagera en deux, 
quoique effectivement cette double réfrac- 
tion vienne d’un double rayon, dont l’un 
tombe perpendiculairement , & l’autre obli- 
uement fur les deux faces d’une même 
partie fenfible du Criftal. Nous comparons 
donc la furface, non plane abfolument, mais 
un peu raboteufe & fillonnée du Criftat 
. d’Iflande aux verres à facettes ordinaires, 
en fuppofant que chaque partie de cette 
furface à deux côtez, l’un horifontal & l’au- 
tre oblique refpectivement. Aïnfi la double 
réfraction du Criftal d’Iflande n’a rien de fi 
fingulier, qu’on ne puifle lexpliquer au 
moins aufli facilement dans Poptique vul- 
gaire que dans la nouvelle de l'Anglois, 
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Mais comment la Lumiere fe fait-elle fen- 
tir? comment voyons-nous ? comment fe 
fait latriple vifion , directe , reflexe & rom- 

. puë ? c’eft le fujet de ma feconde partie. 
L’œil eft l'organe de la vüë , la vifion fe 
fait dans l'œil; en cflet, fi après avoir levé 
te derriere de la tunique cornée de l'œil d’un 
bœuf, on expofe audevant un objet lumi- 
neux, une chandelle , par exemple, lima- 
ge de cet objet paroît peinte fur la Retine. 
L'œil eft donc l'organe de la vüë, cela ne 
fouffre aucune difficulté. Mais comment la 
vifon fe faitelle dans l'œil, pour le com- 
rendre il faut d’abord connoître la fabri- 
que particulicre de l’œil. L’œileft uneefpece 
de globe charnu, compofé d’humeurs , de 
membranes & de mufcles. Il y a trois fortes 
d’humeurs, l’aqueufe cft dans la partie an 
terieure , convexe en devant & concave par 
derrieré , enfuite paroït le Criftallin con- 
vexe des deux côtez; enfin on découvre l’hu- 
meur vitrée, concave en devant & convexe 
par derriere, Au fond ce l’œil eftla Retine, 
qui n’eft autre chofe qu’une expanfion ou 
épanoüiffement des filamens du nerf opti- 
que. Trois fortes de membranes entrent 
aufi dans la compofition de l'œil , fçavoir 
la Cornée, l’'Uvée & la Retine. La Cornée 
eft la premiere, elle eft blanche en devant 
& noire par derriere, L'Uvée a une couleurs 


… 
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comme noire, elle èft pércée au milieu en 
devant d’un trou qu’on appelle la prunelle.” ? 
La Retine n’eft que l’expanfion du nerf op< … 
tique dont les filamens tapiflent le fond de 
l'œil. Cela polé. 

Je dis premierement que la Retine eft 
l'organe immédiat de la vüë , je m’expli- 
que; j'appelle organe immédiat de la vüé, 
cette partie qui reçoit l’impreffion dela Lu- 
micre , & qui la tranfmet au cerveau : 
or la Retine recoit l’impreflion de la Lu- 
miere, & tranfmet cette impreflion juf- 
qu’au cerveau . .. elle reçoit immédiate 
ment l’action de ia Lumiere, fi les objets. 
exterieurs fe peignent fur le fond dela Re< . 
tine : or les objets exterieurs fe peignent fur: 
le fond de la Retine dans l'experience de: 
l’œil de bœuf : donc la Retine reçoit immé- 
diatement l’imprefion de la Lumiere. , 3: 
elle tranfmet encore cette imprefliôn juf,- 
qu’au cerveau; car par La définition, la Re, 
tine n’eft que lexpanfion du nerf optique: 
qui tapiffe le fond de l’œil : or cette expan.- 
fion des filamens nerveux eft très propre à: 
tranfmettre ie fentiment jufqu’au cerveau, 
où le nerf optique prend fon origine : donc 
la Retine eft vraifemblablement l'organe: 
de la vûüé. Pour concevoir maintenant com 
mentla Lumiere pénetre jufqu’à la Retine , 

& comment elle y peint les objets ; je diftin=- 
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que deux fortes de rayons, perpendiculai- 
res & obliques. Les rayons perpendiculaires 
énetrans les differentes humeurs de l'œil , 
ne doivent fouffrir aucune réfraction ; car la. 
téfraétion fuppofe une caufe qui rompe les 
‘rayons & les détourne de leur chemin ; 
c’eft-à-dire, qu’elle change leur premiere dé- 
termination : or quand un rayon tombe 
perpendiculairement fur les humeurs de 
l'œil , il ne peut changer de détermination, 
tien ne l’obligeant à fe détourner de fa pre- 
miere route. Rien ne le détourne fi la réfif- 
tance eft égale de tout côtez : or dans l’in- 
cidence perpendiculaire@lla réfiftance cfk 
égale de tout côtez. Un rayon de Lumiere 
qui tombe perpendiculairement d’un mi- 
lieu dans l’autre quel qu’il foit, n’incline pas 
plus d’un côté que de l’autre dans le point 
d'incidence : il ne trouve donc pas plus de 
téliftance d’un côté que de l’autre , & pag 
conféquent il ne doit fouffrir aucune réfrac- 
tion. Mais il n’en eft pas de même des rayons 
dont l'incidence eft oblique ; parceque trou- 
vans plus ou moins de réfiftance d’un côté 
que de l’autre, ils doivent. néceffairement 
obéïr à la plus forte impreffion : donc quand 
un rayon tombe obliquement d’un milieu 
lus aifé dans un autre plus difficile , l’obli- 
quité de l’incidence doit l’écarter du point 
de la perpendiculaire; au contraire s’il.paf= 


un 
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foit d’un milieu plus difficile dans un milieu 
plus rare, c’eftä-dire, moins réfiftant, la 
détermination fe changeroïit &c fe raproche« 
roit de la perpendiculaire. Or par experience 
l'Air eft un milieu plus difficile par raport 
à la Lumiere, que l’Eau , & l’Eau eft un mi- 
lieu plus embaraflé qu’un Criftal bien pur: | 
donc quand un rayon tombe obliquement 
de l’Aïr dans l'Eau, il doit fouffrir réfrac- 
tion en s’approchant de la perpendiculaire. 
Le contraire arriveroit s’il paffoit du Criftal 
dans l'Eau , & del’Eau dansl’Air : doncles 
rayons de Lumiere qui tombent oblique- 
ment de l’Air fuBle globe de l'œil, doivent 
fouffrir réfraction en s’approchant de la per- 
pendiculaire , lorfqu’ils pénetrent l'humeur 
aqueufe , fi cette humeur eft un milieu plus 
facile à la Lumiere que l'Air : or l'humeur 
aqueufe eft un milieu beaucoup plus facile à 
{a Lumierequel’Air , la réfraction du rayon 
_paffant de Air: dans l'humeur aqueufe 
doit donc faire approcher le rayon de la per- 
pendiculaire. Le Criftallin eftun fecond mi- 
lieu encore plus facile que le premier : donc 
le rayon qui pafle de l'humeur aqueufe dans 
le Criftallin, doit s'approcher d’avantage 
de la perpendiculaire. Enfin ce mêmerayon 
pénetrant l'humeur vitrée, qui eftun milieu 
plus difficile , doit s’écarter de la perpendi- . 
culaite . . . Quand les rayons ainf rompus 


fur la Lumiere, z 
ont pénetrez les humeurs de l’œil , ils vont 
fe réunir fur differens points de la Retine plus 
ou moins parfaitement , & forment des ima- 
ges plus ou moins parfaites , plus où moins 
 diftinétes pour les raifons fuivantes. J’ap- 
_ pelle vifion diftinéte, celle qui nous fait ap- 
percevoir l’objet diftinétement , ou qui nous 
fait diftinguer toutes les parties fenfibles de 
. l'objet ; par conféquent, vifon confufe eft 
celle qui ne diftingue pas bien les parties de 
l'objet : donc la vifion eft confufe , quand 
Pimage peinte fur la Retine eft elle-même 
confufe ; elle fera diftincte au contraire , fi 
l'image peinte fur la Retine eft elle-même 
diftincte : or cette image de la Retine eft 
diftinéte quand tous les points de l’objet y 
font bien diftinguez, Mais ces points doi- 
vent tre bien diftinguez quand les rayons 
- partis des fes differens points y font des im- 
preflions diftinguées & feparées Îes unes des 
autres. Comme au contraire ces points doi- 
vent être confus, lorfque les rayons ne font 
pas des impreffions particulieres & feparées, 
la vifion fera doncdiftinéte,quand les rayons 
partis de chaque point de l’objet fe réüni- 
ront en autant de pointsdifferents de la Re- 
tine ; mais elle fera confufe fi ces rayons ne 
concourent point en des points feparez, 
Une experience curieufe vous rendra la cho- 
{ plus fenfible, Je ferme les fenêtres d’une 
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chambre, ne laiflant qu’une petite ouvertuz 
te à l’un des volets pour donner paflage à la 
Lumiere : les objets extericurs paroiffent 
eints fur le mur ou fur un drap étendu à 
l'oppofite de l'ouverture ; mais les images 
en font très confufes : pourquoi cela ? c’eft 
que les rayons qui viennent des differents 
points de l’objet , après être paflez par l’ou- 
verture, ne fe réüniffans qu’imparfaitement, 
l’image doit paroître confufe. Mais au trou 
du volet j’applique un verre plan-convexe 
dont le foyer eft de huit pieds environ . . 5 
voilà les objets peints fur le drap avec leurs- 
couleurs naturelles. Les images font très 
diftinétes ; lArt ne-pourroit les imiters: 
Vous y remarquez le mouvement des ar: 
bres , le vol des oifeaux , &c. .. . La con 
vexité du verre réünit les rayons en autant 
de points différents fur le drap, c’eft ce qui 
rend lesimages fi diftinétes. 2°. Je foutiens 
que les objets exterieurs font peints fur la 
Retine en fituation renverfge . . . Tout eft 
renverfé quand ce qui eftà droit fe peint fur 
la partie gauche dela Retine, & ce qui étoit 
à gauche fe reprefente à droit ; quand ce 
qui vient de la partie fuperieure, fe peint 
dans ie bas, & ce qui vient du bas de l’ob- 
jet occupe la partie fuperieure du fond de 
l'œil : or je foutiens que les rayons partis de 
la fommité de l’objet, font leur impreflion 
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Æur le bas de la Retine, & que les rayons qui 
viennent de la partie inferieure , occupent 
le haut de la Retine, &c. Car les rayons 
venus des differens points , paflants d’un ef- 
. pace plus grand dans un plus étroit, devien: 
nent néceflairement convergens & inclinez 
les uns fur les autres : donc en pénetrant la 
prunelle il faut qu’ils fecroifent : or le croi- 
fement ne fe peut faire qu’ils ne changent 
de fitustion : il faut donc que ce qui étoit 
à droit pafle à gauche, & que ce quiétoit 
en bas occupe la partie fuperieure après la 
décuffation. Voyez dans la chambre obfcu+ 
recomment la pointe des Tours & des Clo: 
chers eft reprefentée fur le bas du drap; 
tandis que le bas des objets occupe la para 
tie fuperieure. Voyez comment Îes oifeaux 
qui ont leur vol du Midi au Septentrion ; 
femblent venir du Septentrion au Midi. 
Ces nuages qui vont d'Orient en Occident ; 
ne femblent-ils pas avoir leurs cours d’Oc- 
cident en Orient ? Les humeurs de l’œil 
font le même effet que le verre Lenticulaire 
ou plan-convexe, elles fervent à réünir les 
rayons en differens points , pour former une 
image plus diftinéte , comme les réfraétions 
des rayons dans le verre Lenticulaire réünif- 
fent les mêmes rayons pour leur faire pein- 
dre fur le drap cette image nette & diftinéte 
des objets exterieurs ; c’eft pourquoi l'œil 
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eut être confideré comme une chambre 
obfcure. La Retine réprefente fort bien le 
drap fur lequel lesrayons peignent l’image, 
& la prunelle le trou par lequel pañlent les 
rayons qui fe croifent en entrant. Voulez- 
: vous une chambre obfcure dont vous puif- 
ifiez vous fervir en tout tems fans avoir 
"L'embaras de fermer les fenêtres , &c. Ayez 
une caifle de fapin de vingt pouces carrée; 
tapiflez-en le fond d’un carton ou d’un pa- 
pier fort, bien blanc. La face anterieure eft 
“percée de deux trous, l’un au milieu & l’au- 
tre vers l’extremitez. Appliquez au trou mé= 
diaire un verre Lenticulaire de vingt pou- 
ces de foyer , voilà toute la compolition 
de la machine; c’eft une chambre obfcure 
portative quand vous voudrez vous en fer- 
“ir. Tournez la face anterieure vers quelque 


D: 


ï 


| 


objet bien illuminez, & vous, tournant le. 


dos au même objet , regardez par le trou la= 
teral, vous verrez l’objet exterieur peind au 
fond de la boëte, en fituation renverfée ; 


mais avec {es couleurs naturelles & très vi- 
‘yes. Voulez-vous en augmenter les efpeces? 


appliquez à ce trou un verre Lenticulaire & 
regardez à travers, le fpectre augmentera 


en grandeur. Voulez-vous multi plier ces ef- 


peces ? appliquez au trou lateral un verre à 

facettes & regardez à travers, l’image pein- 
| 5 tes Ca ce 

ec fur le fond fe multipliera en raifon des fa- 
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ccttes. Mais revenons à la vifion. On ap- 
.pelle rayon optique une ligne tirée de l’ob- 
jet qui pañle par la prunelle. 

+ Axe optique, eft un rayon qui paffe par {2 
prunelle & le centre des humeurs. 

Axe commun, eft une ligne qui divife en 
-deux celle qui joint les centres des yeux. 

La Pyramide optique, eft compofée de 

ayons optiques. La bafe de cette Pyramide 
-eft quelquefois l’objet , & la pointe en eft la 
_ prunelle; d’autrefois la prunelle eft la bafe, 
& la pointe eft l’objet. 

Pinceaux optiques font des efpeces de 
faifleaux de rayons. Voici quelques axio- 
mes de l'optique. 

Tout rayons convergens deviennent di- 
vergens audeffous du point du concours, 
-parceque dans le point du concours ils 
_ changent de fituation. 

Chaque point de l’objet envoye des 
rayons Convergens qui concourent dans 
la prunelle. | 
On ne voit des parties de l’objet que 
«celles qui envoyent des rayons vers l'œil. 
: On ne voit en même tems qu’un feul point 
-de l’objet diftinétement, La vifion des au- 
“tres cft beaucoup plus confufe. 
Les objets vüs fous un plus grand angle 
paroiffent plus grands; an contraire ceux 
 dontles rayons forment dans la Retine un 
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angle plus petit paroiflent plus petits? 


Les angles diminuent fenfiblement à pros : 


portion que le point du concours s'éloigne. 


Ils croiffent au contraire quand le point . 
du concours eft plus proche. Voilà pour- … 


quoi l'arc de la rétrogradation des Pla- … 
nettes inferieures paroïît plus grand que | 


Parc de la rétrogradation des Planettes {u- 
« perieures ; c’eft ainfi que l’extremité plus 
éloignée d’un avenuë de promenades paroît 


… plus étroite que celle où eft le fpectateur. “ 
C’eft ainfi que fi on approche de l'œil un. 


bâton , l’extremité la plus proche paroît 


beaucoup: plus oroffle que l’oppolte qui ft 


plus éloignée. 

L’ame raporte naturellement les rayons 
aux points des objets d’où ils font partis : 
donc l’objet doit paroître fimple | quoi 
qu'on le regarde des deux yeux. 


La figure de l’œil change diverfement ; : 


fuivant la differente diftance de l'objet ; 
ainfi œil devient plus convexe, quand on 


. a] : , 
regarde un objet de près , parcequ’autre- 


* ment les rayons parviendroient au fond de. 


: l'œil avant de concourir: Mais le contraire 
‘arrive , lorfqu'on regarde un objet trop 
éloigné. La prunelle même-s’élargit ou fe 


* retrecit à proportion de la plus grande ou . 


de la moindre diftance, de la plus vive ou 


de la plus foible Lumicre, Quand l'objet eft 


très 
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très dimineux , la prunelle fe retrecit; parce- 
qu'une trop ‘grande quantité de rayons 
trop vifs blefleroitles yeux; quand au con 

traire l’objet ft peu éclairé , la prunelle fe 
 dilate pour recevoir un plus grand nombre 
de rayons. Quand on pañle d’un lieu très 
éclairé dans un autre plusobfcur, on n’ap- 
perçoit pas d’abord les objets qu on y diftin- 
gue facilement un inftant après , parceque 
la prunelle qui étoit retrecie dans un lieu lu- 
_ mineux , paffant tout à coup dans un plus 
obfcur , “recoit peu de rayons trop foibles 
pour faire diftinguer les objets, jufqu’à ce que 
la prunelle fe dilatant peu à peu réçoive un 
* plus grand nombre de rayons fuffifans pour 

: appercevoir ce qu’on ne voyoit pas. Mais 

» d’où vient que les uns ont la vüë plus cour- 

te que les autres? . . . La vifion n’eftdif- 

tincte que lorfque les rayons fe réiiniffene 

- fur les diflerens points de la Retine. Si les 

rayons concourent avant de parvenir à la 

Retine , l’objet {era donc trop éloigné, il 

REudra doncen raprocher les efpeces. C’eft 

- le défaut de ceux qu'on appelle myopes, ils 

ne voyent que de près, parcequ’ils ont les 

yeux trop convexe , la Retine eft tropéloi- 
gnée de la fuperfcie du globe ; c’eft pour- 
quoi ils fe fervent de lunettes concaves qui 

: puiffent écarter les rayons pour les empêa 

cher de concourir fitôt, Les Prefbites 
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au contraire ont l’œiltrop plat: ce défaut 
vient d’un relâchement des mufcles de l'œil. 


Les rayons de Lumicre pénetrent jufqu’à la 
Retine fans concourir ; c’eft pourquoi ils 


ont befoin de lunettes convexes pour réünir 


plus promptementies rayons. Difons main- 
tenant quelque chofe de la vifion rompuë ; 
& de la vifion reflexe. 

:J’appelle rayon rompu celui qui étant 
parti d’un point quelconque de l’objet, fe 
détourne ou change de détermination à la 
rencontre d’un milieu different par lequel 11 
pañle; ainfi vifion rompuë eft celle qui re- 
çoit les rayons de Lumiere déja rompus dans 
les differens milieux par lefquels ils font paf 
{ez. La caufe de la réfraction eft l’inclinai- 
{on ou l'obliquité de la direion du rayon: 
Plus cette inclinaifon eft grande, & plus la 
réfraction augmente. 

On appelle Tube optique, celui dans le- 
quel on renferme pluficurs verres, foit con- 
- caves , foit convexes. 2 35 

Verreconcave, eft celui qui eft plusépais 
dans fes extremitez que dans fon milieu. 

Le convexe au contraire cft plus épais 
- dans fon milieu que dans fes extremitez. 

Le veïftre plan-convexe à fon foyer à {a 
diftance du diametre de fa convexité. Le 
verre de deux convexitez égales a fon foyer 
à la diftance de fon demi diametre. Le 


# 
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verre concave écarte toujours les rayons les 
“uns des autres ; ainfi il n’a point de foyer. 
Les uns & les autres font très propres à rom- 
pre la Lumiere , & cette réfraction à des 
utilitez infinies dans la Phyfique & dans les 


 Mathematiques. Pour voir un objet plus 


… diftinétement que faut-il faire? Un objet 
< plus éclairé paroît plus diftinét : donc pour 


_appercevoir les chofes plus diftinétement , 


- il faut procurer à l'œil une plus grande abon- 


le] 


… dancede rayons: il fufit donc de les raffem- 
. bler à une diftance qui n’incommode pas 
l'œil. Voulez-vous groflir l’objet? faites en- 


forte qu’il paroifle fous un plus grand angle : 
or cet angle fera plus grand , fi les rayons 
brifez s’écartent moins les uns des autres, 


; après la fortie du verre refringeant , qu’ils ne 
» s'écartoient avant de le pénetrer. Mais fi l’on 
. vouloit diminuer l’efpece de l’objet, faites 
» enforte que les rayons au fortir du corps 
. refringeant s’écartent plusles uns des autres 


LÉ A | 


qu’ils ne faifoient avant de le pénetrer. Or 
par experience tout verre convexe augmen- 


te l’efpece de l’objet , tout verre concave la 


diminuë : il faut donc que tout verre con- 
vexe rende les rayons convergens, & qu’au 
contraire ils deviennent divergens quand 


ils font paflez par le verre concave. 


Tous rayons paralleles qui tombent fur 


la furface d'un verre plan-convexe , fe 


L i 
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réüniffent après l'avoir pénetré au foyer du 
verre: or ce foyereft à la diftance du dia- 
metre de la convexité. Les rayons paralleles 
fe réümiffent donc à cette diftance. 

Tous rayons qui viennent d’un objet plus 
proche de la fuperficie du verre convexe, 
que de la longueur de fon foyer , ne fe ral 
femblent point , mais fortent un peu moins 
divergens. | 

Tous Îles rayons qui partent du foyer , & 


qui pénetrent le verre , en fortent paralle eles. * 


Appliquons tous ces principes à la compo- 
fition des Telefcopes. 

Dans une lunette compofée d’un verre 
convexe & d’un concave., les verres font 
difpofés de maniere que r verre convexe 
regarde l’objet, c’eft pour cela qu'il eft ap- 
pelle l'objectif; le concave au contraire cft 4 
_ tourné vers l’œil , c’eft l’oculaire. I] faut pla- - & 
cer le concave entre le convexe & fon foyer. 
L’œil du fpectateur doit être vers le foyer du 
convexe, & pour lors il appercoit les ob- 
jets dans leur fituation naturelle , fi les 
rayons ne font pas encore croifez : or par 
l’hipotêfe les rayons ne font pas encore crof- À 
£ez : donc les objets doivent paroître dans #4 

leur fituation naturelle. 
Voulez-vous un Telefcope compofé de 
deux convexes dont fe fervent les Aftronô- 
mes » faites concourir le foyer du verre 


5% 
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objectif avec le foyer du verre oculaire , de 
maniere cependant que l'objectif foit d’une 


plus g grande fphere . .. vous verrez les ob- 
jets beaucoup augmentez de grandeur , mais 
renverfez. À 

L’efpece augmente , fi l'angle fous lequel 
on l’apperçoit, devient plus grand par les ré- 
fraétions : or l’angle devient plus grand par 
les réfractions que foufrent les rayons qui 


| pénetrent les verres , l’efpece doit donc pa- 


roïtre augmentée ; Labiéc paroît renver{e, 
s’il fe fait une décuffation des rayons entre 
les deux verres : or il fe fait une décuffation 
des rayons entre les deux verres; ainfi l'ob- 
« . A / : A 

jet doit paroître renverfé. Les Aftronômes 


_ préferent ces Telefcopes à tous les autres, 


L’inconvenient de la fituation renverfée ne 


les embarafle point , parceque les Aftres 


étant des corps Pt il importe peu qu’ils 
foient reprefentez renverfez, ou en fituation 
naturelle. 

Il y a auf des Telefcopes de quatre ver- 


| res convexes, arrangez de maniere que le 


foyer du fecond répond au foyer du pre- 


 mier, & que celui du troifiéme concoure 


avec le foyer du quatriéme. Ce Telefcope 


augmente (és ef peces en proportion du nom- 


bre des réfractions ; 1l redrefle aufli les ob- 


jets , fila pluralité des décuffations retablit 


ce que la premiere renverfoit : or la plura- 
L ii) 
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lité des décuffations retablit ce que la pre- 


micre avoit renver{é ; ainfi l’objet doit pa- 
soître plus grand , & dans fa fituation natu- 
selle. L'image n’en eft pas cependant plus 
diftinéte , fi la multitude des réfractions 
doit caufer une forte de confufion : or la 
multitude des réfractibns doit caufer une 
_ forte de confufion : donc l’image quoique 
augmentée de grandeur doit paroïtre un 

eu plus confufe que dans le Telefcope com- 
pofé de deux verres. 


La compoftion du Mycrofcope n’eft pas ; 


plus difficile, en voici un qui eft compofé 
de trois verres convexes. L’oculaire & celui 
du milieu font difpofez entr’eux , de forte 


que l’un répond au foyer de l'autre ; l'ob- 


jectif eft placé audeflous des foyers des deux 
premiers. Voilà toute la compofition du 


Mycrofcope; inftrument qui nous a fait dé- … 


couvrir un nouveau Monde auquel on n’a- 


- voit pas penfe. Faifons quelques experiences. | 


Je prefente la queuë d’un Teftard audeflous 


du verre objectif, un miroir eft placé plus 


bas pour éclairer l’objet, je regarde l’objet 
par l’oculaire . .. Je vois des ruifleaux de 
fang qui coulent de tous côtez : je diftingue 
facilement les arteres d’avec les veines. Les 
vibrations fe remarquent facilement dans 
les arteres : dans les veines je n’apperçois 
qu’un mouvement uniforme de progreflion 
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& beaucoup plus lent ... Le fang me paroît 
compofé de differentes parties , les unes 
font rouges , les autres grisâtres, d’autres 
fimplement tranfparantes . . , . 

La convexité des verres caufe de grandes 
réfractions , ces grandes réfractions font ap- 
percevoir les differentes parties des objets 
fous des angles plus grands ; ainfi l’efpece 
augmente prodigieufement. Les infufons 
de poivre, de fenez , de paille, de foin, 
le vinaigre , l’eau corrompuë , &c. paroif- 
fent au Mycrofcope remplis de milliers 
d’infectes vivans & d’une grandeur énorme; 
la figure d’un poux eft épouventable. 

Encore une experience fur la Luimiere 
rompuë ; c'eft la lanterne magique. Cette 
machine de fer blanc eft à peu près carrée, 


FAT 


* un peu plus longue que large. Au fond eft 


attaché un miroir concave , de forte que fon 
foyer concoure avec la flame d’une lampe : 
cette Lumiere eft reflechie parallelement 
pour donner une plus grande clairté. Au- 
deflus de la caifle eft une petite cheminée 
pour la fortie de la fumée. 

Audevant de la boëte eft un Tube opti- 
que , portant deux ou trois verres convexes, 
qu'on éloigne ou qu’on approche les uns des 

‘autres felon le befoin. Si l’on fait pañler par 

derriere des bandes de verres qui portent 

differentes peintures , on apperçoit fur le 
L iii 
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drap leuts images beaucoup plus grandes. 
Voilà l’experience ordinaire de la lanterne 
magique. Voici quelques remarques partt- 
_culieres & fort curieufes. 

1% Si l’on prefente un carton au foyer 
du vetre exterieur qui regarde le drap, 
la Lumiere fe réünira en un feul point 
blanc, fans aucune reprefentation des f- 
gures. Plus loin que ce foyer les figures 
Commencent a paroitre , mais coHR EL 
ment. 

2°. Si à ce foyer du verre exterieur on : 
prefente un troifiéme verre convexe , & 
qu'on tranfporte plus loin vers fon foyer 
le même carton, les figures paroïtront avec . 

lours couleurs Rate mais beaucoup 
plus petites Audeflous de ce foyer tout 
difparoît. L 

3°. A la place de ce troifiéme verre con= 
vexe , prefentez un verre à facettes dont Îa 
furface plane regarde l'interieur de la lan- 
terne . .. il paroït deux Phénoménes cu- 
rieux ; car la furface plane reflechit les ima- 
ges des figures fur le mur oppofé au drap, 
Hobe leur fituation naturelle & augmentées 
de grandeur , & la furface polyhedre qui cft 
tournée du côté du drap , reprefente ces 
mêmes figures multipliées en raifon des fa- 
cettes. un peu audeflous du verre; le tout 
en fituation naturelle, de maniere cepen- 
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ŒU que l’efpece eft beaucoup augmentée. 
4. Tournezle verre à facettes, enforte 
» que la furface à plufieurs pans regarde la 
Ki tone +. ilparoît quelque chofe de plus 
fingulier ; car en premier lieu audeflous du 
” verre à facettes, derriere la furface plane du 
s côté du drap, Ve ficures paroiffent multi- 
pliées en fituation naturelles En fecond lieu 
» audeflus du verre à facettes, à quelque diftan- 
à ce de la furface polyhedre , du côté du 
mur oppofé au drap , les mêmes figures 
il paroïflent encore mulcipliées en raifon des 
_ facettes. 
4 s°. Il faut incliner le verre , enforte qu’une 
” furfacc reçoive {a Lumiere très oblique- 
ment ; j'apperçois trois Phénoménes , les 
efpeces vont fe peindre fur le drap d une 
» grandeur gigantefque : les  cfpeces paroiflent 
! multipliées & augimentées audeflous du : 
_ verre à facettes fur le pavé : les efpeces pa- 
- soiflent encore multiplites & augmentées 
4 Mn du même verre fur le plancher. 
- Derriere le verre à facettes, je pre- 
PR un verre convexe , les efpeces aug- 
mentent encore Content Nes M: 
Voilà donc une lanterne magique curieufe 
qui reprefente en même tems les figures fur 
le drap , avec une grandeur PrORIEIEURE ; 
fur le pavé, en multipliant le fpectre ; enfin 
. fur le plancher les mêmes foures | pairciflent 
multipliées.…. L y 
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Pour expliquer tout ceci , je diftingue \ 


deux furfaces oppofées dans le verre à facet- 
tes , l’une plane , & l’autre polyhedre à 
plufieurs pans. Je confidere la furface plane 
comme un miroir plan ; je regarde la furface 


polyhedre comme compofée de plufieurs 


petits miroirs plans, difpofez obliquement 
Jesuns audeflus des autres; cela pofé. Je dis 
en premier lieu que le verre à facettes étant 
prefenté au foyer du verre convexe exte- 
rieur, de maniere que fa furface plane re- 
“garde l'interieur de la lanterne, les efpeces 
traduites par les verres convexes du Tube 
optique, fe réüniffants fur la furface plane 
du verre à facettes, doivent en être refle- 


chies vers le mur oppofé; car fil’on prefens 


toit un miroir plan au même foyer à la place 
du verre à facettes , il reflechiroit le fpectre 
fur le mur oppofé au drap : donc ces figures 
peintes fur le mur ne font que la reflexion 
des efpeces faite par la furface plane du 
verre à facettes: 

2°. Mais en même tems la Lumiere des 
mêmes figures traduites par le verre à facet- 
tes, rencontrant les differens pans de la fur- 
face polyhedre , fouffre differentes réfrac- 
tions qui lui font peindre les images en dif- 


ferens endroits ; voilà donc le fpetre de 


multiplication audeflous de la furface poly- 
hedre. Lorfqu’on tourne cctte furface du 


f 


4 
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côté dela lanterne , il doit arriver néceflai- 


 rement deux DAS nee! car les efpeces 


tombant avec differente obliquité & incli- 


* naifon fur les pans de la furface , doivent 


en être reflechis en difflerens LUE fur le 


* mur; c’eftle premier fpectre de multiplica- 


tion, & en même tems lesefpeces traduites 
par les differentes facettes, doivent fouffrir 
différentes refraétions, qui les portent vers 


 differens endroits audeflous de la furface 


plane, & c’eft le fecond fpectre de mul- 


| tiplication: 


Quand dans l'experience le verre fe trou- 
ve très incliné, de maniere que les efpeces 
puiffent aller fur le drap, on doit voir en 

A , 
mêmetems le fpectre fimple d’une grandeur 


gigantefque fur le drap , plus ; le double 


… {pere de multiplication audeflus & audef- 


{ous du verre à facettes. 

Voilà des experiences curicufes fur fa 
réfraction de la Lumiere. La reflexion 
des miroirs n’eft pas moins intereffante & 
agréable. 

Le principe de Catoptrique , eft que l’an- 
gle de reflexion eft toujours égal à l’angle 
d'incidence. Par ce principe on peut expli- 
quer tous les Phénoménes de la reflexion 
des miroirs plans | des miroirs concaves, 
des convexes , des cylindriques , des co- 
niques , &c RO 
L vj dé 
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Dans le miroir plan.Îa vifion fe fait ainfi. | 
Tous les objets vüs par reflexion paroiffent » 
autant enfoncez derriere le miroir, qu'ils 
en font éloignez pardevant; car par le prin- 
cipe, l’angle de reflexion eft toujours égal à . 
l'angle d'incidence : donc les rayons tom- n 
bent fur l’œ1l de la même maniere que s'ils M 
_ partoient d’un objet enfoncé derriere le mi- À 
roir , fuppofé qu’il füt tranfparant : donc 
l’objet doit paroître aufli éloigné derriere 
le, miroir qu'ileneft éloigné pardevant : 
plus tout ce qui eft à droit de l’objet pa- 
toît à gauche dans [a reflexion , les lettres, 
les caracteres d’un livre imprimé paroiflent " 
trenverfez comme fur la planche des Librai- 
res; parceque l’écriture, les caracteres doi- 
vent fe reflechir de la même maniere qu'on | 
Îes verroit à travers le papier s’il étoit tranf- 
parant : or à travers le papier les caracteres 4 
paroiflent renverfez. La même chofe doit : 
donc arriver lorfquw’on prefente un livre ou- 
vert devant un miroir. Quand on joint en- 
 femble plufieurs miroirs plans, l’objet doit 
paroître muitiplié, fi l'efpece eft reflechie 
d’un miroir fur l’autre : or l’efpece eft refle. 
chie d’un miroir fur l’autre. | + 
Un objet pourroit même paroïîtremonf- 
trueux; car fi les miroirs forment un angle # 
obtus, un homme y paroîtra un nouveau 
Poliphème, n'ayant qu'un œil aumilieu du » 
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_ front. Les miroirs inclinez à angle aigus re- 

! prefenteroient un homme avec trois yeux ; 

… & ainf des autres. Mais une experience fo 

“ curicufe , c’eft de voir fans fortir d’une 

" chambre tout ce qui fe pafle dans une autre 

” voifinc. 

4 Pour cela foient difoofez deux miroirs 
* plans, Pun perpendiculairement attaché à 
la tapiferie de la chambre à l'ordinaire , 

l’autre couché horifontalement-au haut ME 
la cloifon de communication. Je fuppofe 
- qu”? : l’oppoñite dans la chambre voifine il y 

 aftun miroir perpendiculairement attaché à 

| l'ordinaire. Les efpeces de ceux qui feront 

| dans cette chambre voifine, feront refle- 

L chies par le premier miroir fit le fecond ho- 
rifontal; celui-ci reflechira les mêmes efpe 

| ces fur le troifiéme de la chambre qui ele 

à côté : ainfi celui qui féra renfermé de- 
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4 208 verra fans peine tout ce qui fe pafle | 


chez ‘fs voifinse 
: Le miroir convexe n’cft pas moins cu- 
 rieux dans la maniere dont il reflechit la 
Lumiere. Comme la convexité exterieure 
 difperfe les rayons de Lumiere, il faut de 
* neccflité que les rayons approchent plus 
dans le miroir de la fuperficie convexe : 
l’image de l’objet doit donc paroître plus 
petite. 
. Le miroir concave à un effet tout con- 
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traire; caf il ramaffé, il réünit les rayons. 
Quand l’objet eft moins éloigné de la fu- 
perfcic concave que le centre de la conca- 
vité , il paroït toujours plus grand qu'il 
n ef parceque les rayons reflechis à caufe 
de la Héicition, font un angle plus grand 
ques #$ veñoient directement depuis l’objet 
jufqu'’à l'œil : mais fi l’objet eft plus éloigné 
de la fuperfcie concave que le centre dela 
concavité , il paroîtra renverfe, fi les rayons. 
fe JET à la fortie du foyer : or les rayons 
fe croifent à la fortie du foy er; donc, &c, 
Mais l’image fera plus petite, fi La décufas 
tion des rayons augmentant leur divarica- 
tion eft caufe qu'il.en vient un moindre 
nombre jufqu'à l’œil:; or la divarication 
empêche un plus grand nombre de rayons 
de venir jufqu'à l’œil : donc l'image ren- 
verfce doit paroître plus petite , & cela à 
proportion qu’on s'éloigne du centre. 

Un flambeau pofé au foyer d’un miroir 
concave, reprefente une grande colomne 
de feu , qui femble fortir du miroir même, 
parceque tous les rayons font reflechis pa- 
rallelement à eux-mêmes & au diametre. 
Voilà pourquoi on met ordinairement un 
* - miroir concave au fond d’une lanterne ma- 
gique, & là lampe eft placée au centre, 

our donner une plus grande Lumiere es 
reflechiffant les rayons parallelement à à eux 
mêmes, 
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Les effets dela reflexion ne font-pasmoins 
. curieux dans les miroirs cylindriques ; en 
voici un qui reprefente en fituation natu- 
relle , & dans toutesleurs proportions natu- 
relles des figures difformes qu’on a tracées 
fur les cartes. Les miroirs cylindriques dans 
la hauteur ont toutes les proprictez des mi- 
roirs-plans : or le propre des miroirs plans ; 
cft de reprefenter les objets dans leur fitua- 
» tion naturelle, aufli éloighez derrierele mi- 
roir qu'ils le font en devant : la même cho- 
. fe doit donc arriver dans le miroir cylindris 
que, confideré felon fa hauteur , mais dans 
fa rondeur il eft convexe , il a donc les pro- 
prietez du miroir convexe : of le propre du 
miroir convexe cft de diminuer l” ‘efpece & 
l'image; ainfi les objets dans ce miroir doi- 
vent paroïître plus petits. Nous avons expli- 
 quez ci-devant les proprietez du verre à fa- 

n ccttes.- 
1 Je finis cette {econde partie par la def- 
… cription du Telefcope de Mr le Chevalier 
” Newton, C’eftune boëte cylindrique ouver- 
te dansune de fes extremitez , le fond en eft 
bouché exactement : on applique fur le fond 
un miroir Concave , enforte que la concavi- 
té regarde l’extremité ouverte : au foyer de 
ce miroir eft élevé fur un petit piédeftal 
un petitimiroir plat, difpofé obliquement 
pour renvoyer les rayons en haut du Tube 


ï 
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par une petite ouvetture où l'on applique 
un petit verre Lenticulaire . . . voilà toute 
la compofition. Les objets exterieurs en- 
voyent les rayons de Lumiere par: allelement 
fur le miroir concave , celui ci les réunit à 
fon foyer fur le petit miroir , qui les refle- 


Le 
ART 


chis fur la lentille qu'ils pénetrent en fouf- 


frant réfraction ; l'œil qui eft appliqué au- 
deffus de la lentille, apperçoit dans le petit 
miroir les obj:ts exterieurs augmentez de 
grandeur , enforte qu’une pareille lunette 
de deux outrois pieds produit le même effet 
par reflexion , qu'un Telefcope ordinaire de 
quinze & vingt pieds, Voilà un Telefcope de 
réflexion FE curieux. Nous avons expliquez 


dans la premiere partie de ceDifcours, qu’elle 


l4 


étoit la nature dela Lumiere primitive &dé- 


tivée. Vous venez de voir dans la feconde , 
comment cette même Lumiere fe fait fentir, 
&c nous fait appercevoir les objets exterieurs, 
avec leurs couléurs & leurs beautez natu- 
gelles. Quels font les corps les plus propres à 
A | ï 
produire la Lumiere ? C’eft le fujet de ma 


troificeme partie. 
La Lumiere primitive eft un mouvement 


de vertige en tout fens des parties du corps 


lucide : la Lumiere fecondaire ou dérivée eft 


un mouvement vibratoire que les parties in- 
fenfi bles du corps lumineux agitées ‘du cen- 
tre à la circonference , communiquent à la 
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matiere étherée : donc nul corps ne peut 
“ètre lumineux , fi fes parties n'ont un mou- 
“vement capable de caufer les vibrations 
“dans la matiere étherée : mais au contraire 
| tout corps dont les parties feront en mou- 
Lvement du centre à la circonference , & 
de la circonference au centre , deviendra 
- lumineux , fera un Phofphore: Or ce mou- 
“vement paroît naturel à certains corps ; 
: d’autres ne le conçoivent jamais , fi l’art 
“nintervient. Il eft donc des Phofphores 
» naturels & d’autres qui font artificiels. L’ex- 
_ perience a fait remarquer que certains corps 
. d'eux - mêmes devenoient lumineux. Les 
. Nautonniers fur mer voyent quelquefois 
a mer toute en feu. -Ainfi l’eau falée & vio- - 
* Iemment agitée par la tourmente, eft capa- 
ble de vibrer la matiere étherée , c’eft un 

Phofphore. Il y en a un grand nombre d’au- 
tres ; tels font certains poiflons qui de- 
viennent lumineux en fe pouriflant : cer- 
» cains vers luifans, les lampiris , les Cucujos 
: d’Amerique qui donnent une Lumiere fi vi- 
ve, qu'ils fervent aux naturels de flambeau 
pour fe conduire pendant la nuit. Certains 
corps frottés affez leserement deviennent 
lumineux dans l’obfcurité. Un chat frotté 
à contre poil, un bâton de cire d’efpagne 
frotté für la main, répandent des étincelles 
de feu, deviennent lumineux, Le bois pour. 
ti brille dans l’obfcurité, 
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Il eft d’autres Phofphores qui font l” ou À 
vrage de l’induftrie & de l’art. Tels font lew 
Phofphore de Baudoüin , la pierre de Bou- 
logne préparée, le Phofphore Ammoniaque, 
le Phofphore d'Angleterre folide , le même 
Phofphore diflous & fluide , le Phofphore i 
: dans le vuide , notre Guecil(ee &c. En gc=l 
neral la Lumiere que rendent certains ani= 
maux , comme les vers luifans, &c. GUESS 
caufée par une tranfpiration fubtile & ful<. 
phureufe , laquelle animée par le nitre 
AËrien s’ enBlarmme fort aifément, & caufe | 
des vibrations dans la matiere hotel C'eft | 
une chofe conftante que le nitre &le fouf- : 
fre s’enfliment aifément : or la tranfpira= « 
tion de ces animaux eft très fubrile & très | 
| fulphureufe ; ; l’action de FAir impreoné : 
des parties du nitre caufe une forte de fer- 
mentation qui produit la flamme & le Phof- 
hore naturel. 
Je dis que les parties fulphureufes de la 
tranfpiration fontanimées &enflammées par 
un nitre fubtil répandu dans l'Air; & pour 
vous en convaincre , fi l’on met de Vers 
luifans fous le Récipient de la machine 
Pneumatique , après quelques fuccions le 
feu s'éteint ; le Lumiere de ces animaux s’é- 
-vanoüit : la Lumiere dépandoit donc de 
Paction de PAir & des corps héterogenes 
qu il contient : Or ces héterogenes font 
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nitreux ; car fi après l’ experience on cxpo- 
“fe les vers à la fumée du nitre fondu , la 
Lumiere fe rétablit peu à peu : le Sete 
“Aérien ferméentant avec les fouffres de la’ 
tranfpiration des Cucujos ; des vers luifans, 
les rend donc lumineux. il faut dire à peu 
près la même chofe des chats que l’on 
frotte à contre poil ; ce frottement exci- 
“te une promptc tranfpiration des fouffres ; 
l'action de l'Air caufe la fermentation, 
la fermentation produit la Lumiere & le 
feu. Le bois pourri ne doit-il pas aufli 
la Lumierc à ces deux principes? les fouf- 
fres & les fels du bois qui fe corrompent ; 
entraînez par le mouvement de la rma- 
ætierc étherée , & agitée par l’action: de 
Air , produifent la Lumiere que nous 
voyons. 

__ Une experience divertiffante. Attachez 
un morceau de bois pourri lumineux fur 
le dos d’un chat pendant la nuit, la Lu- 
miere fuivra l'animal par tout où il ira; 
& caufera de -grandes frayeurs à à ces têtes 
félées qui croyent toujours voir des Reve- 
nans quand ils apperçoivent quelque cho- 
fe dans l’obfcurité ... 

Mais d’où vient la Aamime 8e Lumicre 
de la cire d’efpagne lorfqu’on la frotte fur 
quelque chofe ? le frottement'anime & ex- 
prime les parties fulphureufes. L'action de 
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VAir & de la matiere fubtile les enflamme >. 
fubitement. C’eft un Phofphore de peu de. 
de dépenfe. Après le frottement , la cire ré" : 
pand une odeur de fouffre. Mar une preu= 
ve que les corps frottez tranfpirent, © ef 
qu'ils attirent des petits fétus ; il re Fait. 
donc autour d’eux une efpece de tour-" 
billon ou d’Atmofphere des corpufcules 
tranfpirans. Le feu de la mer ne doit-il 
pas fa naïflance aux parties fulphureufes , 
bitumineufes , & falines fermentées que” 
l’action de l’Air excite encore, Ainf tous. 
les Phofphores naturels doivent leur Lu-3 
miere , leur fplendeur au mouvement vi- 
De de La matiere étherée , caufée par. 
Paétion des corpufcules te & fulphu- 
reux qui S'enflamment. Mais dira quel. . 
u’un, le feu ne devroit-il pas confumer les : 
corp dont ilfort? ... 1 
Quand Padion n’eft pas vehemente & 
que l'aliment du feu à peu de folidité, Pac- 
tivité devient comme infenfible, Un mou: : 
. choir trempé dans lefprit de vin ne brûle : 
pas , pendant que l’efprit enflammé fe con- 
fume ; d’où vient cela? fi ce n’eft que les : 
parties fulphureufes trop foibles n’ont pas 
affez de mouvement pour ébranler les par- 
ties du mouchoir & cauferla combuftion:; 
je dis quand l’action n’eft Pas vehemente 
& que l'aliment du feu n’a que très peu 


/ 
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de folidité; car un mouvement plus im« 
petueux , une plus grande abondance de 
fouffre pourroit caufer d’étranges Phénos= 
ménes dans le corps humain; par exemple. 
‘Ces perfonnes qui font dans l’habitude de 
le frotter de liqueurs fulphureufes ou de 
Dire de l’eau de vie, rifquent beaucoup ; 
&n'a-t-on pas vû la foudre fe former quel- 
quefois dans leurs corps, & les reduire en 
dre. Les Journaux font remplis de pa- 
pis hiftoires tragiques. Les fouffres de ces 
iqueurs mêlés en abondance avec le fang 
imprégné de parties falines , de parties ni- 
treufes , doivent enfin après la fermenta- 
tion s'enflammer & caufer un embrafement 
LE , fur tout dans les parties où les 
Ivaifleaux du fang font plus confiderables. 
C'eft ce qui arriva à la Dame Cornelia ; 
dont il eft parlé dans le Journal des fça- 
‘vans , mois de Septembre 1733. 

La irmbre des Phofphores naturels vient 
he même principe que la Lumiere ordi- 
\naire des Aftres; c’eft-à-dire, d’un mou- 
vement vibratoire de la matiere étherée, 
 caufte par l’action des parties infenfibles 
du corps lumineux qui ont leur mouve- 
ment du centre à la circonference, & de la 
circonference au centre. Il en faut dire de 
même de tous les Phofphores artificiels. 
Commençons par la pierre de Boulogne. 


b 
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On {a calcine aufeu pendant f fix heures 
après la calcination on l’expofe à la Lumiere ° 
du jour , enfuite on la tranfporte dans un w 
lieu obfcur , & elle y brille comme un char- 
bon ardént : on a preparé de cette forte cer-W 
tains Crucifix qui jettoient du feu dans. à 
lobfcurité . .. La Lumiere du jour n ef | 
qu’un inouvement vibratoire dela matiere” 
étherée, & ce mouvement fe communi- 1 
queroit aux parties des corps, fi elles étoient À 
affez fouples , affez deliées pour en recevoir . 
le branle; mais comme leurs parties font. 
trop folides & trop embaraffées , il faut. 
que l’art'intervienne. Le feu eft un agent 
crès puiflant, qui fubtilife & dégage mer-! 
veilleufement les corps de toutes leurs im- 
uretez. Ii n’en faut pas d'avantage ; les 
fibrilles longues de Îa pierre de Boulogne | 
que l'on peut comparer aux cordes tenduës 
dur violon, étant dégagées de leurs par- 
ties terra lies Le l’action du feu , devien- | 
nent beaucoup plus flexibles & plus fufcep- « 
tibles du mouvement de la Lumiere. Quand 4 
on expofe au grand jour une pierre calci= ” 
née , les vibrations de la matiere étherée 
font jeurs imprefhons 1 fut lestendres fibrilles 
de la pierre, & leur communiquent un femi- 
blable mouvement qui doit durer pendant 
quelques tems : ainfi quand on tranfporte | 
le Phofphore dans un lieu obfcur , il il 
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tout rouge comme un charbon ardent : je 
dis qu'il faut expofer cette pierre au grand 
à jour ; mais non pas à l’action directe des 
ayons du Soleil, fi leur trop grande acti- 
vité briferoit bién-tôt les Ares tendres du 
hofphore : or fürement l’action trop ve-- 
hemente des rayons folaires briferoit bien- 
tôt les tendres fibrilles du Phofphore : 
donc, &c. 
Le Phofphore dans le vuide n’eft qu’une 
bouteille ronde dont on a tiré tout l’Air 
par le moyen de la machine Pneumatique. 
Pour moi je fais fceller hermétiquement 
ces fortes de bouteilles dans le fourneau mê- 
me de la verrerie, parceque la chaleur ex= 
Roue des foie chafle entiere= 
ment VAir, ainfi on atout d’un coup un 
 Phofphore dans le vuide qui réuffit par- 
 faitement, comme je l'ai experimenté plu- 
- ficurs fois. Il faut prendre g garde cependant 
“de ne pas trop tôt retirer ja bouteille du 
“fourneau ; 5 parceque le poids de l’Air ap= 
platiroit les côtez , comme cela arriva à 
7 LÀ premiere bouteille que je fis préparer de 
la forte. Voici les experiences ordinaires de 
ce DoPEUE 
. 1°. Si l’on frotte cette bouteille dans 
… l’obfcurité avec quelque chofe debien fec , 
… une longue flamme accompagne la bouteille | 
dans fon mouvement. j 
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2°. Je frappe le fond de la bouteille] | 
avec le plat dela main ... de petites flams + 
mes brillent au dedans & femblent s’élever 
RSS au col, où elles difparoiffent. % 
. Je Hotee le fond de la bouteille fur 

js main, comme fi je rapois du tabac .. .* 
une quantité de petits feux s’élancent çà &cu 
à dans la phiole . . . la Lumieren ’eft qu’ un À 
mouvement vibratoire de la matiere éthe-" 
rée : or ce mouvement lui eft communiqué # 
par les promptes fecoufles , par le frotte-# 
ment; car par les fecoufles & le frottement , 
l'Air exterieur qui environne la bouteille 
en eft chaffé à une certaine diftance. Quand { 
la main eft retirée, la matiere étherée quiu 
remplit la place de P Air, pénetre avec ra-W 
idité ; elle caufe donc des vibrations 34 
celle qui eft dans 14 phiole. Ces vibrations"| 
{ont la Lumiere ; ainfi la PH doit paroï- 
treen feu. 1 
Un autre Phofphore affez curieux 5 Hi 
celui que l’on prépare avec une partie deu 
farine , & trois parties d’alun de roche, en. 
cette maniere. On mêle enfemble ces deux 
matieres , on les fait fondre au feu dans“ 
une poële de fer , on.agite le tout jufqu’à # 
ce qu’il fe tete en differentes molecules. % 
7 Quand la matiere eft bien deffechée , il faut 
lapiler, & recommencer l'opération trois : 
où quatre fois jufqu’à ce que le tout ne fafle: 
| pis 
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plus qu'une poufliere très fine; enfuite il 
faut mettre la matiere defféchée dans un 


prie matras que l’on bouchera legerement 


44 


: d’un morceau de papier. Le matras doit 


; être placé dans un autre vaifleau plus grand 


ju, 


- que l’on remplira de fable; enfin k. tout 


ainfi difpofé fera entouré de charbon qu'on 


- allumera par degrez pendant deux heures 


“ environ, après lefquelles le Phofphore fera 
… preparc. On le conferve dans une phiole 
… bien bouchée d’un bouchon de criftal,, en- 


L 


… forte que l'Air n’y puiffe pénetrer. Pour 
en faire l’ experience, il faut ouvrir la phiole 
De répandre de cette poudre fur un papier, 


* ayant foin de refermer promptement la 


hiole. La compolition expofée à l’Air 
| prend feu , elle brûle & enflamme le pa- 


Mpicr Ce Phofphore cft très fulphu- 
Mireux : quand on l’expofe à à l'Air, l’action 


de fes parties , & le nitre répandu par 
tout, developpe promptement les foufires 
du Phofphorc ; la. fermentation donne 
_ de La chaleur & du feu. Faifons quelques 
experiences avec le Phofphore d’Angle= 


terre. 


PREMIERE ExXPERIENCE.-J'écrafe 
entre deux papiers un petit morceau de Îa 
matieré ... déja le feu pénetre, le papier 
brûle & fe confume. En vain j'eflaye d’é- 
 teindre le feu , le papier foulé au pied 
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retient opiniatrement la flamme .:. que dis= 
je, le feu prend au foulier , il faut une regle 
de cuivre pour arrêter cet embräfement; 


encore la regle de cuivre brille-t-elle dans | 


l’obfcurité pendant plufieurs jours. 

11. Exper. Je frotte legerement un 
bâton avec le Phofphore, & je fais toucher 
enfuite ce bâton à quelques grains de pou- 

dre à canon . . . la poudre s’enflamme fi 
promptement qu’à peine a-t-on le tems de 
retirer fa main impunément. | 

III ExpPEr. La même chofe arrive- 
roit fi j’écrafois un grain du Phofphore dans 

\ une petite quantité de fouffre pilé. 

IV. Exper. J'écris avecle Phofpho: 
re .. . les lettres paroiflent lumineufes dans 
l’obfcurité. 

V. Exper. Après avoir fait boüiilir 
quelque pouffiere du Phofphore dans l’eau 
commune, fi quelqu'un fe frotte le vifage 
& les mains de cette eau , il paroït touten 
feu dans l’obfcurité ; il fufäit de fecoïicr les 
mains , une pluye de feu, de petites étin- 
celles, de petits éclairs paroiflent auflitot. 
Une efpece de fumée lumineufe rend Île 
vifage fort hideux à voir. On peut faire 
cette experience fans aucun danger ; car 

“les parties trop fubtiles & trop afloiblies 
par l’eau ne peuvent faire aucune impref- 
fon fenfibles ; elles répandent feulement 


/ 
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une odeur d'urine qui n’eft pas fort 


| agréable. 


VI. Exrer. Ce Phofphore diflous 
dans l’huile de vitriol ou dans l’effence de 
gcrofle , donne un Phofphore fluide qui 


brille dans l’obfcurité lorfqu’on débouche 
: la bouteille. 


VIT. Exrer. Le Phofphore fermen- 


» te avec le corail , avec le fel de tartre; il 


donne au firop violat une couleur verte. 

Voici la préparation d’un nouveau Phof- 
phore liquide , par lequel on explique trés 
facilement tous les Méteores de feu qui 
äpparoiflent dans la moyenne & baffle re- 
oion de PAir. 

Premierement , il faut avoir une phiole 
de verre , haute d’un pied environ, de deux 
pouces de diametre , le col doit être le plus 


| étroit qu'il fera poñlible. 


GR PCR 


‘2°. Vous prendrez gros comme un pois 
de Phofphore d’Angleterre, & le couperez 
en trois Ou quatre morceaux. 

3°. Verfez dans un petit pot de terre 
un demi feptier d’eau commune ou d’u- 


tine , dans laquelle vous mettrez votre 


Phofphore. | 

4° Preparez un petit feu de charbon fur 
lequel vous expoferez le petit pot. Le feu 
s’augmentera par degrez, jufqu'à ce que. 
Peau commence à boüillir ; il faut avoir la 
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précaution de ne pas remplir entierement Je 
pot; car pendant la rarefaction & l’ébulli- 
tion , elle fe répandroït. 
_ $* Vouslaifferez ainfi boüillir l’eau pen 
fe un quart d’heure. 
. Echauflez avec de l’eau chaude la 

vo phiole: 

7°, Jettez cette eau chaude, & auffitôe 
verfez le Phofphore liquide & tout boüil- 
lant dans la phiole, que vous boucherez exac- 
tementavecun bouchon de verre , que vous 
couvrirezencore d’un bon maftic, afin que 
F Air ne puifle pénetrer. Voilà la préparation 
du nouveau Phofphore liquide, telle que 
nous l'avons. donnée au Dubé dans les 
Journaux de Verdun, mois de Décembre 
1730. En voici les experiences. 


PREMIERE Experience. La boutéiile 


ainfi préparée, brille dans les tenebres pen- 
dant des mois entiers fans y toucher, J'ai. lü à 
fa Lumiere descaracteres aflez fins d’unlivre. 

Il. ExPER. Detemsentems, felon la 
differente temperie de l’Air plus ou moins 
chaud , des flammes femblables à celles qui 
{ortent du fouffre, s’élancent du fond de la 
boutcille vers le haut en ferpentant; & com- 
me elles ne trouvent aucune fortie, elles fe 


reflechiflent {ur elles-mêmes, & en retom- 


bant fur la furface de l’eau , elles fe divifent 


comme en plufieurs petits éclairs qui fe rè-- 
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_pandent de tout côtez , jufqu'à ce qu’ils 
_{oient abforbez dans le liquide. 
III Exren. Si lon fecoué très lege- 
- rement la bouteille, l’eau. devient tout à 
“ coup lumineufe ; elle jette quantité de boüil- 
* lons de feu, qui ne fe diffipent que quelque 
Ù tems- après. 
IV.ExpPeERr.Sila fecoufle étoit plus vio- 
. lente ; ilen fortiroit une fi grande flamme , 
- qu'un cabinet pourroit en être entierement 
” éclairé , enforte qu’on pourroit facilement: 
reconnoiître pour un inftant les vifages des 
afiftans. 

V. Exr£r. Pendant l'Eté la bouteille 

» pouffe des flammes plus ou moins vives , fe- 
» lonles differens degrez de chaleur: 

VI. Exrer. Plufeurs fois au milieu 
de la nuit, j'ai vû fortir du fond de l’eau 
quantité de flammes de couleurs & de figures 
différentes : vous auriez dit quele fond ds 
la phiole étoit le centre d’où s’élançoient 
tous ces petits feux , à peu près comme 
dans la Lumiere Septentrionale , les flammes 
montoient du bord de l’horifon vers le 
Zenith. : à 

VII. Exper. Le froid le plus excef- 
fif n'empêche pas entierement notre bou 
teille de briller dans l’obfcurité; quelquefois 

- même la flamme n’en eft que plus vive &. 
plus blanche. 
M ij 
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VIII ExPer. Quelquefois la flamme 
s'éteint tout d’un coup , pour reparoître 
un inftant après. | 

IX: Exrer. Le Phofphore Far pré- 
paré fe peut conferver pendant plufieurs 
années. 

X. ExpPenr. Si dans l’eau commune 
dans laquelle on à fait boüillir Ie Phofpho 
re, on eüt jetté gros comme le doigt de 
favon blanc, le feu paroîtroit avec un peu 
plus de difioités ; mais les flammes brillent 
bien plus lons-tems. 

Tout le monde fçait que le Phofphore 
d'Angleterre abonde en fouffre, puifqu'il 
eft fi inflammable : ce fouffre ÉSntEn quan- 
tité d’Acides ; car fi l’on en frotte du papier 
bleu, il lui communiquera | une couleur rou- 
ge, ce qui ne convient qu'aux Acides. De 
plus , on ne compofe le Phofphore qu'avec 
Vurine qui a long-tems fermenté à l’Air, 
pour recevoir le nitre Aërien , & afin que 
les principes de l’urine fe developpent da- : 
vantage. On fçait aufli que pendant la fer- 
. mentation de l’urine, on doit prendre gar- 
de que la matiere ne pale pardeffus les 
Vaifleaux, parceque la partie la plus grafle 
de fonrié , qu eft la plus neceflaire 
pour la compofition du Phofphore , fe 
£épandroit. | 

Nous reconnoïîtrons donc dans le Phof- 
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LG deux fortes de matieres, l’une fulphu- 
roule & très inflammable, & L' autre nitreufe, 
Or ces deux principes , fcavoir, le nitre 


* Aërien renfermé dans l'urine & le fouffre qui 


y abonde , doivent nous donner fouvent 
du feu & produire La Lumicre; car le fouffre 


» mélé avec le falpetre fondu prend feu & 


produit dela famme.Les vers luifans perdent 
leur Lumiere fous le Récipient, & cette 
Lumiere ne leur eft renduë qu’en les ex- 


‘pofant à l’Air & à la fumée du nitre fondu : 
… ileft donc conftant qu’un efprit nitreux uni 


avec un fouffre peut s’enfammer facilement : 


‘or nous trouvons ces deux principes dans la 


matiere qui compofe le Phofphore d’Anpgle- 


terre. Le fouffre y abonde, puifque c’eft la 
eh la plus orafle , la plus oléagineufe de 


urine qui ft n het tee D'ailleurs il faut 
laiffer fermenter l’urine à l'Air, & cela pen- 


“dant plufieurs mois, pour l'impregner de 


l'efprit nitreux qui y cf répandu : donc ,&c. 
Je n'avance rien qui ne foit conf tinE par 


‘quantité d’ experiences, expliquées, ce fem- 


ble, d’une maniere très fimple & très Facile, 
entierement conforme aux loix dela Natu- 
re. sf ppliquons ces principes. 

Le Phofphore folide ne peut pren- 
do ne s’il n’eft expose à a l'Air, ordi A- 


cide agiffant fur les principes Phofphori- 
ques & les développant , caufe une fermen- 
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tation entte le fel nitreux & le fouffre de 
Vurine. La fubtilité de ces deux principes 
developpez lesexalte promptement , les en« 
flamme; au contraire quand lePhofphore {o- 


3h 
# 
+ 


lide eft renfermé dans l’eau, fes partiestrop 


compactes ne peuvent être pe ébrane 
Lées par l’eau , dont les parties trop groflieres 
ne peuvent s’infinuer dans le Phofphore & 
caufer la fermentation. 
2°, Iln’eneft pas de même du Phofpho- 
tc liquide préparé comme nous avons dit; 
car lorfqu’on a fait-boüillir l’eau avec le 
Phofphore, fes parties fe font divifées &c 
fubtilifées comme à linfini: conféquem- 
ment elles font devenuës plus fufceptibles de 
mouvement:elles peuvent doncs’enflammer 


plus facilement; voilà, ce femble, la caufe 


pour laquelle les parties de l’eau oh plus de 
prife fur celles du Phofphore:, & les forie 
fermenter. Ainf le Phofphore liquide doit 
s’enflammer promptement lorfqu’on fecouë 
la bouteille , & même fans aucune agitation 
au commencement , parceque l'agitation 
yiolente dans laquelle les efprits du Phof- 


phore ont été mis, doit durer un tems d’au- . 


tant plus COM AELA LE que les parties ont 
été plus fubtilifées par {a Chaleur & FApuLs 
lition. 

Mais pourquoi cette: varieté de. ET 
& de figures dansla ÉAmpnes c'eft que fuivant 
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les differens mouvemens de l’eau, les Par- 
ties infenfibles du Phofphore font agitces & 
réünies en une infinité de manieres ; par 
exemple , il arrive aflez fouvent que la Aam- 
me prend la figure d’un cercle extrèmement 
mince , qui monte affez lentement vers le 
haut de la bouteille; parceque pluficurs ef- 

rits Phofphoriques étant réünis par la fe 
- couflefurlafuperficiedel’eau, s’enflamment 
. enfembles & occupent tout le diametre de 
{a bouteille; & comme à ces premieres par- 
ties enflammées d’autres ne fuccedent point, 
du moins aufli-tôt , le cercle lumineux doit 
étre fort mince, &s ‘élever par fa légereté au 
haut de la Éoutellé où il difparoît. C’eft 
pour une femblable raifon que les differentes 
fecoufles de la bouteille produifent diffe- 
rentes figures dans la flamme, parceque les 
efprits Phofphoriques font tinis & raflem- 
blez différemment. 

La temperie de l’Air apporte quelque 
changement ( dans le feu de notre Phofpho- 
re ; parcequ'une chaleur confiderable, par 
exemple, dilatant & rareñant la liqueur , 
les efprits Phofphoriques font plus fufcepti- 
bles du mouvement, s’enamment comme 
d'eux-mêmes pendant l'Eté; au contraire 
lorfque l'Air eft plus froid , la liqueur plus 
condenfte a moins de mouvement : donç 
Les principes du Phofphore répandus dans 
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f'eau font plus en repos , & conféquemment 
{ont plus difficiles à enflammer. Je croirois 
aufli volontiers qu’il y a dansie Phofphore 
quelques principes fermentans avec l’eau, 


à peu près comme l’eau fermente avec l’hui- - 


léde"vitriol. : :!. : 
Il y a une grande difference entre notre 


Phofphore & celui que l’on prépare com- 


munément avec l’huile de gerofle ; car ce 
dernier donne de la Lumiere dans l’obfcu- 
rité, lorfqu’on débouche la bouteille, ou 
que l’on fouffle dedans ; au contraire nôtre 
Phofphore ne luit jamais mieux ,que lorfque 
la bouteille cft le plus exatement fermée. 
Le Phofphore fluide dans l’éffence de gero- 
fle fe difMipe bien tôt à l’Air : le nôtre au 
contraire bien préparé peut durer pendant 
des années entieres. Je dis quand il eft bien 
préparé & qu'on ne le tranfporte pas bien 
loin ; car un long tranfport par experience 
teint entierement fon feu, de forte qu’il eft 
impothble de le ranimer, à moins qu’on 
ne recommence l'opération. 


 CONSE QUENCES. 
Premierement les exhalaifons fulphu- 
reufes & nitreufes répanduës dans l'Air. & 
réünies enfemble , foit par la chute fubite 
des nuages , foit par les vens oppofez, foit 
par la rencontre de quelque montagne, peu- 
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vent: fermenter aifément : comme dans la 
Chimie l'on voit fermenter differens corps 
nitreux & fulphureux quand ils font unis 
enfemble , par exemple , l’efprit de vin 
avec le nitre, le foufire avec le falpêtre : 
comme dans notre boutcille le fouffre du 
Phofphore fermente avec le nitre qu’il 


HACOntICNÉ | 
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2% La fermentation qui fe faitentre les 
differentes exhalaifons répanduës dansl’Air, 
doit quelquefois être accompagnée ou fui- 
Vie d’une flimme aflez legere, mais d’au- 
trefois plus compacte, felon la quantité 
‘dés exhalaifons fermentées : comme dans la 
Chimie le feu de la poudre fulminante eft 
plus où moins compaëte , plus ou moins 
violente, felon que le fouffre & le falpêtre 
font mélez difleremment & en differente 
proportion : comme dans nôtre bouteille la 
flamme eft plus où moins durable, plus ou 
moins ramaflée felon les differentes fe- 
couffes qui rafflemblent & reüniflent diffe- 
remment les exhalaifons fulphureufes & 
nitreufes du Phofphore diflous dans Peau, 
ou dans l'urine. 

3°. Le froid de la moyenne region de 
PAir & l'humidité des nuages dans lefquels 
les exhalaifons font renférmées , ne peuvent 
pas toujours empêcher leur inflammation : 
au contraire l'humidité doit quelquefois 
M v} 
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provoquer & exciter, pour ainfi dite , leur 
fermentation : comme dans la Chr ex- 
tremité d’un linge imbibé d'eau s’enflamme 
facilement , lorfque fur. l’autre extremité 
imbibée d’ fprit de vin on écrafe un peu de 
| Phofphore : comme dans la Chimie l’efprit 
de vin dans lequel on a confervé du Phof- 
phore , étant répandu fur l’eau. , produitune 


flamme affez durable ; quoique l'efprit de: 


vih impregné des. efprits Phofphoriques He 


puifle s’enflammer de lui-même : comme 
dans notre bouteille l’eau impregnce du 


Phofphore prend feu à la moindre fecoufle, 


même dans l’hyver : comme dansnotre bou 


tcille les efprits Phofphoriques fermentent : 


avec l’eau & s’enflamment pendant le froid 
le plus cuifant. 
4°. Le different mélange, la differeñte 
nature des exhalaifons augmente ou dimi- 
nuë merveilleufement leurs forces : comme 
le different mélange de filpêtre & de foufire 
produit differens feux: d’artifices : comme 
les esprits Phofphoriques differemment mé- 
Îez avec l’eau produifent diflerentes flam- 
mes, plus ou moins vives, plus ou moins 
es 
sn La force des SLR enflimmées 
dans lAïr croît à proportion ( Je refte égal ) 
qu'il ya de nitre & qu'il eft plus purifié : 
comme la poudre fulminante. produit us 


b: 
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effet plus ou moins confiderable , à propor- 
tion qu'il y a plus de falpètre ; ( cœreris ta- 


mer paribus , ) c’eft pour cette raifon 
qu'un compofe de trois parties dé falpêtre ; 


de detix parties.-de fel de tartre & d’une de 
{ouffre, fulminera plus violemment , que fi 
dans la compofition on avoit: sjouté deux 


parties de fouffre , ou que l’on eût retran- 


ché une partie de falpètre : comme dans 


notre bouteille les flammes font plus ou 
moius vives , felon la nature du Phofphorc; 


c’eft-à-dire à proportion que l'urine aura été 


plus ou moins impregnée , plus où moins 


pénctrée de.l’efprit nitreux répandu dans 
l'Air, & que cette urine fera plus ou moins 
propre à fe charger de lefprit Aérien. 

6°. La Lumiere Septentrionale ne ptoi 
vient que d’exhalaifons fulphureufes & ni- 
treufes, _lefquelles n'étant renfermées dans 


aucun nuage fenfible, reprefentent à nos 


yeux une admirable alternative de Lumiere 
& d’obfcurité : c’eft-à dire qu’une infinité 
d’exhalaifons difperfées dans l’Aïr pendant 


untems.aflez {rein , font facilement mifes 


en mouvement & HR NPA TMEeS par 
Pefprit Aërien, fur tout du côté du Nord 
ui abonde,en falpêere ; , & c’eft pour cette 
æaifon que ces fortes de Phénoménes pa- 
roiflent.ordinairement vers le Nord : com- 


me dans notre bouteille les fammes n’ont 
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pour caufe que les fouffres phofphoriques | 


agitez par l’efpritnitreux, dontle SFA 
re cft rempli... 

En un mot, notre bouteille eft l’abregé 
de tous Îles NTétedses de feu ; elle feule 
réprefente parfaitement bien tout ce qui 
fe pafle dans la moyenne & bafle region 
de l’Air enflammé. Une prompte & vio- 
lente fecoufle lui fait répandre une Lu- 


micre très vive qui nous ébloüit d’abord, 


mais qui difparoït prefque auflitôt com- 
me un éclair. Si vous réïterez les fecouf- 
fes, quantté. de feux s’élancent du fond 
de la bouteille, montent affez prompte- 
ment vers le haut, & ne trouvant aucu- 
ne fortie , ils retombent avec une forte 
de Doines dans l’eau, comme feroit la 
foudre. Une legere fecouile , la moindre 
chaleur lui font poufler lentement des 
flammes qui retombent enfuite fur elles- 
mêmes : comme dans la Lumiere Sep- 
tentrionale les flammes s’élancent du fond 
de l’horifon jufqu’au Zenith. La Lumiere 
primitive n'eft qu’un mouvement de ver- 
tige: des parties infenfibles pouffées du cen- 
tre à la circonference , & refluantes de 
la circonference au Haut, La Lumiere 
dérivée eft un mouvement vibratoire de 
la matiere étherée , caufé par l’action des 
parties du lucide. Çes deux veritez ont 
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été démontrées fenfiblement dans la pre- 
micre partie : nous avons expliquez dans 
la feconde la triple vifion, directe, reflexe 
n & rompuë. Enfin nous avons developpez 
: la nature. des Phofphores naturels & ar- 
- tificiels dans la troifiéme. Toutes nos ex- 
k plications font fondées fur les réponfes 
. même de la Nature, dans quantitez d’ex- 
periences dont vous avez été les temoins. 
C’eft tout ce dont nous avions deffein de 
vous entretenir. 
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VIT. DISCOURS. 
| Sur les Couleurs. 


‘I la Lumiere eft un des plus beaux 
Phénoménes de la nature, il n’eft pas 
moins vrai dé dire aufhi que les Couleurs 
en font les proprietez les plus raviffantes. 
En effet , quelque admirable que foit la Lu- 
miere , que feroit-elle fans cette varieté 
En M d’une infinité de Couleurs? Sans 
les Couleurs diflerentes , l’unité ou con- 
formité d'apparence en tout , nous. EXpO- 
{croit fouvent à prendre ut chofe pour 
l’autre. Mais.fi les Couleurs font à l'œil 
quelque chofe.de bien charmant, elles font 
en même tems à lefprit quelque chofe de 
bien obfcur , pour ne pas dire de bien impé- 
nétrable, FA vain l’Antiquité a-t-ellecom- 
mis à la difcuffion de leur nature, ce qu’elle 
a jamais produit de grands hommes : ils 
ont tous échoüés dans cette matiere ; & 
puis le Pere & le Prince de l’ancienne 
Philofophie , jufqu’au dernier de fes Dif- 
ciples , tous ont été ébloüis de leur éclat 
& de leur charmante varieté , fans avoir 
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k rien laiffé à la poftérité qui püt linftruire 
| de la nature de ce qu’ils avoient tous les 
“jours devant les yeux. Ce n’eft pas cepen- 
dant qu'ils n’ayent voulu s'expliquer fur 
ce fujet. Mais on voit clairement par leurs 
“explications , qu'ils vouloient feulement 
“faire connoître aux fiécles futurs , qu’en 
- parlant de la Lumiere & des Couleurs, ils 
-concevoient quelque chofe qu'ils ne pou- 
» voient leur expliquer. Ils vous donneront 
des qualitez occultes, des actes du lumi- 
. neux en tant que End ; mais qu’elles 
font ces qualitez, en quoi confiftent ces 
actes ? c’eft ce qu’Ariftote & fes Difciples 
ne vous expliquerons point, Voilà tout 
l'éclairciflement que vous aurez de la Lu- 
miere : elle fera une qualité, un acte du 
lumineux.Les Couleurs feront apparemment 
des qualitez pareilles ou dérivées des pre- 
mieres. Les chofes feroient encore en ceæ : 
état, fi l'experience n’etoit venuë au fe= 
ours du raifonnement, lequel en matiere 
de Phyfique eft toujours aflez incertain, 
s’il n’eft appuyé fur les réponfes mêmes de 
la Nature dans les experiences, 

Pour bien comprendre le Syftème des 
Couleurs , nous les diviferons en radica- 
les & dérivées. Nous appellerons Couleurs 
radicales , celles qui font dans lobjet co- 
loré; & couleurs dérivées, celles qui fons 
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dans le milieu qui nous tranfmet l'ations 
du corps coloré. Qu'elle eft l’origine des : 
l’une & de l’autre Couleur? vous le verrez 
dans ma premiere partie. L’hypotèle de. 
Newton dans fa fimplicité eft-elle la plus“ 

veritable; c’eft-à-dire la plus conforme aux £ 
loix de la nature, aux principes de la Phy- 
fique ? nous l’examinerons dans la feconde : 
en deux mots, d’où naiflent les difflerentesw 
Couleurs.des objets ; &c quel eft le Syfté=u 
me le plus probable touchant la nature des 
Couleurs ? C’eft tout le fujet de mon Dif-* 
cours & de vos attentions. 


PREMIERE PARTIE, 


Je dis en premier lieu que la Couleur 
radicale n’eft autre chofe que le different: 
arrangement des parties , propre à former. 
differentes molecules , capabl es de produire 
dans le milieu les HiAéren ntes Couleurs. Car 
par la définition , la Couleur radicale eft 
celle qui eft Hs l’obiet : or dans l’objet 
il n’eft d’autres Couleurs que le different 
tiflu des parties: La Couleur dans l’objet 
ne peut être que ce qui le/rend propreà 
exciter en nous la fénfation des Couleurs : 
Or les differens tiflus des parties feules peu. 
ventrendre l’objet propre à exciter en nous 
la fenfation de Couleur. 

Car cette fenfation ne nous vient que 


\ 
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d’un mouvement imprimé dans le cer- 
veau , à l’occafion de l’impreflion de la 
crc: or les differents tiffus des parties 


Meules font capables de nousrenvoyer dif 


feremment la Lumiere , qui puifle pro- 
-duire ce mouvement dans le Cerveau , & 
Ma Lumicre ne produit ce mouvement que 
par les differentes vibrations qui agiflent 
fur les fibrilles nerveufes qui compofent 
la Retine. Car de cette maniere on con- 
çoit que les vibrations fe communiquent 
'jufqu'au cerveau par le moyen des nerfs 
Optiques, & ainfi occafionnent en l’ame 
Ja perception ou fenfation de Couleur : ot 
il n’y a que les differents tiffus des parties 
qui puiffent caufer ces fortes de vibrations, 

qui puiffent nous renvoyer la Lumiere dif 
feremment. Dans le Syftème même de 
Newton , n’eft-on pas obligé de recon- 
noître que les tiflus des parties rendent 
les corps propres à renvoyer des rayons de 
differentes Couleurs ? il eft doncclair que 
le different arrangement des parties peut 
caufer dans la Lumiere diflerentes vibra- 
tions , capables de produire en l’ame les 
fenfations des Couleurs. Les tiffus des par- 
 ties peuvent donc rendre l’objet propre à 

nous paroître de telle & telle Couleur; donc 
Couleur dans l’objet n’eft que le different 
arrangement des parties propre à modilics 
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diverfement la Lumiere; aufli quand on 
change l’arrangement, le tiflus des parties, » 
la Couleur difparoït ordinairement. Le fa- \ 
ble broyé prend une Couleur de cendre: 
Le vin d’Orleans filtré à traversle fable , ne * 
perd-t-il pas fa Couleur foncée? & quandune : 
perfonne boit une grande quantité d’eau" 
fon urine ne change-t-elle pas de Couleur. 2 
_ainfi changez l’arrangement des parties ,.la 
Couleur changera. Les Couleurs dans lob- 
jet dépandent donc des differents tiffus . 
des parties : donc, &c. ce. qu'il falloit 
prouver. 

Les Couleurs dérivées dans [e milieu 
confiftent dans les vibrations de la Lumiere 
plus ou moins fortes ,. c’eft-à-dire que les 
differentes modifications font la caufe des 
differentes Couleurs. Pour comprendre ce- 
ci, je les divife en fixes ou permanantes, & 
fugaces ou changeantes. | 

Couleurs permanantes , font celles qui 
paroiflent toujours les mêmes dans l’objet ; 
de quelque côté qu’on le regarde. Couleurs 
changeantes, font celles qu’on découvre dans 
un objet , lorfqu’on le regarde de diflerents. 
côtés , par exemple , les Couleurs de la. 
queüc du Paon. font changeantes, parce- 
qu'elles ne paroïflent pas les mêmes fous 
differents points de vüë. Il en faut dire de 
même des Couleurs qui paroiflent fur le 
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col des pigeons , aufli bien que de celles 
que l’on voit fur certains habits, fur cer2 
taines Ctoffes : or je foutiens que les unes & 
Les autres confiftent dans la differente mo- 
dification dela Lumiere. Modifiez la Lu- 
“micre différemment & vous changerez les 
“Couleurs. 
Experience. Pour le prouver, je 
remplis d’eau ce vaifleau , Prifmatique ; je 
le pofe horizontalement fur la racine du 
nez, & je regarde à travers le Prifme ... 
les objets exterieurs me paroiflent avec des 
‘Couleurs d'Arc-en-ciel. D'où viennent ces 
Couleurs? fi ce n’eft de la differente modi- 
fication de la Lumiere; le Prifme ne peut 
produire que cet eflet. Les rayons de Lu- 
miere qui tombent fur les differentes faces 
du Prifme fouffrent dificrentes méfractions, 
à caufe de l’obliquité & de l’incidence di- 
verfe. Ces rayons differemment rompus 
& modifiez , communiquent leur mou- 
vement à la Retine. Ces impreflions diver- 
fes fur le nerf Optique , occafionnent les 
differentes fenfations des Couleurs: de mê- 
me quand on regarde la queuë d’un Paon 
d’un certain côté , les rayons tombans fur 
l'œil avec une certaine obliquité , doivent 
fouffrir certaines réfraétions plus ou moins 
orandes dans les humeurs de l’œil. Voilà 


Le & 
donc une modification propre à faire dif= 
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tinguer une telle Couleur dans cet objet; 

mais fi je m ‘éloigne du Paon, & que je le 
regarde d’un autre côté, & que Le rayon vifuel « 
{oit différemment incliné: d’autres parties de. 
la queuë vibrans la one différemment, 

les rayons feront autrement rompus dans 
l'œil ; il fe fait une nouvelle modificatior ” 
dans la Lumiere. La modification eft un 
houveau mouvement : ce mouvement fe 
communique à la Retine, & de la Retine 
pañe jufqu’ au Senforium , & eft tranfmis juf- 


qu'au fiége de l Ame qui apperçoit de nou- : 


velles GC olete Ainf les differentes vibra- 
tions dans les rayons, les différentes mo- 
difications de la Lumiere donnent toujours 
de nouvelles Couleurs : donc les Couleurs 
dérivées & dans le milieu, confiftent dans 
les differentes vibrations, plus ou moins 
fortes des rayons de la Lumiere : donc, &c, 
ce qu’il falloit démontrer. Appliquons ces 
principes aux differentes Couleurs des ob- 
jets. 1°. Tout corps dont les parties ren- 
voyent un plus grand nombre de rayons 
avec des MATERE plus fortes , doit pa- 
roître plus lumineux; fa COlcUA doit donc 
plus approcher de la pure Lumiere : il doit 
donc paroître blanc : ainfi corps blanc ef 


celui dont les parties reflechiffent. un plus 


grand nombre de rayons avec des vibra- 
tions plus fortes. Mais qu’elles font ces 


PRE € || 
"1 


4 


FA | far les Couleurs. 29 
parties propres à nous reflechir un plus grand 
| nombre de rayons avec des vibrations plus 
fortes ? Des parties raboteufes d’une figure 
polygone & approchante de la fpherique, 
roient , ce femble ,très propres à reflechir 
un grand nombre de rayons ; fi les parties 
| rondes ou comme rondes doivent nous ren- 
voyer la Lumiere en tout fens : or il eft 
clair que des parties à peu près fpheriques ; 
doivent nous renvoyer la Lumiere en tout 
fens. Mais ce qui renvoye la Lumicre en 
tout fens n’abforbe que tres peu de rayons 3 
& ce qui n’abforbe pas les rayons, les ren- 
“voye , Îles réflechit tous : donc des parties 
fpheriques font très propres à réflechir un, 
“grand nombre de rayons. C’eft la premiere 
“condition requife dans un corps blanc, la 
phericité , ou quaf fphericité des parties. 
Mais il faut de plus que les parties réflechif- 
“fantes communiquent aux rayons des vi- 
brations plus fortes; parceque la force des 
‘vibrations plus ou moins grande doit pro- 
. duire des fenfations de Couleurs plus ou 
moins vives, plus ou moins frappantes : - 
il faut donc que les parties d’un corps très 
- lumineux vibrent les rayons avec beaucoup 
de force ; il faut donc de la réfiftance , de 
la roideur dans les parties : donc la rigis 
dité, la figure polygone ou comme fphe- 
rique des parties , concourent également 


ea 
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à nous donner une Couleur vive, la plus 
approchante de la plus pure Lumiere : or! 
cette Couleur vive qui approche le plus de las 
ure Lumiere , c’eft la biancheur* donc las 
Jancheur radicale ou dans objet confifte! 
dansla fphericité des parties roides ; & blan- 
cheur dérivée n’eft qu’une vive reflexion de” 

plufeurs rayons , que les parties raboteufes ,\ 
roides poligones ! & quafi {pheriques du Corps 
blancrenvoyent à nos yeux : doncla Couleuré ë 
blanche eft la plus vive de toutes, elle fait" 2 
donc le plus d’impreflion fur les Yeux , fur 
la Retine; elle doit donc fatiguer d’avan-* 
tagela vuë. Les corps blancs ne tranfmet- 
tent donc point la Lumiere , mais la réfle-w 
chiflent totalement : donc de Îes grandes 
chaleurs de l’été , ceux qui {ont vêtus de w 
4 


» 


B 


Lu 


blanc ne font pas f incommodé du chaud « 
que les autres qui font vétus d’habits plus M 
poreux , & qui abforbent plus la Lumicre, « 
De-là ceux qui voyagent en tems chaud ; « 
mettent ordinairement une feüille de pa- 1 
pier blanc dans leur chapeau , non feule- # 
ment pour abforber la fueur , mais encore 
. pour arrêter l’action des rayons qui péne- ÿ 
trent aifément les grandes porofitez du cha- 3 
peau noir. 2°. De ce que nous venons de #4 
diretouchant l’une & l’autre blancheur , on | 
conçoit facilement notre penfée fur la CHË 
leur qui lui eft la plus oppolée, fçavoir le | 
| 
ñ 


noir , 


7: 


# 
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noir, elle eft comme un défaut du blanc; 


vceft une défaillance de Lumiere, c’eft une 


+ 


ombre , une efpece de tencbres. Elle eft_ 
donc un défaut de tout ce qui peut ren- 
“_voyer un grand nombre de rayons, avec 
à des vibrations fortes & puiffantes. Il faut 


(1 donc que les parties du corps noir ne re- 


flechiflent que très peu de Lumiere , & que 
les vibrations qu'il communique à un petit 
“ nombre de rayons, foient très foibles. Le 
noir radical, ou dans l'objet confifte donc 
dans cette configuration des parties propres 
à ne reflechw que très foiblement un petit 


» nombre de rayons; mais qu’elle eft cette 


A 
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» configuration de parties ? tout corps ex- 
trémement poreux doit abforber beaucoup 
… de rayons, conféquemment n’en doit re- 
#echir qu’un très petit nombre , premier 


‘à cire Tout-corps dont les parties font 

.trop molaffes, n’a pas aflez de force pour 
caufer dans la Lumiere de fortes vibra= 
… tions, fecond principe. Tout corps dont 


es parties font plates & polies , ne peut 
seflechir la Lumiere que d’un certain côté ; 


n troifiéme principe .de défaillance : donc un: 


corps qui auroit tout à la fois ces trois dé- 
fauts, c’eft-à-dire, qui feroit extrêmement 
poreux , qui feroit compofé de parties trop 


- molaffes , deftituées de reflort, lefquelles ou- 
tre cela feroient plates & polies; un corps; 


\ 
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dis-je, de cette nature ne pourroit refle À 
chir la Lumiere que très foiblement & 
en petite quantité : or le noir n’eft qu'un. 
défaut d’une Lumiere vive & abondante : 
il faut donc que le corps noir ait les trois: 
défauts dont nous venons: de parler. Le 
noir radical ou dans l'objet, confifte donc 
dans la porofité des parties molaffes defti- | 
tuées de reflort & trop polies , pour pouvoir 
reflechir la Lumiere en tout fens. Le noir” 
dérivé ou dans le milieu , confifte donc | 4 
dans des vibrations lentes de peu de rayons :" 
donc, &c. 

Après le blanc , la Couleur qui approche” 
Le plus dela pure L umiere, c’eft le jaune ;en-\ 
fuite le rouge , le verd, le bleu, le violer £ 
le noir. En general ttes les ttes Cou-. # 
leurs diftingutes du blanc & du noir, dé-" 
pendent des differentes & inégales vibra= " 
tions de la Lumiere. Il en eft des vibrations: 
inégales de la Lumiere , comme des vibra- 
æions inégales de l’Air : or les differentes &. 
inégales vibrations de l'Air, produifent less 
differens fons : donc auffi F differentes via 
brations de la Lumiere , doivent produires 
es differentes Gate Les vibrations du” L 
jaune font plus abondantes que celles dus 
rouge ; celles-ci plus unies & plus abondan- 
tes que les autres fuivantes. Les differentes 
Yibrations produifent néceflairement diffea 
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tentes impreflions fur les nerfs Optiques. 
Ces impreflions tranfmifes jufqu’au Sem . 
wium par les nerfs Optiques, doivent néceflai-, 
“ement occafionner dans l’ame les percep- 
“tions ou fenfations de Couleurs differentes : ? 
donc le jaune , le rouge, le verd, le bleu, 
de violet confiftent dans des vibrations plus 
ou moins fortes , felon leur rang. Voilà , ce 
Æmble, des raifons Phyfiques parfaitement 
‘Conformes aux loix du mouvement: c’eft 
beaucoup pour un Syftême d’être parfaite- 
ment d’accord avec la Phyfique, Les ex- 
periences fuivantes en feront fentir encore 
davantage la verité. 
… PREMIEREEXxPERIENCE. L’efprit 
niv qui eft un puiflant Acide , rend Îe 
uc des herbes qui abondent en Alkali vo- 
atil , aufi blanc que du lait; ainfi je verfe 
quelques gouttes d’efprit de nitre fur un 
Werre de décoétion d'herbes, il naît un 
beau blanc. ; 

“II. Exrer. Je pofe cette rofe rouge 
àla fumée du fouffte , elle blanchit. 

Qu 11: Exper. Les fleurs de Jupiter 
“communiquent une Couleur blanche à l’eau 
dans laquelle on les trempe. 

“IV. Exrenr. Faites difloudre du mer- 
Cure dans de l’efprit de nitre, verfez fur le 
mercure  diflous de l'huile de tartre par 
défaillance, vous aurez une belle Couleur 
foupe. N ï 
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V. ExrER L’efprit de fel fur Le (ubli- ñ 
mé rouge, lui communique une ne 
de Les 

VI. ExPrer. Je verfe fur une diflo=: | 
lution de fublimé un peu d’huile pe tartre ; +, 24 
c’eft une efpece de rouge. À 

"VII Exper. Ou plutôt je verfs de: ti 
l'eau de chaux fur la diflolution , il paroît 
un beau jaune. 

VIII. Exrer. Ajoutez del’efpritvo- 
latil de {el Armoniaque, c’eft une Couleur w 
blanche. } 

Nous avons dit en general que les Cow « 
leurs n’étoient dans les corps que le difle- … 
rent arrangement des‘parties configurées ; 
de maniere à modifier plus ou moins la Lu- \ 
miere. Nous avons prouvez de plus , quele 
Couleur blanche en particulier , confiftoit M 
dans des vibrations fuites, promptes & en h 
grand nombre , caufées par les parties ra- " 
boteules, PRIS & comme fpheriques du 
corps blanc. Par ces experiences VOUS VOYEZ à 
comment du mélange de toutes ces PSE À 
iln’ait une Couleur blanche aflez durable.” 
Il faut donc conclure, que de ce mélange LA 
il s’eft formé didféssnrest dalles quafi | 
fpheriques, capables par leur fioure, leut 4 
tondeur & leur rigidité, de reflechir avec: 
forceun grand nombre de rayons lumineux 4" 
premiere preuve experimentale de tout ce 


ge 
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que nous avons avancé fur les Couleurs en. 
eneral, & {ur le blanc en particulier. 

IX. Exber. Voulez-vous préfente- 


… ment une belle Couleur: jaune formée du 
"mélange de deux liqueurs tranfparentes ? je 
_verfe fur la diffolution de fublimé beaucoup 


d’ ‘eau de chaux ,le mélange s “épaiflit & don- 


- ne la Couleurjaune. 


X, Exper. Mélez enfemble de lin= 


: fufion de noix de galle avec de la bierre ; 


vous aurez un coagulum jaune. . . Le jaune 
eft la Couleur qui approchele plus dela pure 
Lumiere après Le bianc : 1l faut donc que les 


* molecules qui forment le jaune , foient un 


peu moins roides que celles qui nous don- 


: nent du blanc. L’infufion de noix de galle 


s'attache aux parties de la bierre: 1l {e fai 


* une forte de fermentation foible , d’où 11 
. séfulte un coagulum : les molecules un peu 
. roides & à peu près fpheriques comme celles 
du blanc , caufent des vibrations à peu près 


femblables, mais plus foibles. Seconde preu- 


. ve experhnentale de ce que nous avons dit 


touchant les Couleurs en general , & le 
jaune en particulier. 
X IL ExpPer. Je verfe de urine fur 


 l’infufon de Tournefoi , il paroît un beau 


rouge 
XIT. Exper. La mème Couleur pa 
roît quand on verfeun Acide , par exemple, 
N ii} 
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de l’eau forte ou de l’efprit de nitre; d? où 
je conclus premierement qu Al faut qu'il y, 
ait quelqu'acidité dans l'urine | puifqu’ellen 
produit les mêmes effets fur ra Tournefol ; 
queles Acides les plus puiffans. Jeconclusen: 4 
: Second lieu que du mélange des deux liqueurs, | 
-ilen réfulte par la fermentation une forte 
de coagulum , des molecules roides à la ve-w 
Hrité:, pour vibrer: fortement ‘les rayons de. 
urine mais peu fpheriques , puifqu’ ils : 
ne les Lénvoient pas en tout fens , ni fi abon-" 
damment. . . . Nous avons dit que le rou-w 
ge avoit des vibrations aflez vives , mais 
moins nombreufes & moins boisés 
que le blanc; voilà pourquoi du mélange # 
des deux liqueurs , il en réfulte une Couleur | 
- souge affez vive & foncée. À 

La diflolution de fublimé corrofif fur" 
Finfufion de Tournefol, fait naître une Cou-" 
leur rouge. Les Acides, les eaux fortes, l’uzw 
: tine, comme on vient He le voir , produifene 4 
le même effet. Il faut donc qu'il y ait de 
* Acide dans le fublimé ; aufli eft-il formés 
: d'Acide & de mercure. Ces liqueurs mélées : 
_produifent une forte fermentation. Les par -W 
“ties dans le combat s’acrochent les unes… 
: aux autres ; il en refulte des molecules capa= 
bles de vibrer la Lumiere qui nous fait pa- 4 
roître la Couleur rouge. ! 

XIII Exprer. La même Couleur. 


Ag Le 


ENTER 


fur les Couleurs. 29$ 
“paroît, quand on verfe de la bierre fur 


F | ent du Tournefol , pour la même 


“raifon, 
XIV, Exrver, Mais verfons quel: 


: ‘qu Acide fur le firop violat, voilà une Cou- 
_ leur rouge formée tout à coup . . . le firop 


violat eft un compofé d’Acides & d’Alkalis. 
Quand je verfe quelqu’Acide , il fe fait 


une fermentation entre cet Acide & l’Alkali 


‘du firop. La fermentation unit les parties 
- fermentées : il en refulte des molecules cour- 
tes à la verité, mais très roides, qui reflechif- 


fent la Lumiere très vivement; un peu plus 
de fphericité dans les parties plus nombreu- 
fes auroit produit du blanc. Troifiéme 
preuve experymentale de ce que nous avons 
dit touchant les Couleurs en general , & le 
rouge en particulier .... 

XV. Expenr. Je verfe de l’eau de 


chaux fur la décoétion de rofes |; le mé- 


lange produit un verd foncé. 
XVI. Exrer. Mélons enfemble un 


- Alkali avec le firop violat , agitez un peu le 


verre , ou plutôt verfez de l’eau par deflus, 
vous aurez une Couleur verte très belle, 
XVII Exper. Faites boüillir une 
partie de lait avec deux parties d’huile de 
tartre , l’ébullition donnera au mélange 
une belle Couleur rouge. 
Le verd eft compofc de vibrations she 
AS Le (| 
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foibles que celles du rouge, mais plus fortes | 
que celles du bleu. Quand je verfe un AÏka- 

li fur le firop violat, cet Alkali fermente 
avec l’ Acide du firop', la fermentation pro- 
duit differentes molecules un peu molafles | 
& fans rondeur ; ce qui caufe des vibra- 
tions qui tiennent le milieu entre celles du . 
rouge & du bleu. Le verd nefatigue point 
la vuë : fes vibrations ne font ni trop vives | 
ni trop lentes ;. voilà pourquoi la, Couleur : 
verte a quelque chofe de plus riant que les 
autres Couleurs. 

XVIII Expen. Faites tremper du. 
bois d’Inde dans lurine, verfez fur cette in- 
fufon de l'huile de tartre , lémélange vous 
donnera une couleur violette : ajoutez de . 
l'eau commune , le tout fe change en cou- : 
leur bleuë. . , . | | 

XIX. Exrenr. Ilfaut dans unedifloz 
lution tranfparente & non foncée de vitriol 
bleu, verfer beaucoup d’efprit volatil Armo: 
niaque , le mélange fermentera un peu, 
vous aurez une couleur de bleu celefte.:, 
concevez des molecules plus molles, moins 
fpheriques que celles qui compofent les Cou-. 
leurs précedentes , & vous aurez la raifon de 
cette experience. 

XX. Expenr. Verfezà plufieursrepri- 
fes de l’eau de chaux fur une vieille décoc- 
tion de bois d’Inde , d’un rouge de fang de 
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bœuf, le mélange fera naître une belle Cou- 
_ Jeur bb es: ajoutez un peu d'urine, la 
À Couleur devient rouge pourpré. L’eau dé 
” chaux produit ici les mêmes effets que les 
4 pi & l’urine femble fournir l’Acide; 
car par experience , l’Alkali donne une 
Couleur violette au Tournefol, après que 
. l'Acide à à fait naître une couleur rouge. 
Tout cela ne confirme-t-il pas mer- 
À Ycilleufement ce que nous avons dit des 
differentes Couleurs ? plus vous diminuez 
-le reflort des parties , plus les vibrations 
» s'affoibliflent. Les ets font - elles 

plus ou moins rondes ? elles vous don- 

ncot des Couleurs plus ou moins vives; 
* qui approchent plus ou moins de Ia pure 
+ Lumicre & du blanc, Nous allons voir 
comment du mélange de différentes li- 
queurs , il en peut ATEN des molecules 
fi petites &.fi poreufes, qu’elles abforbent 
toute la Lumiere , & ne donnent qu'un 
noir foncé. 

XXI. Exrer. Sur une décoétion de 
rofes., il faut verfer de la diflolution de vi- 
triol; le mélange s’épaiflit & devient fort 
noir. 

… XXII Exper: Ajoutez quelques 
_ gouttes d ’efprit de vitriol, le nots fe change 

_ En rouge. 

RE XX II, ExpPrex, Verfez de l'eau de 
N v 
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chaux ou de l’huile de tartre par défait 


lance , la Couleur noïre fe rétablit. 
XXIV. Exprenr. La décoction de 


bois d'Inde, mélée avec lefprit de vitriol, 


produit une Couleur comme jaune. 


XX V. Exrer. Mais verfez def 
de Pefprit volatil de fel Armoniaque , c’eft : 
une Couleur aufli noire que celle de l’an- 


"Cre commune. 


X XV IS EXPER.  Verfez de l'huile 


de tartre par défaillance fur du vinrouge, 
il perd fa Couleur à l'inftant , vous le pren- 
driez pour de l'ancre. 
XXVIL Exrer. Ajoutez fur le 
mélange un peu d’urine . . . c’eft un rouge 


de vin nouveau qui répand une odeur affez : 


. agréable. 
XX VILIL'ExrERr., Une goutted’eat 


| 


feconde fur un demi verre de décoction de ] 
bois d’Inde vous donnera une Couleür : 


noire. 


‘de plus vous feront paroître un beau rouge. 


XXX. Exprer. L'efprit de fel dans 4 
lequel on à fait difloudre la limaille de fer: 
dans l'experience de la fulmination, com- « 
munique une Couleur noire à la décoction « 


du bois d'inde. 


XXXI. Exrer. Mélez enfemble 4 
une forte infufion de noix de galles avec 


XXIX. ExPER. Quelques gouttes ; 


Le" F 
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une forte diflolution de vitriol , vous verrez 
… naître du mélange une Couleur noire. L’ef- 
fe fet fera encore plus fenfble fi la diffolution 
M de vitriol eft un peu chaude. 

… Il y a encore une infnité d’autres expe- 
riences ; lefquelles, comme celles-ci, font 
"voir clairement ; comment des differens 
… mélanges des liqueurs, il en refulte des mo- 
” lecules capables de faire paroître differentes 
… Couleurs. Il eft donc comme évident que 
… les parties des corps differemment arrangées 
».& configurées , font capables de produire 
» les differentes Couleurs. 

. La Couleur radicale ne conffte donc que 
dans le tiffu & l’arrangement des parties du 
» corps coloré; & la fecondaire ou dérivée, 
» n’eft qu'une modification de la Lumiere 
. differemment reflechie, ou rompuë. 


SECONDE PARTIE. 


» Je fçai bien que ce fentiment ne fera pas 
approuvé de ceux auxquels le Syftème de 
Mr. Newton plaît davantage. Il eft vrai & 
> on ne peut difconvenir que cet illuftre An- 
« glois n’ait fait une infinitez de découvertes 
« fur la Lumicre & les Couleurs, dont on 
F peut dire qu’il a fait l’Anatomie avec une 

éxaétitude furprenante. Le Monde Lettré lui 
aura toujours obligation des veilles & des 

 fatigues qu’il a Gfluyces dans la recherche de 


N vj 
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{a verité. On doit toujours eftimer un fça= 
vant dont le but eft l’inftruction & l'utilité 
du Public, quand bien même il ne réüfhi- 
toit pas toujours dans fes recherches. Voici 
e Syftème de l’Anglois. 

1°. Monfieur Newton commence par 
pofer certains principes très fimples , fur 
lefquels il prétend établir avec quelque vrai- 
£emblance un nouveau genre de doctrine fur 
4a Lumiere & les Couleurs. Il pofe pour pre- 
mier theorème que les rayons de Luiniere 
qui different en Couleurs , different aufñi en 
dégrez de réfrangibilitez ; & comme l’An- 
glois n’étoit pas homme à batir un Syftême 
en l’air & purement idéale, il fit preuve de 
cette premiere propofition par l'experience 
fuivante. 11 prit un papier blanc qu'il divifa 
en deux par une ligne médiaire; il en pei- 
gnit un côté en rouge & l’autre en bleu ; en- 
fuite dans une chambre obfcure regardant 
au travers d’un Prifme le papier peint, il fût 
furpris de voir que dans l’image élevée en 
haut ou baïflée en bas par la réfraétion du 
Prifme , la Couleur bleuë dans ja réfraGion 
fuperieure étoit plus élevée & plusbaffe dans 
la réfraction inferieure que le rouge : doñc 
conclut l’Anglois, les rayons bleuës font plus 
réfrangibles que les rayons rouges, puifque 
dans la réfraction fuperieure ils s’élevent plus 
haut , & defcendent plus bas dans la réfrac- 
tion inferieurc .,,, 


" 


£ 
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Cette conclufon eft elle bien évidente ? 


* cette réfrangibilité prétenduë ne viendroit= 
… clle pas des” parties qui compofent la Cou- 
… Îcur bleué plutôt que des rayons : car fi les 
“… parties du bleu donnent une Couleur plus 


foible , il fäut même dansla nouvelle opti= 
que quel les corpufcules de bleu foient moins 
propres À‘nous renvoyer une Lumiere abon- 
dante, ou pour me fervir déces termes, des 
rayons plus vifs-& plus colorez. N'’eft il pas 
plus fi fimple & plus conforme aux loix de la 
Nature, de dire que les parties de la Cou- 
leur bleuë plus molafles & pius poreufes ; 
en abforbant une partie de la Lumiere, ne 
caufoient que des vibrations lentes & va- 
rices> cette lenteur & cette variation ne 
pourroient-elles pas être caufe d’un éparz 
pillement des rayons à l’entrée du Prifme ? 
Ce qu "il y a de remarquable dansla nou: 
velle optique , c’eft que Mr. Newton-n’ofe 
lui-même avancer que toute la Lumiere 
bleuë foit plus réfrangible que toute la Lu- 
miere rouge ; car, dit-il, ces deux Couleurs 
{ont compofées de rayons difleremment ré- 
frangibles , de forte que dans le rouge il fe 
trouve quelques rayons non moins réfranoi- 
bles que ceux du bleu, & que certains 
rayons -bleuës ne font pas plus réfrangibles 
que certains rayons rouges. Voili une doc- 
trine bien nouvelle : la Couleur bleuë en 
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general eft plus réfrangible que la Couleur 


É 


Ke 
4 


rouge ; ; cependant quelques rayons bleuësne … 


font pas plus réfrangibles que la Couleur 


rouge ; mais qu ’elle Couleur donneront 
donc ces rayons ? une Couleur rouge, voilà : 


donc des rayons bleuës de leur nature qui 
‘donneront une Couleur rouge : donneront- 
ils du bleu , mais un peu moins réfrangible ? 
voilà donc des rayons bleuës qui s’impati- 
{ent , pour ainfi dire ; avec les rayons rouges 
avec “Jefquels ils fe nélent à c’eft encoreun 
autre myftere aufli peu fimple que peu vraï- 
femblable. Ainfi cette experience de Mr. 
Neuvwton ne paroît point fuffante pour 
établir la nouvelle doctrine de la réfrangia 


bilité diverfe des rayons qui different en 


Couleur. 

2°. L’Anglois prétend que la Lumicre 
du Soleil eft “compolée de rayons differem= 
ment réfrangibles, enforte que les rayons 
jaunes font plus réfrangibles que es rouges, 
moins cependant que de, vérds; mais que 
les bleuës & les violets font les plus réfran- 
gibles de tous. Cette propofition eft appuyée 
te l’experience fuivante. Dans une cham- 
bre fort obfcure on fitun trou à l’un des vo- 
lets de la fenêtre : ce trou rond avoit deux 
tiers de pouces de diametre. Mr. Newton 
appliqua à ce trou un Prifme par lequel Les 
rayons du Soleil püffent être jettez en ei 


de 
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Ebacte réfraction , & tracer fur le mu l’ima- 
| ge oblongue du Soleit Le Prifme étoit dif 
_ pofé de maniere que l'axe étoit perpendicus Je 


Mn laire aux rayons incidents. Ayant tourné 
k. lentement le Prifme autour de cet axe, il 
Ùù vit que le fpectre du Soleil doit & 


“montoit : entre cette defcente & cette mon- 


te, lorfque l’i image parut ftationaire , ilfixa 


_ Je Pine dans cette fituation. Dans cette 


experience il remarqua. que le fhectre du 
Soleil étoit oblong & non pas rond : il faut 
donc, felon i’ Anglois , que les rayons fout- 
frent ts le même angle differentes réfrac- 
tions. La fituation des Couleurs dans le 
fpectre fait aflez connoiître que les rayons 
rouges font moins rompus que les autres 3 


mais que le violer & le bleu fouffrent la plus 
grande réfraction. Les rayons de Lumuere 


font donc diffleremment réfrangibles. Bien 
plus, fi dans la mème experience on difpo- 
fe un fecond Prifme de maniere qu’il puiffe 


recevoir les rayons reflechis par le premier 
qu ’on fera tourner {ur fon axe , On remarque 


que les rayons qui ont fouffere. une plus 
grande réfraction , font les premiers refle- 


-chis; carle bleu, par exemple, quieft plus 


réfrangible, difparoit plutôt fur le mur, que 
les autres rayons qui ont moins de réfrangi- 
bilitez : donc conclut l’Auteur , les rayons 
qui ont plus de réfrangibilité , font aufli 
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naturellement. capables d’une plus g grande 
reflexion. L 

Ce qu'il y a de plus fort &, de plus frap- 
pant dans l'optique nouvelle, c’eft que les 
rayons qu'elle dit être colorez de leur natu- 
té, ne peuvent jamais changer cette cou- 
leur naturelle, enforteque lorfque lesrayons 
homogenes font bien feparez des heteroge= 
nes avec lefquels ils font mélez , nulle-refle- 
xion , nulle réfraction ne peut “changer ou 
alterer cette Couleur primitive. Voyons les 
experiences qui femblent confirmer cette 
propofition. Dans la précedente, après avoir 
feparé les rayons heterogenes ;, Mr. Newton 
fit pafler le rayon rouge homogene par le 
trou d’un corps folide & noir : dérriere cet 
objét noir , vis à vis le trou ,étoit difpofé un 

autre Prifme pour rompre la Lumiere.-. . . 

La Couleur ne changea point malgré les 

nouvelles réfractions. Les reflexions diffe- 

gentes n apportérent. aucun changement ; 
lé rouge parut le même. Toute SES 

Homogene a donc une Couleur immuable, 

que reflexion & réfraction ne peuvent ja- 
mais changer ni alterer. 

+  Dansle même Syftêime le blanc eft moins 
une Couleur que l’affemblage de toutes Les 
Couleurs. En effet, dans la même expe- 
rience réüniflez par un verre Lenticulaire 


les Couleurs difperfées par le Prifme, il 


vd 
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- paroït une couleur blanche au point du 

F. concours des rayons. Si l’on intercepte quel- 

Mque rayon , le blanc difparoît , & les autres 

* Couleurs fe vont peindre fur le mur après 

“s’etre croifez. Ceflez d'intercepter, les Cou: 

ÿ leurs fe réüniflent , le blanc fe rétablit : 

“donc le mélange des Couleurs peut don- 

“ner du blanc... 

…. Cette conclufion pourroit pafler : mais 
“donc le blanc n'eft jamais que l’aflemblage 
… des autres Couleurs : c’eft ce qui ne fuit pas 
. évidemment du principe comme nous S ver- 

“ rons bientôt. 

+ Pour Sy Ki en peu de mots tout cé 

* Syftéme. 1°. La Lumierc eft compolée de 

! deux fortes de rayons , les uns font i homoge- 
nes & les autres heterogenes. Rayonhomoge- 

. ne ft toujours également réfrangible & re- 
flexible de fa nature. Rayon heterogeñl eft 
diverfement réfran oible & réflesiblé fous 
un même milieu , & fous unmêmeanpgle. 

N 2°, Les rayons de la Lumiere qui diffe- 

” rent en Couleurs , different aufli en degrez 

| de réfrangibilité: 

3°. La Lumiere du Soleil eft compofée 

: der: Hipne différemment réfrangibles. 

. Cette réfrangibilité eft plus grande 

Le es rayons bleus: & violets que dans 

les autres Couleurs: Le rouge eftle moinsré: 


frangible de tous, quoiqu'il y ait certains 
L 
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rayons rouges plus réfrangibles que certains 
it He : 0 
. Il en faut dire de même dela refleM 
RE les rayons plus réfrangibles font auflié 
plus Rnibles: : 
6°. Ea Lumiere homogene eft toujoursk 
“rompuë regulierement , fans que les rayons" 
foient dilatez , fendus , éparpillez, ou dif= 1 
je À 4 
Toute Lumiere homogene a fa Cour. 
hi catüreit & immuable. | 
8°. La blancheur eft compofte de toutes 
les Couleurs primitives méléesenfemble. 4 
9°. Les Couleurs font le violet, l'indi-« 
-g0', le bleu ; Ic verd', le jaune, l’orangé 
Jlerouge . . . Pour fouferire à la nôuveliel 
hypotèfe, il faut donc reconnoître dans la + 
Lumiere des rayons différemment colorez ,« 
c’eft-à-dire, capables de leur nature de ee ÿ 
faire paroître telle outelle Couleur, fans que 
la modification, la diverfité des Hibehons | 
y ait aucune parts Il faut donc reconnoiïtre » 
que les objets ne nous paroiflent differem-\ 
ment colorez, que parceque les uns nous 3 
renvoient les fayons rubrifiques , par cxeu 
plé, les’autres, les rayons violifiques , jau- 
ques eces 
°. Si cette hypotêfe étoit aufi conforme | 
aux ee de la Phyfique, qu’elle paroît d’a- | 


bord fimple , peut-être pourrions=nous con- 
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“former nos idées à celles d’un des plus 
“grands genies del’Angleterre. Mais un Sy£ 
‘rême directement oppolé aux loix du Mé- 
canifme Univerfel ; un Syftême rempli 
de fuppofitions tout à fait incroyables ; un 
" Syftème en faveur duquel les experiences 
“citées ne concluent rien ,au moins évidem- 
bment, & lefquelles s'expliquent au moins 
vaufli naturellement dans l’optique vulgai- 
hre que dans la nouvelle, ne doit pas, ce 
* femble, avoir la préference fur un Syfté- 
me aufli fuivi, aufli naturel, aufli confor- 
* me aux loix de la Phyfique que Peft celui 
» de Malbranche:or le Syftème Anglois pa- 
| roit direétement oppofé aux loix du Mé, 
» canifme Univerfel. Il eft contre les loix 
* de la Nature qu’un corps agifle fur l’autre , 
ir diffans ; c’eft-à-dire, fans l'application 
immédiate de fes parties, où médiate de 
a matiere tranfpirante , ou médiate de 
fon atmofphere , ou médiate de quelque 
corps médiaire quel qu’il foit Que la refle- 
xion de la Lumiere fe fafe, par exemple ; 
fans un contact immédiate des rayons & 
des parties du corps reflechiffant , C’eft ce 
* qu'on aura toujours peine à croire; parceque 

cela paroîtra toujours entierement oppofé 

aux loix de la Nature: or cependant dans 

le Syftêème du Chevalier, la Lumiere. agit 
fur les corps, & les corps fur la Lumierg 


Li 
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in diffans ; & cela, dit Newton , par uné, 
vertu aie , qui a été communiquée 2 
ces corps par lAuteur même de toutes" 
chofes: \ 
La caufe de la reflexion, dit. PAnglois ,, 
n’eft pas l’incidence de la Éungié fur les! 
parties folides des corps , comme on Pa tou-M 
jours crü : C’eft-à-dire , remarque fort bic 
Mr. Cofte, que la: réfleibn fe fait, fans 

ue la Lies aille frapper contre be par. 
tics folides des corps & en rebondir; car! 
continuë Newton , dans le paflage dela Luz 
“miere du verre dans l'Air , il fe fait une re- 
flexion auffi forte & même plus forte que 
dans fon paffage de Air dans le verre : bienw 
plus, la reflexion s’augmente dans le paf: 
fage de la Lumicredu verre dans le Ré-1 
cipient dont on a pompé l’Air. Quand law | 
Lumiere paflant du verre dans l'Air, tom- 
- be plus obliquement qu’à un angle de 40.1 
degrez , elle eft: totalement reflechie : or | 
dci ne “pourroit arriver , fi la reflexion fe” 
fait par un contact RER des par-. 
ties : il faut donc dire que les corps re-, | 
flechiflent la Lumiere {7 diffans par une 
- feule & même nee dv diverfement mile : 
en œuvre .... 

Vous voyez que dans ce Syftème la Lu- | 
miere eft rompuë ou reflechte , avant mè- 
me de toucher les’ corps, Mais qu'elle cit : 
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donc la caufe de ces reflexions, infiexions , 
 & réfrattions de la Lumiere avant le con-! 
Mat immédiate ? c’eft, ditl’Auteur , une ver- 
F une puiffance également repanduë far 
“ous les corps. Une pareille reponfe elt-t-clle 
Phylfique ? eft-t-elle conforme-aux loix 
“du mouvement? n’eft-cepas à peu près re- 
“tomber dans le Syftême des qualités occul- 
“tes que l’Anglois tâche cependant d’évi- 
“er; car qu elle peut être , je vous prie, cet- 
te puiflance, cette vertu diftinguée, ou de 
a folidité des corps, ou de quelque Émas 
nation fubftantielle? :.... ainfi l'optique 
Anpgloife , malgré fa fimplicité apparente, 
Left peu conforme aux loix conftantes du 
mouvement. 
2°. Le Syflême cft rempli de fuppof- 
tions tout à fait incroyables. Non feules 
. ment la Lumierce eft compofée de rayons co- 
lorez, de telle ou telle Couleur inaltéra= 
ble; mais encore il eft dans les côtez de 
de ces rayons des proprietez toutes diffe= 
rentes capables de reflexions & de réfrac: 
tions, que l’Anglois même appelle extra- 
ordinaires +... Dans les experiences du 
: Criftal d’Iflande , nous avons dit qu’un 
rayon de Lumiere fembloit fe partager en 
deux filamens lumineux , qui fouffroient 
chacun une réfraction, Jane ordinaire, & 
 Pautre extraordinaire. "Voyons ce qu’en dit 
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Monfieur le Chevalier. Ily a dans les rayons | 


de Lumiere une difference originaire : quel- 


ques rayons font dans ces experiences conf- k 


tamment rompus de la maniere ordinai< * 


re, & d’autres conftamment rompus de la 


maniere extraordinaire... Les rayons de Lu: 
miere n’ont ils pas diflerens côtez doüez 


de differentes proprietez originaires? car | 


files plans à‘réfractions perpendiculaires du 
fecond Criftal font à angles droits, avec 
les plans à réfractions perpendiculaires du 
premier Criftal, les rayons qui font rompus 
de la maniere ordinaire , en paflant à tra- 
vers le premier Criftal , feront rompus de 


la maniere exrraordinaire , en paflant a tra- 


vers le fecond Criftal; & les rayons qui 
font rompus de la maniere extraordinaire ; 
en paflant atravers le premier Criftal , fe- 
ront tous rompus de la maniere ordinaire ; 
en paflant à travers le fecond Criftal : donc 


un feul & même rayon fe rompt quelque- 


fois de la maniere ordinaire, & quelquez= 
fois de la maniere extraordinaire, felon la 
ofition où font fes côtez à l'égard du 
Criftal. aus) 
Vous voyez qu'elles fuppoftions in- 


croyables on eft obligé de faire dans la nou- 


velle optique, pour expliquer les Phéno- 
mênes du Criftal d’Iflande ; ces fuppof- 
tions , dis-je , font incroyables : des rayons 


els 
TE 
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2 Lumiere dont les côtez ont des vertus 
originaires , differentes de celles des parties 
on laterales ; c’eft ce qu’on ne peut com 
rendre, quand on confidere fur tout , que 
Lumiere fe reflechiffant conftamment, de 
naniere que l'angle de reflexion foit égal 
à l’angle d'incidence , doit, ce femble, être 
compofte de parties fpheriques & globu« 
eufes. Suppofer maintenant dans les par 
æies laterales de ces globes des propriétez ori- 
ginaires difierentes des parties non laterales ; ; 
n ’eft-ce pas fuppofer une chofe tout à fait in= 
“croyable ? t J’avoürai même qu'avant d’avoir 
di l'experience du Criftal d’Iflande & l’ex= 
splication qu’en donne Monfieur Newton, 
la fimplicité apparante du nouveau Syftè- 
me, jufques- -là avoit fait quelque impreflion 
pu moi. Mais depuis cette leéture méditée 
& approfondie, cette fimplicité m'a par 
Ébicn compofée & beaucoup plus ambaraf- 
fante que le Mécanifme de l'optique vul- 
“gare, dans laquelle les differentes facettes 
° du Cfal: caufent dans la Lumiereles dif- 
-ferentes adidhs & reflexions , capables 
. de produire le double Dhéhôené dont il 
ef parlé; fans avoir recours à des proprié= 
* tez originaires & differentes les unes des au- 
tres dans un même rayon. Seconde raifon 
nu nous empêche de foufcrire au Syftême 
e Ja diverferefrangibilité , & reflexibilité 
des rayons de la Lunuere, 


4 
N 
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3°. On fuppofe encore dans cette opti-. 
que, que les rayons de la Lumiere qui tom 
bent fur les furfaces des Prifimes dans les 
experiences de PAnglois , font tous’ parakh 
leles , & tombent tous fous un même Anz 
gle; cequieft faux : car outre que lesrayons à 
fe: croifent en entrant par le trou du vos: 
let dela chambre obfcure, ces rayons par- | 
is des diflerens points du difque folaire , n 
ne peuvent être fuppofés également incli-# 
nez; mais 1] faut néceffairement que ceuxM 
qui partent du limbe fuperieur, foient plus 
. Anclinez que ceux qui viennent du limbew 
inferieur. L’incidence n’eft donc pas la mê= 
me:la réfraction doit donc être inégale 
dans les rayons : il en faut dire de mêmes 
de la reflexion. De plus il faut encore fou" 
tenir que ces rayons, fuppofez paralleles ju 
ardent entr'eux l’ordre & la fituation la 
plus convenable à là réfraction & reflexion: 
or fouvent ces rayons ne peuvent pas garder“ 
cette ordre, & conferver la fituation la plus 
convenable à la reflexion & réfraction. Les 
rayons bleus , par exemple, qui font dans 
la pastie concave dela courbure , ou de l’in- 
flexion du rayon folide rompu, font bien 
moins foutenus que les autres Couleurs in=< 
termédiaires. Les rayons rouges, au con2 | 
éraire, étant dans à convexité , font comme : 
appuyés fur les autres. Ainfi les rayons qu’on 
| fuppoferoitw 
; 


{ 


pes rnb TS: 


1 


Ér 


er 
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… fuppoferoit même paralleles , ne pourroient 
… pas toujours garder l'ordre & la fituation 
drle plus convenable à Îa reflexion & à la 
“réfraction. Les rayons qui pénetrent Îa 
» partie baffe & moins épaifle, ne fortent-ils 
> pas plutôt que ceux qui pénetrent par le 
” diametre , même le plus épais? Les plans 
Re du Prifme plus ou moins inclinez par raport 
aux rayons, ne doivent-ils pas faire vatier 
\ la réfraction ? enfin la configuration des par: 
$ ties n’at-elle pas quelque part à cette irré- 
… gularité ? Ne pourroit-on pas même croire 
“ avec quelque fondement, que les parties 
« du Prifme font compofées de plufieurs fa- 
à cettes , capables de reflechir & de rompre 
i différemment la Lumiere Ces anneaux cir- 
“ culaires que Monfieur Newton diftingue 
 dansle fpectre forme par le Prifme , ne font- 
“ils pas des images du Soleil comme multi- 
à pliées, mais fi voifines les unes des autres, 
# qu’elles femblent ne former qu’uné image 


… oblonguc? Cette multiplication ne feroit- 
” elle pas l'effet des differentes réfraétions dans | 
“ lefquelles la configuration des parties du 
+ Prifme pourroitavoir quelque partz 

* Mr. Newton fuppofe que dans la fépa- 
- ration des rayons heterogenes des parties 
.  oppofées du fpcétre, le rayon homogene 
” approche de l’homogene, enforte qu’il peut 
* {e faire un paflage de la partie convexe 
% . O ‘ 
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à la concave  ... la réfraction des rayons 
fe faifant en même fens, on ne conçoit. 
pas comment Ce tranfport ,.ce paflage peut] 
{ce faire. 

L’ Anglois prétend que le blanc :n’eft que 
le mélange de toutes les Couleurs. L’expe- 
rience qu’il apporte eft-elle bien con< 
vainquante ? les Couleurs .réünies donnént:! 
au foyer d’un verte Lenticulaire un point 
ærès lumineux & fort blanc; cela eft vrai: 
donc quand les Couleurs font réünies elles 
produifent la blancheur. Mais voyons com= 
ment dans l'optique vulgaire on peut .ex-" 
pliquer ce Phénoméne. La: blancheur con=. 
fifte en des vibrations fortes & abondan-. 
tes : or quand les rayons de Lumiere colo-. 
rez ou non colorez font réünis enfemble ; ; 
l'union de plufieurs rayons en mouvement” 
doit néceflairement caufer des vibrations 
plus fortes , plus abondantes. Cette réüinions 
caufe un plus grand mouvement dans lesu 
EU des corps qu’elle chauffe , qu’elle” 
fond , calcine & diffipe. Pourquoi ne vous 
driez-vous pas que.ce mouvement plus viois 
lent dans les rayons, produife des vibra=\ 
tions plus fortes dans la matiere étherée qué! 
s'étend jufqu’à nos yeux , pour nous faires 
appercevoir ce point lumineux? Quand les 
rayons font interceptez, la force étant divi= 
fe, vibre bien plus lentement la matiere) 
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… voifine ; les vibrations plus lentes ; moins 


abondantes font paroître les autres Cou- 


… leurs. Ainf 1l eft toujours vrai de dire, que 


le blanc confifte dans les vibrations plus 


» vives & plus abondantes de la matiere éthe- 


L 


- Jleurs des rayons ne peuvent jamais changer: 


rée. Enfin eft-il bien certain que les Cou- 


N'a-t-on pas vû un rayon rouge , par exem- 


… ple, devenir jaune, violet, bleu ? &c. 


E 


# 


“4 
* 


Monfieur Mariotte , célebre Academi- 
cien ,me fera garant de ce que j’avance. Ayant 
expofé au trou d’une fenêtre d’une chambre 
obfcure un Prifme, les rayons de Lumiere 
brifez à travers le triangle, furent peindre 
les Couleurs d’arc-en-ciel fur un carton po- 
{6 à la diftance de vingt-cinq ou trente 
pieds. Parmi les differentes Couleurs , il 
choifit le rouge, dont il fit pafler un rayon 
à travers une petite fente faite dans le car- 
ton , & par derriere ayant reçu le rayon fur 
un Prifme difpofé obliquement, il ft ex= 
trêmement furpris de voir le rayon rouge 


" fur le premier carton être changé en une 


: belle Couleur bleuë & violette ; prenant 


dansla même experience un rayon violet, 
Al vit avec admiration naître une belle 
Couleur jaune & rouge. En vain un New- 
tonifte objectera que les rayons n’étoient 
pas bien féparez ; cela eft-il croyable à une 


. diftance fi confiderable, d’autant plus que 


O i 
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Mr. Newton lui-même ne s’étoit pas fervi 
d’une plus grande. Mais , dira quelqu'un, 
Mr. Gauger qui vient de faire tout reccm- 
ment cette experience , ne s’eft point apper- 
cu de ce changement ; au contraire , les 
mêmes Couleurs ont paruës conftamment 
maloré les reflexions & réfractions de plu- 
fieurs Prifmes dont il s’eft -fervi .. . mais 
quel eft le plus croyable de Mr. Gauger 
ou de Mr. Mariotte? ..… 

Suppofons cependant que 4h mêmes 


rayons rapportent conftamment les mêmes 


Couleurs , s’enfuit-il pour cela que les Cou- 
Jeurs foient naturelles aux rayons ? la même 
chofe n'arriveroit-elle pas fi les vibrations 
diminuoient proportionellement dans les 
rayons? en.ce cas, autant que la vibration di- 

minuëroit dans un rayon, autant proportio- 
“néllement défailleroit-elle dans un autre, 

Ainfi celle qui étoit la plus forte au com- 
_ mencement feroit encore plus forte après la 
diminution , après la défaillance; puifque 
fi des chose inégales vous en ôtez chofes 


égales , les reftes feront inégaux : il fe fera 
‘donc une variation , un changement dans 


. 


. es Couleurs: mais le tout ue proportio= 
nel ,.ce changement deviendra infenfibles 


ainf maloré l’alteration des Couleurs, elles ” 
paroîtront toujours les mêmes ,en FER des ; 
loix de L optique vulgaire. L'és experiences” 


a 


bé of avi 
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 curieufes de Monfieur Newton ne font 
. donc pas abfolument inexplicables dans le 
… Syftéme commun ; &les fuppofitions qu’on 

“fait pour les expliquer, font au moins auffi 

l vraifemblables que les Newtoniques qui pa- 
roiffent beaucoup plus incroyables & moins 

- conformes aux loix du Mécanifme univer- 

à {el, Appliquons maintenant nos principes 

“aux Couleurs de l'arc-en-ciel , aux pd- 

4 rhelies |, &c. 

1] LL MM ciel eff cet arc difleremiment co- 
… loré que le Soleil peint dans des gouttes 
_ d'u, & que l’œil du fpectateur qui fe trou- 
Dve Hs le Solçil & le nuage, admire; c’eit 
. un arc, s’il eft la portion d’un grand cercle : 
or far en ciel eft la portion d’un grand 

Ÿ cercle. dont l’axe de la vifion , c’eft-à-dire, 

ÿ une ligne tirée du milieu du Soie qui pañle 

‘par l'œil eft comme le centre. Cet arc eft 
differemment coloré; les Couleurs princi- 

; » pales font le rouge, Fe bleu , le jaune, Ces 
. Couleurs paroilfent dansles gouttes de pluye 
qui tombent , fi l’on ne voit jamais l’arc-en- 
” cicl que dite un tems pluvieux : or on ne 

Lie jamais l’arc-en-ciel que dans un tems 
pluvieux: donc, &c. c’eft un arcquele So- 
leil oppofé peint dans les gouttes d’eau ; 

. fi Vœil ne vit jamais l’arc-en-ciel , qu “il 
ne füt placé entre le nuage & le Soie] : of 

l'œil ne vit jamais d’arc-en- lg que lorf. 

O iij 
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qu’il eft placé entre le Soleil & le nuage: 
donc, &c. 

Si quelqu'un le dos tourné au Soleil jette 
de l'eau qui s’éparpille en plufieurs goutez 
lettes , il appercevra dans les gouttes tom- 
bantes les Couleurs de l’arc-en-ciel, Voulez- 
vous que nous faflions quelques experiences 
* fur ces Couleurs ? Je remplis d’eau un verre 
de criftal, je ferme exactement les fenêtres 
& les volets d’une chambre , pourla rendre 
plus obfcure , refervant cependant une ou- 
verture de deux ou trois pouces de diametre 
pour introduire un gros trait de Lumicre , 
je fais tomber ces rayons fur le verre plein 
d’eau .. .. je vois deux Phénoménes ra- 
viffans ; un arc-en-ciel d’une beauté char 
mante fe peint fur le mur oppofé avec les … 
Couleurs ordinaires. J’apperçois de plus. 
au pied du verre une efpece de bouquet 
_ de differentes Couleurs ; le mouvement 
de l’eau donne à fes Couleurs une viva- 
cité , une grace qui rendent le Phénoméne 
admirable. : 

En voulez-vous un autre ? Je remplis en 
partie d’eau la fontaine Pneumatique ; j'en 
ferme le robinet , & à la place d’un fimple 
jet, j’ajufte une efpece de pomme d’arofoir 
percée de plufeurs trous; j’ouvre le robinet, 
& je me place entre la fontaine jalliffante & 
le Soleil , je vois dans la pluye large & 


Te 0 Ps 
HE Ê fur les Couleurs, Es 
| étenduë du jet d’eau un arc-en-ciel très 
| vif... je regarde à travers un Prifme les 
“ differens objets qui nous environnent ; ils 
ÿ à paroiflent tous ornez des differentes Cou- 
ñ leurs de l’arc-en-ciel . . . . &c. Comment 
» li Nature produit-elle ces Phénoménes fi 
f inguliers , qui ont toujours attirez l’admi- 
- ration de tout Le monde?. .. 
… Les Couleursen gencral dans le milieu 
s » dépendent des vibrations plus ou moins 
“ fortes des rayons lumineux. Ces vibrations 
… font‘plus ou moins fortes ; à proportion des 
” reflexions ou réfractions qu’elles fouffrent : 
 appliquons ces principes aux Phénoménes 
à de l'arc-en-ciel. Il y en a de deux fortes; 
l'un interieur plus petit , l’autre exterieur 
] plus élevé & plus grand. Dans Parc en-ciel 
interieur le rouge eft dans la convexité de 
* Parc, le jaune au milieu , & le bleu dans 
* la concavité. Dans l’arc- 5 -ciel exterieur 
le rouge eft dans la concavité , le jaune 
au milieu , & le bleu paroït dans la con- 
vexité. 
Monfieur Rohault après avoir calculé les 
* angles que les rayons forment avec l’axe de 
la vifion dans les differentes Couleurs, con- 
_ clut que les rayons qui nous reprefentent la 
Couleur rouge, font avec l’axe de la vifion 
un angle de 4r. degrez 46. minutes : que 
ceux qui reprefentent le jaune, ouvrent un 
O ii 
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angle de 41. degrez 3e. minutes, & qu’enfin 
les angles des rayons bleus font de 41. de- 
grez 14. minutes; voilà pour l'arc interieur. 
Dansle grand arc les rayons rouges font un 
angle de $r. degrez 45. minutes , Le jaune 
donne un angle de 52. degrez environ , & 


les bleus de s2. degrez 16. minutes . . . Les : 


tayons qui produifent ces Couleurs font 
avec laxe de la vifion les angles fufdits, fi 
Pexperience nous fait voir que lesrayons de 
. Lumiere fortis d’une boule de verre pleine 


d’eau font paroître à l'œil une Couleurrou- 


ge, par exemple, quand ils font avec l’axe ! 


de la vifion un angle de 4r. degrez 46. mi< ! 


nutes : or fufpendez une boule de verre plei= … 
ne d’eau expofée au Soleil ; éloignez-vous de 


cette boule jufqu’à ce que les rayons faffent * 


avec l’axe de la vifion un angle de 41. de- : 


grez 46. minutes, vous verrez une Couleur 


1Ouge.,. VOUS appercevrez fucceflivement 


les autres Couleurs en formant les fufdits 


angles des rayons avec l’axe de la vifion : : 


OMC REC: nai 
Les rayons de Lumiere qui pénetrent le 
milieu des gouttes d’eau doivent fortir 


moins affoiblis que les autres : leur éclat doit | 


donc être & plus vif & plus abondant, c’eft- 


a-dire , approcher le plus dela pure Lumiere. » 
Le milieu des gouttes d’eau doit donc nous » 
teprefenter une. Couleur jaune ; ceux au : 


\ ‘À | | 

D. fur. les.Conleurs. 321 

… contraire qui pénetrent par leur extremitez- 
” doivent être plus afloiblis; Îles vibrations en. 
“ feront donc moins fortes : vous verrez du 

rouge ou du bleu : du rouge, fi les vibrations 


Le] 
à font vives mais peunombreufes : du bleu, fi 


- ciles ne font ni vives , ninombreufes :.…. 
+ Les rayons qui nous reprefentent les dif- 
… ferentes Couleurs de l’arc-en-ciel , fouffrent 
n reflexion & réfraction; car les rayons qui 
 pénetrent par le haut desgouttes d’eau, en 
_pafant de l’Air dans l’eau , doivent fouffrir, 
n réfraction & s'approcher de la perpendi- 
. culaire , fi l’eau eft un milieu plus facile 
… pour la Lumiere que l’Air ; or l’eau eft un 
« milieu plus facile pour la Lumiere que l'Air, 
dont les parties plus branchuës & plus ra- 
* meufes détournent la Lumiere : donc les 
. rayons en entrant dans les gouttes d’eau 
» fouffrent réfraction : quand ils font une fois 
» entrez, ils pénetrent jufqu’à la concavité op= 
» pofée , s'ils doivent fuivre la détermina- 
tion qu'ils ont reçûs par la derniere réfrac- 
* tion : or ils doivent fuivre l4 détermina- 
* tion qu’ils ont reçüs par la derniere réfrac- 
» tion ; donc, &c. Après cela une partie de 
ces rayons fe diffipe & s’échappe des aout- 
tes d’eau; mais une partie eft reflechie 
+ de maniere que l’angle de reflexion eft égal 
… l’angled’incidence; voilà doncdes rayons 
…:cflechis d’une concavité à l’autre anté- 


O v 
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rieure ; de laquelle ils s’échappent enfin 
pour venir frapper nos yeux en fortant par 
la partie baffe des gouttes d’eau ; & comme 
cette fortie fe fait d’un milieu plus denfe 
dans un autre plus rare, c’eft-à-dire, de l’eau 
dans l’Air qui refifte plus à la direction de 
La Lumiere; il faut que les rayons fouffrent 
une nouvelle modification , une nouvelle 
réfraction . . . . voilà donc une premiere 
réfraction de la Lumiere dans l’inftant qu’el- 
le entre dans le globule , une reflexion 
quand elle y eft entrée , & une fecondere- 
fraction quand elle en fort; c’eft cette dou- 
ble réfraction & cette fimple reflexion , plus 
ou moins grande , qui rend les vibrations 
plus ou moins fortes , lefquelles nous don- 
nent differentes Couleurs. 

J'ai dit que les rayons pénetroient paf 
la partie fuperieure du globule dans l’arc- 
en - ciel interieur ; car dans l'exterieur 
le contraire doit arriver , les globules étant 
trop élevez , les rayons qui viennent jufqu’à 
nous, n’entrent que par la partie baffle, où 
elles fouffrent une premiere réfraction ; en 
fuite elles pénetrent jufques vers la partie 
oppofée d’où ils font reflechis, 1°. vers le 
haut du globule, & de-là , 2°. versla con- » 
cavité anterieure , d’où enfin ils fortent en 
fouffrant une feconde réfraction & vien- 
nent jufqu'à nous, . . c’eft-à-dire, que dans 
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… Pentrêe des rayons il fe fait une réfraction 
A caufe du paffage de l’Air dans l’eau; après 
ë » l'entrée il fe fait dans le globule une dou- 
« ble reflexion, enfin une feconde réfraction 
F à l’inftant AL: fortie, à caufe du paflage de 
 J’eau dans l'Air: la D'utaiere eft donc plus 
4 modifiée dans le fecond arc exterieur ; que 
| dans l'interieur. Les Couleurs de dou: ci 
. doivent donc être plus vives; & parceque 
“ Les rayons de l’arc exterieur entrent par 
… le bas des globules, & qu’au contraire dans 
j. has is noté par le haut, l’ordre 
des Couleurs doit être different ; ainfi le 
rouge doit occuper la concavité, & le bleu 
la convexité. . .. 
“  L’arc-en-ciel n’étant formé que desrayons 
… de la Lumiere qui eft diverfement modifiée 
dans les gouttes d’eau qui tombent; il fuit 
» que Parc doit tre interrompu , fi le nuage 
. qui donne la pluye eff lui-même interrom- 
pu :il fuit encore que cet arc eft toujours à 
l’oppoñite du Soleil qu’il femble fuir ; fi 
donc le Soleil eft à l'Orient, l’arc en-ciel 
» doit paroître à l'Occident, 8e plus le Soleil 
 s’éleve fur lhorifon, & plus l’arc-en-ciel 
doit diminuer & s'enfoncer , pour ainfi 
dire, au deffous du même horifon ; aufli 
à id , par exemple, il eft rare de voir 
Paroet ete parceque l’axe de la vifion 
ft trop incliné. Quand le Solcil eft à 
O vj 
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l'Occident , l’arc-en-ciel paroït à l'Orient ; 
&s’augmente à proportion de l'éloignement 
du Soleil; l’extremité de l’axe qui fe trou- 
ve dans le Soleil , baiffe au même tems que 
l’autre extremité s'éleve . . . on voit deux 


arcs-en-ciel quand le nuage qui fe réfoût 


en pluye eft aflez grand & aflez élevé pour 
que les rayons puiffent faire avec l’axe de la 
vifionles angles de $r. & de 52. ‘degrez, com- 

me il a été dit; car autrement s’il ne tombe 
des gouttes d’eau que de la partie inferieure 
du nuage , les rayons ne pourront faire que 
des angles de 42. deorez environ: ainfi on 
ne verra qu'un afc-en-ciel. 

On voit quelquefois plufieurs images 
du Soleil avec les Couleurs ordinaires de 
Parc-en ciel. D’autres fois c’eft une grande 
couronne autour du Soleil ou de la Lune. 
Quelle eft la caufe de ces Phénoménes ? la 
refiexion, la réfraction peuvent les pro- 
duire. Les rayons de l’aftre tombent-ils fur 
quelque nuage comme glacé? ils fouffrent 
en entrant & en fortant une double réfrac= 
tion capable de produire la foible Couleur 
dans les couronnes. . . Quelque partie, du 
nuage cft-elle difpofée obliquement par ra- 
port au Soleil & à l’œil du fpectateur ? elle 
peut teflechir l'image du Soleil, qui pa- 
roït comme peint dans le nuage, c’eft un 
parhelic. En un mot, toutes es Couleur 
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- dépendent de la modification delà L'umicre: 
On vous a prouvé que les rayons recevans 

. differentes vibrations plus ou moins fortes; 

- plus ou moins abondantes, donnent conf. 

tamment differentes Couleurs . . . les corps 

" font compofez de parties plus ou moins roi- 

& des capables de reflechir & de rompre dif- 

» feremment la Lumiere. En un mot,la Cou- 

. leur radicale ou dans l’objct,n’eft que le dit- 

à fcrent tiflu des parties capable de modifier 

‘ diffleremment les rayons . . . : & cette dif- 
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mé 


” ferente modification produit les Couleurs 
” d’une maniere conforme aux loix du Mt- 
canifme Univerfel. L’hypotéfe de Newton, 
quelque fimple qu elle paroiffe d’abord ‘ef 
veritablement très ambaraffée dans fes fup= 
pofitions & peu conforme à la Phyfique. 
C'eft tout ce dont nous avions deffein de 
vousentretenir. 
te 
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VIIL DISCOURS. 
Sur l’Aiman. 


Le eft une pierre dure & pefante 


qui fe trouve dans les mines de fer, 


A 523 


dont elle prend ordinairement la CoueUs 


On peut même dire en quelque façon que 
lV’'Aiman eft une efpece de fer très parfait 

puifqu’on en forme un acier très pur. L’Ai- 
man a cinq proprietez admirables ; qui 
font l'attraction par laquelle le fer s’atta- 
che:à l’Aiman & l’Aiman au fer; la direc- 


tion par laquelle un Aiman qui fe peut mou- 


voir librement, affecte une certaine fitua- 
tion dans Île one vers les pôles, non du 


ciel, mais.de-la terre; la déclinaifon par 


laquelle VAiman ne fe tourne pas directe- 
ment vers les pôles de la terre, mais décline 
tantôt à l’Eft, tantôt à l'Ouëft ; l’inclinai- 
{on par laquelle une éguille aimantée s’in- 
ctine versle pôle de la terre, à proportion 
qu'elle en approche davantage, la commu- 
nication par laquelle l'Aiman communi- 
que fes vertus & fes proprietez au fer ai- 
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Umanté. Voilà cinq vertus admirables qui 
font la fource & l’origine d’une infinité de 
“ merveilles veritablement incroyables , fi 
| dlles n’étoient conftantes par quantité d’ EX- 
k periences dont nous parlerons bien-tôt. 
î L’Aiman a deux pôles ou deux extremi- 
vez, dont l’une fe tourne à peu près vers un 
» pôle de la terre, & l’autre vers l’ oppofé.Pour 
- les connoître , il faut mettre une pierre 
| » d’Aiman fur une table , enforte que fon 
. axe fe trouve dans le plan de cette table; je 
 verfe pardeffus legerement dela limaille d’a- 
… cier; vous verrez avec admiration que cet- 
te limaille fera rangée en forme de plufieurs 
» demi cercles, dont les extremitez oppofées 
vous marqueront les pôles de l’Aiman aux 
4 | points d’ interfection : ou plutôt fufpendez 
. un Aiman par un fil en forte qu’il puifle 
tourner librement; car il fe dirigera de ma- 
* niere qu’un pôle regardera l’un des pôles de 
 laterre, & l’autre l’oppof£ ; c’eft-à-direque 
. l’unfe rs vers le Midi, & l’autre vers le 
Nord. 
; Mais quel eft le meilleur Aïman ? celui 
dont les parties font plus homogenes , c’eft: 
à-dire moins mêlées d’autres corps de diffe- 
rentes nature : celui quia une fioure cubi- 
que , parallelipede, ovalle , &c. En general 
il faut donner à l’axe de l’Aiman le plus de 
longueur qu'il vous fera poflible, & on le 
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prépare de la forte en l’ufant fur une meule 
de gagne petit. On le frottera enfuite fur une 
plaque de fer, L’armure donne beaucoup de 
force à l’Aiman. On dit même qu’un Ai- 
man bien armé enleve deux cens fois plus 
ul ne faifoit auparavant :. or l’armure 
d’un Aiman taillé en parallelipede eft com- 
-pofé de deux morceaux d’acier , ( on dit 
cependant qu’un fer bien doux Sr plus 
propre , ) les morceaux font” fabriquez 
en forme d’équerre , de maniere que la 
tte de l’armure foit beaucoup plus épaife, 
que Île refte ; il faut , de plus, que les ar- 
mures foient bien polies dans. l'endroic- où 
elles touchent la pierre, afin que le contact 
{oit plus immédiate : l'épailleur des têtes 
_ doit être proportionnée à la force de l’Ai- 
man ; Car on conçoit clairement que dans 
un rte foible , fi les tètes font trop épaif- 
fes , les Pa A magnetiques ne pour: 
UE pénetrer avec aflez de forces; mais 
on reconnoîtra facilement cet excès en li- 
mant peu à peu les armures jufqu’à ceque: 
l'effet foit le.plus fenfible : quand l'effet 
n’augmente plus, c’eft une marque que les 

armures font dans une jufte proportion. 

Les têtes des armures doivent couvrir en= 
viron les deux tiers de l’axe; après l’épreuve 
il faut entourer l’Aiman :& les armures 
d’une ceinture de léton pour les contenir & 


eve | 
nn. fur l'Aiman. CNRS 
es ferrer; on mettra par deffusune platine 
de cuivre & fon anneau pour fufpendre la 
pire: :le porte poids eft compolé d’acier ; 
“ou plutôt d’un fer bien doux en forme de 
“demi cercle coupé, ayant un crochet au mi- 
in de fa circonference ; le diamettre du 
“demi cercle doit être très poli & arrondi 
afin que le contact foit plus exact. C’eft la 
“maniere que prefcrit Mr. Bion dans fon 
4 Ptraité de la conftrudtion & ufage des inftru- 
® ments Mathematiques. 
| Voilà une idée generale de la pierre dAi- 
"man, & la maniere de l’armer pour pro- 
duire les merveilles & les jeux prefque ma- 
 giques dont nous parlerons dans la feconde 
| partie de ce Difcours , après que nous vous 
R aurons expliquez te la premiere les caufes : 
.gencrales de ces proprietez. furprenantes, 
\ C ’eft tout mon deflein. 

Pour expliquer les miracles de l’Aiïman ; 
je foutiens en premierlieu, qu’un corps ne 
peut fe mouvoir de lui-même : cette propo- 

 fition doit pafler pour évidente ; il eft plus 
clair que le jour qu’un corps, dont la nature 
eft brute & l’inertis même, n’a aucune force 
pour fe mouvoir de lui-même. L’inaction 
eftune cfpece de repos,, c’eft une privation, 

_unenépation , commeil vous plaira. L’une 
& l’autre ne purent jamais produire le mou- 
vement : la force d'inertie qui cft la bafe & 
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le fondement du Meuronifine , n’eft qu'une 
privation de force fans vertu ; aufli ne peut-. | 
elle rien ; elle ne fait rien : c’eft une qualité 
occulte, c’eft un rien qui n’a ni vertu, ni pro- \ 
priété. En effet , comment trouver dans w 
un corps un principe de mouvement & d’ac- " 
tion ? dans tout Syftême on ne voit dans ” 
les corps que des parties configurées de telle 
ou telle maniere, difpofées, arrangées de : 
telle ou telle façon, avec une telle ou telle 
étenduë : or je ne vois ni dans les parties, ni 
dans leur fituation, nidans leurs figures, rien * 
qui puifle être un principe actif de mouve- 
ment, Le principe pañif,, la force d’inertie 
fuppofe tout au plus dans le corps une capa= . 
cité, une difpofition éloignée pour le mouve: 
ment, quand P impreffion des caufes fecon= 
des agiffantes le detérminera: Dans quelque … 
ctat que vous mettiez un corps,il y perfevere 
tant qu’il peut, autant qu’il eft en lui; c’eft 
la grande regle dés Cartefiens ; c’eft la bafe 
& le fondement de toute Phyfique un peu | 
raifonnée ; les 7erdences les inclinations , 
les fimpathies , les vertus, l’attraétion, & 
autres pareilles qualitez ne Bt que dés rè- 
veries d’une imagination mal fondée ; à 
moins que de LEA intervenir le Re 
comme caufe immédiate de tout ce qui ar= 
rive; ce qui repugne vifiblement à l’expe- 
sience qui nous démontre fenfiblement 


AE 
En 


für lArman: 337 
qu un corps, une pierre, par exemple, 
monte , ou ne defcend Jamais, fielle n x 

poufféc. 

. Cette propofiti tion que nul corps ne pet 
L mouvoir de foi-même , eft donc éviden- 
te & inconteltable : or la direction , la com- 
munication, l'attraction, linclinaifon, la 
nain: font autant d’efpeces de PUS 
Yement:iLdfer s'approche de l’Aiman parle 

ouvement , comme l’Aiman s'approche 
du fer, non par le repos, mais par le mou- 
vement: lAiman ne s’approche du Nord que 
par un mouvement bien fenfible. Ses jeux 
magiques font des effets non du repos, mais 
du mouvement : : donc l’Aiman reçoit fes imr- 
preffions d’une caufe Phyfique exterieure ; 
qui faitéclater à nos yeux tous ces prodiges 3 ; 
car par la premiere propofition , nul corps 
ne peut avoir de lui-même le mouvement : 
donc le mouvement de l’Aiman lui eft im = 
primé par une caufe étrangere & Phyfique: 
or cetteçaufe étrangere & Phyfique ne peut 
communiquer ce mouvement,qu’elle même 
ne foit en mouvement; concluons donc 
en premier lieu , que fi l’Aiman femeut 
vers le fer, & ui communique fes vertus , 
s’il fe dirige d’une certaine maniere vers A 
pôles de laterre, ces différentes efpeces de 
mouvement lui one imprimées par une cau- 
fe materielle exterieure , qui eft elle-même 
en mouvement. 
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J'ajoute 2°. que cette caufe. materielle | 
eft d’une fubtilité infinie : car un COrps dont 
les parties pénetrent avec une merveilleufe » 
facilité les poresles plus infenfibles des. corps. 
les plus. compaës , où l’Air le plus fubtils 
në peut pénetrer, “doit avoir une grande w 
fubtilité & une vélocité infinie dans fon. 
mouvement : of les parties du corps qui. 
operent tous lesmiracles del’Aiïman , péne-… 
trent avec une merveilleufe facilité & une» 
vitefle incroyable les pores les plus infen- 
fibles des corps les plus compalts , que. 


VAïr le plus fubtil ne peut pénetrer . . .. 


J 
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cette pénetration eft conftante, fi l’inter-. 
pofition des corps les plus durs n’empé- 
che: point. les jeux de PAiman; or Pin- 
terpoñtion des corps les plus. durs: n’em-- 
pêche point les jeux de l’Aiman. Une ex- 
perience. fenfble pourra vous convaincre. 
de cette verité. | 
Je répand fur cette table dela limaille de 
fer, & je pale la pierre d’Aiman pardeflous. 
la re ... vous diriez qu’elle anime Îa lie 
maille . ..voyez comme elle fe drefle fur. 
l’une de fes extrêmitez quand je prefente 
un des pôles de l’Aiman : prefentons-lui le 


pôle oppolé , la limaille fait La culbute , fe 


tedreffe en fens oppofe ; selle s’anime, aile a- 
oite , elle fuit le mouvement de l’Aiman : 
vous diriez que c’eft une petite forêt am- 
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bulante qui fe promene fur la table; tantôt 
elle s'arrange en pluficurs cercles , tantôt 
elle fe couche & femble HO auRee dans 
Ninaction ; elle fe ranime tout-à-coup..…. 
Ja voilà redreffke, 
» La même chofe arrive malgré l’interpoz 
fition des métaux. . . . Pofons cette plaque 
de cuivre fur de Îa RUE j'approche la 
“pierre par deflus & j'éleve la plaque de cui- 
bre, la limaille s’éleve & s'attache au cui= 
\vre qui ne s'attache point àl’Aïman ; vous 
‘diriez qu’elle fait eort pour pénctrer la pla- 
que. afin de s’aller unir plus € étroitement avec 
"la pierre .. . la caufe qui produit les jeux 
magiques n’eft donc point retardée dans fes 
opérations par l'interpoltion des Corps les 
plus durs ; vous la verrez agir à travers 
l’eau , Le feu &c.. . . d’où je conclus com- 
me évidemment que la caufe de tant de 
"merveilles eft d’une fubtilité infinie, & 2 
} une velocité immenfe à l'épreuve de tout. 
“En troifiéme lieu, cette caufe infiniz 
ment fubtile doit pénetrer | les pores de l’Ai- 
man dans fa direction vers les pôles de La 
terre; , car oubien la direction de l’Aiman 
fe fait par l’intromiflion de la caufe mate- 
rielle dans les pores, ou fimplement par une 
impulfon purement externe : or il eft faux 
que cette direction fe puifle faire par une 
 impulfion extericure. La direction de l’Aï: 
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man femble être une certaine affectation 
de prefenter une partie plutôt que l’autre à 
l’un des pôles de la terre; mais fi l’impul* 
fion de la caufe extrinfeque n’étoit qu’ex= 


terieure à l’Aiman , jene vois pas pourquoi, 
il affecteroit de tourner plutôt une partie 
que l’autre vers l’un des pôles de la terre 


vers le Midi, par exemple, plutôt que vers 


le Nord; fi l’action de cette impulfon fe- 
toit égale fur toutes les furfaces de l’Ai- 


man : or bien fürement l’impreflion exte- 


rieure feroit égale fur toutes les furfaces de! 


l’Aiman. La configuration des parties, la 


difpofition des pores ni contribuant en rien 
dans cette hypoth£fe : PAiman libre dans 


un bateau n’affeéteroit pas plus de tourner. 
vers les pôles delaterre, que fi vous y pla< 


ciez une pierre de marbre ou d’autre m2- 
tiere differente de l’Aiman; il faut donc. 
teconnoiître que la caufe extrinfeque dont 


nous parlons, pénetre les pores de l’Ai- 


Mans. 


En effet ce qui pañle par une extrémité, 
& fort par l’autre pour rentrer par la pre=. 


smiere après avoir fait le tour, pénetre fans, 
doute dans l'interieur de la pierre : or la cau-! 


L 


fe extrinfeque en queftion entre par l’une. 


des extrémitez de l’Aiman, fort par l’op- 
pofée, & après avoir fait le tour rentre par 
la premiere: en voici une preuve convain- 
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-quante. Nous avons expliquez au commen: 
“cement de ce Difcours la maniere de trou- 
ver les pôles de l’Aiman; vous avez vüs 
comment la limaille répanduë fur un carton 
* forme plufeurs tourbillons , plufieurs demi 
“cercles quis’entrecoupent ; vous avez vüs 
comment cette limaille femble entrer par 
une extrémité & fortir par l’autre. Voilà 
l'experience , voici le raifonnement. 
. Un corps fe porte vers l'endroit où il 
- pouffe les autres conftamment : or la caufe 
- en queftion-poufle conftamment la limaille 
vers l’Aiman, lui fait prendre une difpo- 
_fition circulaire & de tourbillon : il faut 
donc qu’elle-même après avoir pénetré l’Ai- 
} man, circule tout autour ; la caufe en quef- 
tion pénetre donc dans l’intericur même de 
VAiman : or cette même caufe qui le péne- 
tre, lui donne une direction particuliere vers 
les pôles de la terre. Nous ajouterons donc 
encore que la caufe en queftion , outre la 
fubtilité infinie qui lui fait pénetrer les po- 
-res del’Aiman & du fer, fans pouvoir être 
empèchée par l’interpofition des corps les 
plus durs , doit avoir elle-même fa direc- 
tion vers les pôles de la terre; car dans la 
feconde experience , pour trouver les pôles; 
on vous a fait voir comment un Aiman 
fufpendu librement fe tournoit conftam- 
ment vers les mêmes endroits du mondes 
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d’où vient cette determination? fi ce n ft. 
.de la caufe extrinfeque qui le met en mou, 
vement : &.comment cette caufe peut- elle 
lui communiquer cette determination, fi. 
elle-même n’a pas une femblable dirstion ?. 
11 faut donc que cette caufe trouvant plus 
d'obftacle dans les parties lateralles, que 
dans les extrémitez polaires, frappe à coups: 
redoublez/fur les côtez, pour les fairetourner, + 
jufqu’à ce que l’axe foit dans le plan de l | 
direction. | 
Une feconde experience, foit la balance” 
magnetique À B C contournée en ma-M 
niere, en forme d’anfe de fceau ; au milieu : 
de l'anfe il ya une petite piece en baluftrew 
qui fe termine en pointe » On la pofe fur un 
etit enfoncement qui eft au bout d’un“ ; 
morceau de fil de léton, & qui eft attachés : 
à un piédeftai qui fert à porter la machine | 
_de maniere qu’elle puifle fe tourner libre-” 
ment :ou plutôt fans tant d’ambaras, met 
tez dans une des lampes tournantes res notre” 

grande machine une pierre d’Aiman & un 
oids dans le baflin oppofé, VOUS verrez à 
plaifir que la machine tournera jufqu’à cequen 
les deux extrémitez de l’Aiman regardent 
à peu près les deux pôles delaterre. ÿ 
Pour vous rendre encore la chofe plust 
fenfble, pofons une éguille aimantée fur ’ 
l’Equateur d’un Aiman , elle affecte une 
| fituation 


bass, 
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 fituation horifôntale , elle fe couche le lon 
des côtez : approchez des pôles cette même 
éguille ; elle s'incline, elle s’éleveroit perpen: 
“diculairement fur les pôles mêmes. Les Pi 
slotes qui paffent de l’Équateur vers leMidi, 
k. s’apperçoivent-ils pas que le pôle Septen- 
‘trional s'incline à mefure qu’ils approchent 
du pôle Meridional ? ce qui les oblige de 
“charger de quelque matiere l'extremité op- 
-poféc pour faire équilibre: ileft donc certain 
“que la caufcextrinfeque materielle maisinfis 
 niment fubtile qui pénetre les pores de l’Ai- 
man, & qui forme autour de la pierre une 
orte de tourbillon magnetique, a une di- 
*rection particuliere vers certaines parties du 
monde. Que dis-je , cette caufe ne peut ve- 
nir que de la terre. 

’cguille des Boufloles fuit en tout Îe 
mouvement & la difpoftion del’ Aiman qui 
: l'anime ; fa partie Septentrionale regarde 
toujours le pôle Auftral de PAiman; s’il en 
eft donc de la terre par rapport à l’Aiman, 
comme de l’éguille de la Bouffole au même 

Aiman ; comme l’éguille de la Bouflole fuit 
rœoujours Je mouvement & la difpofition de 
-la pierre ,& comme cette affectation lui eft 

communiquée , non par l’Aiman, mais par 
da caufeextrinfeque qui forme cetourbillon >; 
àl faudra conclure aufli que Paffcétation de 
V’Aiman, dont les extremitez resardent les 
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On 


pôles dela terre , vient non déla terremème 


qui n’agit pas immédiatement , mais de a 
caufe extrinfeque qui a fon mouvement dans 
la terre, autour de laquelle elle circule en 


paffant d’un pôle à l'autre & formeun tour<. 
billon: or l'affectation de la Bouflole à fui 


vre les mouvemens & les difpolitions de 


PAiman eftconftante; de plus il eft certain. 


que ce mouvement cft caufe par le tourbil- 
lon magnetique qui cicule autour de la 
pierre ; il ef donc certain que la caufe ex- 
trinfeque matericlle, mais très fubtile, a 
fon mouvement dans la terre , autour de la= 
quelle elle circule & forme un tourbillon 
* {emblable à celui de l’Aiman. 

Une éguille dans un parfait équilibre avant 
fon animation , le perd en un inftant lorf- 
qu’elle a touché la pierre , & linclinaifon eft 
d’autant plus grande que les pôles de laterre 
font moins éloignez . . . or cette inclinai- 
fon ne peut venir que des corpufcules mag- 
netiques différemment inclinez qui fortent 
de la terre: je dis que la matiere magnetique 


{ort de la terre; car une matiere quianime 


les fers qui font long-tems dans unefituation 
perpendiculaire, comme les croix & les fle- 
ches des clochers, doit fans doute fortir de 
la terre : or la matiere magnetique anime 
es fers , les croix, les fleches des clochers 


qui ont été long-tems en fituation perpendi- 
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culaire ; ; n’eft-ce pas de cette maniere en par- 
tie que s’eft formé l’Aiman de Chartres ?- 
Mais une preuve fans replique que la ma- 
“ticre magnetiquefort des pores de la terre, 
“eft l'experience que rapporte Mr. Rôhaulr: 
la voici. On fait rougir au feu une barre de 
fer ou d’acier , onla plonge enfuite perpen= 
Réibisement dans l’eau pour latremper. .… 
voilà un nouvel Aiman., Le fer ou l’acier 
“anime la limaille attire & repouffe les 
differens pôles d’un Aiman , &c. Or il n’y 
a que la matiere magnetique qui fort des 
pôles de laterre, difpofe les fibres des par- 
ties du fer , fe fait un chemin libre à travers. 
les pores. La trempe refferre un peu les par- 
ties, les pores plus retrecis diminüent le ca- 
nal dela maticreselle y fluë donc avec plus de 
rapidité ; & ce qu’il y a de particulier dans 
cette experience , dit Mr. Rohault, c’eft 
que la partie inferieure qui regarde bi terre, 
a la vertu du pôle Auftral, quand bien mè- 
me ( ce qui eft très remarquable ) la partie 
fupericure auroit eu la trempe la ptemicre. 
C’eft donc moins la trempe qui communi- 
que au fer la vertu magnetique , que la fitua- 
tion perpendiculaire ; aufli les pincettes enle- 
vent ordinairement lalimaille, parcequ’elles 
font toujours en fituation perpendiculaire. 
H eft donc une matiere infiniment délice 


qui fort de la terre & qui anime l’Aiman 
P i 
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Au refte ce mouvement de la matiere ! 
magnetique {e doit faire felon des lignes pa- 
talleles à l’axe de la terre; car ce mouve- 
ment eft femblable à celui quieft commu- ! 
niqué à la limaille qui fe difpofe &cs’arrange 
en tourbillon : or ce mouvement eft f{elon | 
des lignes paralleles à l’axe de Aïman : donc 
le mouvement de la matiere magnetique fe 
fait felon des lignes paralleles à l’axe de la. 
terre. .. de tout ceci, 3l fuit que la matiere 
magnetique circule autour .de la terre, 8c4 
autour de chaque Aiman; c’eft-à-dire qu’ 41: 
faut reconnoître un double toelillbt de la 
matiere magnetique autour de la terre & de 
chaque Aïman. Elle forme un tourbillon! 
autour dela terre , fi lorfqu’elle eft parvenuë 
À une extremité polaire , Elle doit en fortants 
avec rapidité chafler l'Air à une certaine! 
diftance. Cet Air comprimé réfifte à l’érup= 
tion violente des écoulemens magnetiques 
& les oblige de remper , pour ainfi dire, au-* 
tour de A terre, & de former le RE RP À 
De même lorfque la maticre magnetiques 
rencontre un Aiman; , comme elle s’accom=\ 
mode mieux à la configuration de fes pores! 
dans lefquelles elle trouve moins de réfftan-. 
ce, clleles pénetre avec rapidité; mais lorf= 
qu’elle touche lextremité , trouvant un: 
obftacle qui eft la réfiftance de l'Air exte- 
rieur , elle fait eflort pour refluer par le 


+ 
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même chemin; mais comme une'matiere: 
> femblable en empêche le retour , elle fort 
* Brufquement , force l’Air qui s 'oppofe à à la 
* fortie,rampe le long de l’Aiman, pour ren- 

» trer par la premiere extremité où elle trou- 
ve les pores d’une configuration convena- 

. ble : voilà donc un tourbillon autour de 

* P'Aiman femblable à celui qui- circule au- 

“tour de la terre: & l’un & l’autre eft for- 
. mé par la réfiftance de l'Air, même le plus 
| fubtil : je dis de l’Air fabtil, fi la vertu de 
: PAiman n’eft point détruite deb la machi- 

. ne du vuide : or la vertu de l’Aiman n’eft 

point détruite dans le Récipient de la mas 

. chine Pneumatiqué. 

Quand la matiere magnetique a paflé par 
les pores ; elle ne peut plus retourner par le 
: même chemin, mais il faut qu'elle fafle le 
tour pour NN par la premiere extremité. 

Nous avons dit que la matiere fuivante en 
empêchoit le retour : il faut avoïüer cepen= 

. dant que la configuration des parties y a 

beaucoup de part ; c’eft cette configuration 
dont les Philofophes ne conviennent pas en- 

-tr'eux ; car les uns difent , avec Defcartes, 

"que les parties de l'Aiman font comme des 
vis, & les pores comme des écrouës. La ma- 
tiere qui circule dans ces pores ne peut avoir 
de direction. que felon le plan deces vis ,&c 

-comme ils nefont difpofez ae en un fens, 
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cela eft caufe que la matiere n’a fa détermi: 
nation que d’un côté ; voilà l’idée des Carte-, 
fiens fur la configuration des parties de l’Ai2" 
man. Hugens regarde les parties del Aiman, 
& du fer comme desépics , & les pores des 
PAiman comme garnis de petits poils flexi=. 
bles ,penchez d’un côté, pour donner pafla= 
ge à la matiere magnetique', mais prêts à fe. 
relever, pour s’oppofer à fon retour par les 
même chemin. 
Voilà deux hypotèfes , l’une & l'autre, 
-peuvent fufhre pour expliquer les Phénomé-, 
nes de l’Aiman. La fimplicité de celle d’Hu-v 
gens me plairoit davantage; c’eft pourquoi” 
nous dirons 1°. que le fluide magnetique en-* 
trant dans l’Aiman , couche Îes differens. 
poils des parties qu’il pénetre. 2°. Que las 
matiere qui fuit, & les poils prêts à fe he- 
rifler,fi elle refluoit par le même chemin, en 
empêchent le retour. . . . . | 
11 faut donc regarder la terre comme un“ 
grand Aiman environné d’un grand tours 
billon magnetique, qui entre par un pôle &c# 
fort par l’autre : l’Aiman , au contraire , fera“ 
une petite terre qui aura auñli fon tourbillon 
particulier. Le grand tourbillon eft la caufe 
de la dire@ion, de l’inclinaifon & dela. 
déclinaifon de l’Aiman; le petit tourbillon. 
eft La caufe de l'attraction & de la communi-. 
cation. Je m'explique , e fer ne fe porte. 
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vers PAiman que par une veritable impul- 
fon, à laquelle on a laifléle nom impropre 
… d'attraction : c’eft, dis-je, une impulfion, file : 
"fer eft pouffé versl’Aiman par la réfiftance de 
 l’Aïr quis’oppofc à la dilatation, & à l’ex- 
panñon du tourbillon magnetique : or le fer 
. cft pouflé vers l’Aiman par la réfiftance de 
PAir qui s’oppofe à la dilatation , à l’expan- 
» fion du tourbillon magnetique; fon reffort 
repoufle avec forcele fluide; &s’il neft pas 
- entierement victorieux fau moins reduit - il 
à un efpace beaucoup plus petit, plus étroit 
la fphere des écoulemens; fi donc le fer fe 
trouve dans cette fphere, l’Air qui reflue 
par derriere , le repouffe'avec une force pro- 
portionnée à la compreflion qu’il fouffre de 
la part du tourbillon ; ainfi le fer s’appro- 
che de l’Aiman, &l'Aiman eft pouffé vers le 
fer; voilà pourquoi le ferfembie attirer l’Ai- 
man , & l’Aiman femble attirer le fer ; quo:- 
que cette attraction foit une veritable im. 
pulfion de l’Air qui pouffe les corps les uns 
contre les autres. 

La communication dépend encore du pe- 
tit tourbillon, La communication fe fait par 
le contact , par le frottement du fer fur l’Ai. 
man: par exemple , fi l’on coule un couteaux 
en allant du manche à la pointe fur l’un des 
pôles de l'Aiman, la vertu fe communique. 
ra au couteau ; c’eft un petit Aiman qui en- 
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leve la limiaille , des épingles de fer, des 
cloux, des ciefs étés comme vousle voyés: 4 
or par ce frottement le fluide magnetique w 
trouvant moins de réfiftancé dans le fer que : 
dans l'Air , trouvant d’ailleurs des pores # 
‘aflez difpofez à le recevoir , ils’y porte avec 
impétuofité, La velocité & la rapidite de fon. 
cours achevent de perfectionner les pores , ! 
elles couchent les petits poils du fer :les par- ! 
ties s’arrangent à peu près comme dans. l’Ai- 
man; & parceque fuivant la longueur du fer, 

le Auide ne rencontre pas fi-tôt Tobltacle de. 
l'Air exterieur, la vertu fe communique au # 
fer felon falongueur. Quandles écoulemens : 
magncetiques font parvenus à l’extremité du 
couteau ou du fer aimanté , la réfiftance ex 2 
terieure les repoulfe ; les oblige de remper ;. 
de circuler , de s’arranger en tourbillon :! 
ainfi RMS par la premiere extremité 
avec d'autant plus de velocité , qu’ils y ren- 
contrent moins. d’obftacles que la premiere | 
fois , puifque les pores ont pris une configu- 
ration entierement conforme à leur cours : 
il fe forme donc auffi un petit tourbillon au- 
tour de chaque fer aimanté : il n’eft donc 
plus furprenant qu’il produife les mêmes ef- 
. fets que l’Aiman naturel : ainfi la Bouflole 
fe dirige vers les pôles de la terre. Le fer eft 
un Aiman imparfait. Nous avons dit que 
l’Aiman fe tiroit des mines de fer : il n’eft 
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: donc pas dit que le tourbillon mag- 


netique difpofe fi promptement les parties 
& les pores du fer , qu’il puifle s’y infinuer 
avec autant de facilité qu’il pénetre PAiman 


4 même. 


Voilà en general la caufe des différentes 


- proprietez de notre picrre admirable Avant 


l'invention de l’Aiman , avant l’ufage de 


la Bouflole, le Pilote éprbit dans les Mers 


r- 


J 


fans fcavoir le plus fouvent où il alloit ; 


mais depuis {on invention ;le Nautonier dort 


tranquillement dans fon ERTTEA fans s’écar- 


ter de fa route; il eft un œil vigilant qui 


 -découvre tout ; un fer aimanté lui fait éviter 


fürement les écüeils , & le conduit à fon 
terme par les voyes les plus certaines. Pour 
bien aimanter les éguilles des Boufloles , 
on coule doucement & on tire de loin 
léguille trois ou quatre fois fur un des 
pôles de l’Aiman , depuis fon milieu juf- 
qu'à fon extrémité, Si l'on veut que le 
bout .de l’éguille fe dirige vers le. Nord , 
il faut le faire toucher au pôle de l’Aiman 


qui regarde le Midi: plus les écuilles font 


longues, moins elles ont de branle & de 
AVE its 
Ce qui ambarafle le plus dans l’ ufage de 
la Bouflole, c’eft la variation de l’ éguille Eu 
Pour la comprendre il faut remarques 
que la dir ection fuit le mouvement du exand 
x P- v: 
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tourbillon : or ce tourbillon ne va pas tou- 
jours d’un pôle à l’autre, il décline quelque- 
fois à l'Orient , d’autrefois à l'Occident, : 
Voilà pourquoi l’éguille décline aufli tantôt 
à V'Ef, tantôt à l’Oüeft , & cette déclinaifon 
n’eft pas reguliere , elle change prefque tous 
{es ans ; depuis plufieurs années elle s’étend 
de l’Eft à l’Oüeft . . . De nouvelles mines 
de fer qui s’engendrent dans les entrailles 
de la terre, tandis que d’autres periflent & : 
{e détruifent , détournent infenfiblement 
le cours de la matiere magnetique, & cau- 
fent les variations de la Bouflole & de l’Ai- 
man même, dont la direction s’écarte des 
vrais pôles de la terre... . 
Outre cette déclinaifon de l’éguille, on 
y remarque encore une inclinaifon , c’eft-a- 
dire,que l’éguille non Aimantée qui eft dans 
un patfait équilibre , le perd après l’anima- 
tion; c’eft pourquoi il faut rendre l’extrémi- - 
té oppofée plus pefante , afin qu'il y ait 
équilibre après l’animation, L’Aiman perd fa 
vertu par le feu, par la roüillure : ainfi il 
faut le conferver dans un lieu fec; il eft bon 
de le charger toujours, fa vertu n’en de- 
vient que plus durable, elle s’augmente mé- 
. me tous les jours : ce que on peut recon- 
noître en ajoutant toujours quelque chofe 
de plus à fon poids. Voilà une idée de l’Aï- 
man & des caufes gencrales de ces cinq pro- 
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- prictez ou vertus. Appliquons maintenant 
. ces principes à tous les jeux magiques de 
» cette pierre : c’eft ma feconde partie. 

PREMIERE EXPERIENCE. 1°. Un 
. fer aimante fufpendu par fon Equateur pa- 

roïît inquiet , iltourne à droit & à gauche, 
jufqu’à ce que fes extrémitez regardent cer- 
taines parties du monde ,& foient tournées 
vers les pôles de la terre; c’eft la direction 
de l’Aiman : l’éguille de [a Bouflole à La mê- 
me proprieté quand elle eft animée : voilà 
un Phénoméne furprenant ; qu’elle en eft la 
caufe ? 

Par Les principes pofez, nul corps ne peut 
fe mouvoir de lui-même: le mouvement 
lui vient donc d’une caufe extrinfeque; la 
direction de l’Aiman & de l’éguille viene 
donc d’une caufe exterieure qui les pénetre 
& leur communique fa détermination : 
la direction de l’un & de l’autre vient donc 
d’une caufe materielle très fubtile qui cir- 
cule autour de la terre , entre par l’un des 
poles & fort par l’oppofé. Voilà la raifon 
Phyfique & naturelle de cette premicre ex- 
perience. 

IL Exper, 2° Il y a deux pôles dans 
chaque Aiman; voyez cette pierre qu'on a: 
pofée dans une efpece de petit bateau, elle: 
fe tourne, elle s’agite , fon mouvement fs 
communique au bateau même ; elle prelente: 
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"conftamment les mêmes extremitez vers 


les mêmes parties du monde, La limaille 
tépanduë fur ces extrémitez fe herifle &. 


s’eleve perpendiculairement : d’où vient 
€cla? 


Parles principes pofez , l’Aiman a deux 
pôles , file petit tourbillon entre par une : 
extrémité , & fort par l’autre, pour refluer » 


par la premiere :otle petit tourbillon entre 
par uncextrémité & fort par l’autre, pour 
refuer par la premiere; Car tout corps eft 


pouflé oùiltrouve moins de réfiftance : or. 
le petit tourbillon trouve moins de réfiftan- 


‘ce dans les pores de l’Aiman, dont la con- 
figuration eft proportionnée à la figure de 
‘fes parties; au lieu que les parties rameufes 
& branchuës de l'Air reliftent davantage, 
& s’oppofent à ia dilatation , à l’amplia- 
tion , à l’expanfion du tourbillon : il y a 
donc deux pôles dans l’Aiman, & ces pôles 
fe dirigent conftamment à peu près: vers les 
‘pôles dela terre; & cette direction eft l'effet 
du mouvement du grand tourbillon, com- 
me il eft expliqué en general par nos prin- 


cipes, & en particulier dans l’experience * 


recedente : ainf l’un des pôles fe tourne 
vers le Midi & l’autre vers le:Nord. - 


TITI Exper. 3° L’inclinaifon d’un! 


Aiman eft d'autant plus grande qu’on -ap- 
proche plus des pôles ; c’eft encore une 


\ 


À 
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- “experience curieufe qui merite explication. 
” L’inclinaifon de l’éguille eft Peffet d’une 

* matiere qui la pénetrant la fait pencher : 
or cette matiere a des directions plus ou 
moins perpendiculaires’, à proportion qu’el- 

- Left plus ou moins éloignée des pôles. 
» N'eft-il pas vrai que la matière magneti- 

* que qui fort des pôles mêmes dé la terre, 
» a unc détermination qui eft d’abord paral- 
| ele à l'axe de la térre , mais qui devient 
* circulaire par la réfiftartée de l'Air : donc 
» plus on approche des pôles , plus la direc- 
à tion de la matiere magnetique eft droite; 

elle doit donc caufer dans l’Aiman & dans 
| l'éguille une plus grande inclinaifon. 

IV. Exper. 4 Je prefente au pô- 
le Borcal d’un Aiman le pôle Auftral d’un 
fecond , les deux Aimans s’épprochent: Je 

R prefente les pôles dé même nom, ils s’élot: 
gnent , ils femblent fe fuir mutuellement: ; 
voilà un charme, un jeu qui paroïît magi- 
‘que : la caufe eft-elle naturelle ? 

_ Deux Aimans s’approchent quand” une 
caufe exterieure les pouffe efficacement l’un 
vers l’autre : or quand vous prefentezle pôle 

Aufttal d’un Aiman au pôle Borcal d'un fe- 

cond, je dis qu’il y a une caufe exterieure 

qui les pouffe efficacement l’un vers Pautre ; 
. car par les principes pofez, le petit tourbil- 
Jon autour de roue Aiman eft l'effet ‘de 


s 
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{a réfiftance de l'Air, qui oblige le fluide 
magnetique de ramper , pour ainfi dire, 
autour de la pierre : l’Air exterieur s ’oppofe 
donc avec force à la dilatation , à l’expan- 
fion du tourbillon , & condenfe le plus 
qu'il peut la Spherc des écoulemens : or 
quand vous prefentez les pôles oppofez , 


l'Air chaffé à l’inftant d’entre deux, cité | 


par derriere , & par l’action de fon reflort 


repoulfe Les corps dont les écoulemens le 


chaffent au loin : or cette impulfion eft tou- 
jours éficace quand on prefente les pôles de 


divers noms ; fi pour lors les écoulemens : 


magnetiques d’un Aiman ne trouvent au- 
cune réfiftance à pénetrer dans l’autre : 
or alors les écoulemens magnetiques du 
premier Aiman. ne trouvent aucune réfif- 
tance, aucune difficulté pour pénetrer dans 
le fecond s’ils-ont tous une même direc- 
tion :or fé écoulemens del’un & de l’autre 
Aiman dans l’hypotêfe ont tous:une mê- 
me direction ; car fuppofons-que le tour- 
billon magnetique de l’Aïman À , entre par 
le pôle Auftral & fort par le pôle Borcal: 
uand je prefenterai ce dernier pôle au pôle 
Auftral de l'AimanB, les écoulemens qui 
fortent du pôle Boreal trouvent une entrée 
libre & facile dans le pôleAultral du fecond, 
dans lequel il entre avec le tourbillon qui 
l'accompagne. Vous voyez donc que les dé: 


L 


| 


… 
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‘terminations font femblables : mais les di- 
rections n'étant point oppofées, l’impulfon 
de l'Air doit être plus éficace, ils doivent 
donc s'approcher l’un de l’autre. Au con- 
-traire , quand je prefente les pôles de même 
nom , les directions des écoulemens étant 
differentes , les deux tourbillons doivent fe 
choquer , puifqu’ils vonten differens fens; 
ils doivent fe repoufler avec forces égales. 
Voilà l’antipathie des pôles de même nom : 
- donc quand on prefente le pôle Auftral d’un 
Aiman au pôle Auftral d’un fecond , il doi- 
vent {e fuir mutuellement. 

V. Expenr. $°. Si l’on divife un Ai: 
man par un plan parallele à fon axe , les 
parties coupées fe fuïent mutuellement après 
la féparation. 

Quand l’Aiman eft ainfi divifé , Les 
parties de même nom doivent fe fuir, fi 
les écoulemens ont deux déterminations 
contraires : or les écoulemens ont deux 
déterminations contraires ; fuppofons qu’a- 
vant ladivifon., le tourbillon forte par l’ex- 
tremité : donc après la divifion la matiere 
magnetique fort des deux femblables ex- 
tremitez ; mais fi la matiere magnetique 
Sort des deux extremitez , elle doit avoir 
deux déterminations differentes ,quand on 
les appproche l’une de Pautre : les deux 
extremitez doivent donc fe repoufler ; voilà 
l'antipathie, 
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VI. Exrenr, 6% Si l’on divife un. 


. Aimanen plufi eurs parties, châque partie. 


devient un petit. Aiman ,-qui a fon tourbil-” 


‘on particulier.- 


Ê 


Avant la divifion , la matiere magneti- 
que pafloit par les pores de tout l’Aiman: 


toutes les parties ont donc les pores confie 


rez de la même maniere : donc après la divi- 
fion, legrand tourbillon qui circule autour” 
: de la terre, doit pénetrer avec facilité cha-" 


que fragment ; & comme ik.:trouve plus de” 


séfiftance dans l’Air, fés parties font obli-w 
gées de circuler autour du nouvel Aiman ,% 
& de rentrer par la premiere extremite; ainfi# 
chaque partie après la divifion-, doit avoir 


les mêmes proprictez que le tout. 


VII. Expenr: 7° L’Aimancommu-! 
nique fa vertu au fer; paflons la lame d’un 
couteau fur l’un dés pôles del Aïiman,enal- 


lant du manche à la pointe, en un act | 


le couteau eft animé; il attire la limaille, 


des cloux , des clefs: que dis-je , une lame | 


d’acier paflée fur un bon Aiman enleve. le: 


poids d’unelivre . , . le fer reçoit la vertu 
de l’Aiman, fila matiere qui circule-autour 


de l’Aiman doit-circuler autour du fer 


aptès le contact, ou du moins déterminer 


le grand tourbillon à circuler : or la matiere. 
qui circule autour de PAiman, doit circuler : 
autour du fer après le contact , ou du moins 
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Érnines le grand tourbillon à circuler, 
Mi après le contact les pores du fer devien 

Mnent configurez comme ceux de l’Aiman; 
fi par le éontaét les écoulemens magnetiques 
: pénetrans avec forces les pores du fer , en 
» "applatiffent & couchent'en même fens tous 
“les poils: fi par le contact le grand tourbil- 
on trouvant le fer plus difpofé , le doit pé- 
dnetrer avec la même facilité qu'il penetre 
 PAiman même : or aprèsle contact les pores 
du fer deviennent confipurez comme ceux 
» de l’Aiman : or par leconta“ lesécoulemens 
magnetiques pénetrans les pores du fer avec 
force , en applatiffent & couchent en même 
“fens tous les poils : or par le contact le grand 
tourbillon trouvant le fer plus difpofé, le 
Ê pénetre avec lamême facilité que l’Aiman 
: même; voilà doncun tourbillon magneti- 
que dans le fer même, où il circule avec 
plus de facilité que dans Air. La réfiftan- 
ce de celui-ci doit donc obliger les écoule= 
“mens à refluer par la premiere extremité, par 
“laquelle ils font entrez : il doit donc y avoir 
un tourbillon autour de chaque fer aimanté 
- femblable à celui qui eft autour de la pierre, : 
& cela pour la même raifon. 

VIII. Exper. 8% Aufirépandez À 
1a limaille fur un carton, & faites paffer par 
deflous la lame du coutbaË que vous venez 
d'animer , la limaille fe difpofe & s'arrange 


à 
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en tourbillon. de la même maniere que fi 
vous faifiez pañler une pierre d'Aiman par. 
deflous le carton. Ses extremitez font deux. 
pôles oppofez, elles fe dirigent versles pôles 
de la terre comme l’ éguille de la bouflole ;. 
. elles repouffent un des pôles de l’Aiman & 4 
attirent l’autre; en un mot , C ’eft un nouvel . 
Aiman formé par la même caufe qui agit » 
également dans l’Aiman naturel, & dans. 
Îe fer après Le contact : donc, &c. .... 

IX. Exrer. 9°. Le fer acquere la 
vertu magnetique fuivant fa longueur, fi la 
matiere magnetique doit avoir sens cours | 
plutôt felon fa longueur que felon la largeur : 24 
or la matiere magnetique doit avoir fon k 
coursfelon la longueurdu ferscar par les prin- 
cipes tout çorps fe meut touiours versl'ens \ 
droit où 1l Are moins de pefifineé: ot les : 
écoulemens magnetiques trouvent moins “ 
de réfiftance felon la longueur; parceque | 
quand la matiere magnetique à pénetré la à 
profondeur du fer , elle rencontre l’Air qui 4 
s ’oppofe à à la (oies & comme rien n’empé- » 
che fon cours dans l’interieur même felon 
. Ja longueur du fer , elle s’y porte avec rapi- 
dité; elle doit ddsà fe mouvoir felon la lon- 
guéur du fera donc, 8m 

Au refte quoique Y ÂAiman communique 
ainfi fa vertu au fers il nes’enfuit pas pour 
cela qu’il doive lui-même en être privé 
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après Le contact. Vous voyez que cette pierre 
qui a animé plufeurs coutaux, n’a rien per- 
» du de fa force.....l’Aiman ne perd rien 
* de fa force, fi le même tourbillon circule 
» toujours autour de lui: or le même tourbil- 
» Jon circule toujours autour de lui; il ne faut 
- pas croire que le fer aimanté emporte avec 
_ luile tourbillon de FAiman: non .. , par 
le contact la nouvelle configuration des po- 
res a donné un libre accès au grand tour- 
. billon qui circule autour de la terre; le- 
quel trouvant plus de facilité à pénetrer 
le fer, que lAir exterieur , forme un pe- 
tit tourbillon autour du fer animé par le 
- contact. 

X. Exver 10°. L’acier reçoit plus de 
force magnetique après le contact que le fes 
commun , fi les parties de l’acier plus pures 
font aufli plus propres à recevoir l’impreflion 
du grand tourbillon ; or les parties de l’acies 
plus pures font plus propres à recevoir l’im-- 
preflion du grand tourbillon : elles font d’au- 
tant plus propres à recevoir cette impreflion, 
qu'elles font plus femblables à celles de l’Ai- 
man : or les parties d’un acier fin font plus 
femblables à celles de l’Aiman, fi l'Aiman 
fe change très facilement en un fin acier : o£ 
par experience l’Aïman fe changeenunacier 
très fin: donc, &c........ 

XI Exrenr. 11° Les Aimans n’ont 
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pas tous une égale force. Celui:1à en à plus, 
dont la matiere eft plus homogene & l'axe. 
plus long, plus étendu: or tous'les Aimans” 
n’ont pas F'EtA parties purement homogenes : 
11 fe mêle fouvent des parties terrefttes peu. 
propres à recevoir Fimpreflion du grand 
tourbillon : donc: tous les Aimans ne doi- 
Vent pas avoir la même force. | 
.XII Exprer. 12° L'Aiman décli- 
ne des pôles de la terre, & cette declinai- 
fon n’eft pas conftante : qu’elle en eft:la cau- 
{c? plufieurs peuvent produire cet effet. La 
terre interieuré eft compofte de differentes: 
parties , lefquelies n’adimettent pas toutes 
également le cours de la matiere magneti- ! 
que: ; le torrent eft donc obligé de fe détour- 
ner À côté: voilà une raifon de la déclinaifon. : 
Les vapeurs fouteraines, l'humidité, la rens 
contre de differens métaux peuvent détour- : 
ner & afloiblir le cours du tourbillon. Les : 
- tremblemens de terre , les feux fouterains, M 
la naiflance de nouvelles mines de fer, & 
. d’autres caufes , peuvent produire ce chan- # 
gement, cette variation. L’hiftoirene nous É 
apprend-t-elle pas que le Tonnere a changé 
quelquefois le mouvement de:l’écuille de 
la Bouflole, jufqu’à obliger le grand tourbil- « 
lon à Her en fens RES La dirsetion * 
‘dè Péguille doit donc changer quelquefois , 
fans qu’on puiffe donner’ des. regles fixes de 
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“cette variation, qui eft plus ou moiris reous 
Miere , fuivant les differens -obftacles qui 
s’oppofent au cours du grand tourbillon, 
XIII Expenr. 13° L’éouille de la 
“Bouffo!e :n’eft d'aucun ufage fous les pôles. 
Vous diriez qu’elle a perdu cette inquietude 
“qui lui faifoit chercher avec empreffement 
certains endroits de la terre’... l’éguille 
- de la Bouflole {ous les pôles eft à fon terme; 
le pôleeft lui-même le terme de la direction 
» du tourbillon magnetique , les écoulemens 
» qui fortent comme perpendiculairement, la 
font tourner en tout {ens; ainfi l’éguille de- 
vient inutile pour lors. 

XIV. ExrPenr. 14°, Mais un Aiman 
armé a beaucoup plus de force, que s’il étoit 
nud; cela eft fingulier. . . .. La force de 
l'Aiman dépend de l’action du tourbillon 
qui le pénctre : or cette action du tourbillon 
doit être beaucoup plus forte,quand l’Aiman 
eft armé;.car l’action du tourbillon eft plus 
forte .quand Îles écoulemens font plus réü= 
nis & coulent avec plus de rapidité : or 
quand lAiman eft armé , les écoulemens 
font plusréünis & coulent avec plus de ra- 
pidité. Ils font plus réünis & coulent avec 
plus de rapidité, s’ils font plusrefferez dans 

_ les têtes des armures où ils trouvent moins 
de réfiftance que dans l'Air : or les écou- 
lemens magnetiques font beaucoup plus 
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refferez dans les têtes des armuresoù ilstrow: 
vent moins de réfiftance que dans l'Air | 
Voyez l'eau d’un fleuve, elle paroït dor- 

mante dans la largeur ordinaire de fonlits; 
mais vient-elle à pafler par un endroit plus 
étroit , fous les ponts, par exemple, la vé- 
locité, le mouvement & l’action croiffent à 
Tinfini.Il en eft de même du tourbillon mag- 
netique lorfqu’il pafle del’ Aiman dansun lit 
plus étroit, dans les têtes des armures: donc, 
&c. Nous avons dit que les deux pôles d’un 
Aiman étoient de differens noms; que le pre= 
mier repoufloit ce que le fecond attiroit, par 
exemple , une éguille prefentée à un pôle 
femblele fuir; mais lorfque vous la prefen- 
tez au fecond , elle s’y unit étroitement, 
parceque le tourbillon entre par une extre- 
mité & fort par l’autre : fi donc vous prefen- 
éez une éouille au pôle de l'entrée , le tour- 
billon entrant doit pouffer l’éguille vers l’en- 
droit où 11 pénetre ; mais fi vous la prefen- 
tez au pôle de la fortie , le tourbillon fortant 
doit la repouffer. 

X V. Exper. 15°. Aurefte quoique 
les deux pôles d’un Aiman foient de diffe- 
rens noms, ils doivent cependant réünir 
feurs forces pour enlever le même poids, fi 
<e poids doit être pouflé vers l’Aiman : or 
äl doit être pouffé vers l’Aiman , fi la ma- 
tiere qui circule,chaffe l'Air des deux extre- 
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mitez : or la matiere qui circule chaffe l'Air 
des deux extremitez ; cet Air doit donc re- 
fluerentoutfens, il doit donc pouffer le poids 
vers l’Aimans ainfi les deux pôles doivent réü- 
nir leurs forces pour foutenir unmême poids. 
-.. X VI. ExPpenr. 16° Une roûe de 
montre dont l’éflieu eft d’acier, mife en 
mouvement, eft enlevée par une bonne pier- 
re qu'on approche doucement : <lle conti- 
nuë à tourner fur fon centre, & ce mouvez 
ment circulaire dure plus long-tems que 
fur un plan moins poli. Elle continuë fon 
mouvement, fi rien ne le détruit : or rienne 
détruit le mouvement circulaire, fi le poli 
des têtes des armures ne réfifte que très 
peu : or le poli des armures ne réfifte quetrès 
peu : le mouvement doit donc durer plus 
Hong-tems que fur un plan moins poli. 

XVII Exper. 17% Un foible Ai 
man arrache quelquefois un morceau de fer 
du fein du tourbillon d’un Aiman beaucoup 
plus fort ; il l’arrache quand 1lle touche plus 
immédiatement: or quelquefois ille touche 
plus immédiatement ; ainfi ce Phénomene 
dépend moins de l’Aiman même, que du 
contact plus ou moins parfait , plus ou 
moins immédiat; en voilà la caufe. 

XVIII, Exper. 18°. Une lame d’a 
cier appliquée au pôle de PAiïman femble 
faire décliner le tourbillon. Les armures 
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n'en font-elles pas une preuve convainquans | 
te? le tourbillon décline où il trouve moins : 
de réfiftance: or il trouve moins de réfiftans 
ce dans l'acier , dans les têtes des armures ; 
s’il y coule plus librement que dans l’Air : 
or -le tourbillon ‘coule plus librement dans 
l'acier, dans lestètes des armures que dans” 
l'Air; il: doit donc y décliner... 

XIX. Exper. 19% Un Aimanqu'on 
a long-tems retenu dans une fituation vio- 
lente , c’eft-à dire , contraire à celle qu'il 
affecte, lorfqu’on le laile libre ; perdinfenfi- | 
blement fa force 8cfa vertu. La- configura< 
tion des parties & des pores venant à chan- 
gcr par les efforts du grand tourbillon, les 
écoulemens magnctiques n'y coulent plas ga 
foiblement. 

XX. Expenr. 20°. Le couteau qui 
enleve des cloux après le contact, perd enun 
inftant fa vertu , lorfqu’on le frotte en fens 
contraire, par exemple , en allant de la 
pointe au manche .. .äl perd fa vertu, fi 
la configuration des pores formée par le pre- 
mier conta&: cft détruite par un fecond 
contraire : of # configuration des: pores for< 
méc par le premier contact, eft détruite parun 
fecond contraire; les coude s’ouvrans 
des chemins oppofez & qui fe détruifent , il 
n’eft pasfurprenant que le couteau perde! cn 
un inftant toute fa force & toute fa vertu. 
XXI ExrEer, 
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XXL A oil 21°. Encore une ex- 
nee Mettez dans un baflin plein d’eau 
de petites figures d’émail enfilées d’un fil 
Ld’acier : faites pafler pardelfous le baflin une 
bonne pierre d’Aiman , toutes les figures 
Le plongent au fond du baffin: ; mais je retire 
la pierre « .. elles furnagent; je leurs pré- 
ente un fer aimante, cités s’avancent , elles 

| \traverfent l’eau pour s’unir au fer: on pour- 
soit difpofer plufieurs foldats d’émail qui 
* ‘approcheroient & s’éloigneroient les uns 
des autres comme dans un combat. Je pafle 
fous filence une infinité d’autres jeux ma 
giques de l’Aiman: ils dépendent tous des 
mêmes caufes, des mêmes principes. Je finis 
par la CON trACHER d’un Aiman artificiel 
erès curieux : elle eft tigée du traité de la 
Conftruction & ufage des inftrumens Ma- 
Lrhematiques par Mr. Bion. AA 
» XXII ExpPrer. 22°. Il faut avoir 
1 1°, une trentaine delames pit d’un pied 
de long , d’un pouce de largeur, d’une de- 
mi ligne d’épaifleur. 2°. On aimantecha- 
que lame avec une bonne pierre. 3°. On les 
place les unes fur les autres felon fée lar 
gcur , de maniere que Îles pôles de même 
Mn or du même côté. Ces lames ainfi 
| | difpoftes forment une efpece de paralleli- 
pede. 4°, Il faut les ferrer fortement par 
. quatre étriers de Iéton, qu'ilfaut terminer 
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par deux armures de fer. La bafe de leur. 
tête a environ deux pouces de largeur ; on 
retient les armures par une ceinture de lé-M 
ton; cet Aiman ainfi preparé a autant def 
vertu que le naturel... Voilà les propriétezu 
furprenantes d’une pierre fans éclat. Nous: 
vous avons fait voir les caufes & les principes 
de fes prodiges. Nos conclufions ont étés 
confirmées par quantité d? experiences : lac! 
cord du raifonnement aveé la Nature même, 
eft une preuve bien convainquante de 1ak 
verité d’un Syftême : ileft rare que la Na 
ture dans les experiences réponde conftam= 
ment à des imaginations non fondées. Con 
cluons donc que le magnetifme univerfel 
vient d’une caufe extrinfeque materielle en 
mouvement , qucircule autour de la terre 
par des lignes paralleles à à fon axe, & qui 
s'arrange à peu près de la même maniere. 
cn EN chaque Aiman & des fers ani-k 
mez. C’eft tout ce que nous, voulions 
p'ouvere 
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Sur le Feu, La Chaleur, les Fer= 


mentations » CAC. 


| Le utilitez , les avantages que nous re- 
$ tirons du F eu font fans nombre; en effet 
quels fecoursn’en retirent point les ouvriers 
. des Arts méchaniques, dont le Public reçoit 
) gant davantage ? les Sages, les Philofophes, 
les Poëtes, Le Orateurs , le Monde lettré ne 
font-ils pas redevables à cet Element del’im- 
* mortalité de leur nom que leurs communi: 
“que leurs ouvrages, & vivroient-ils , dit un 
 fçavant Mathematicien , après leur mort 
* dans cette celchrité qui flatte fi fort les 
ge grands genies, fi leurs doctes veilles & leurs 
* compolfitions noéturnes ne fentoient un peu 
| huile de leur lampe ? Que nous fervi- 
* roit le filence de ces profondes nuits , fi un 
. Feu artificiel ne nous indemnifoit da l’ab- 
fence du grand flambeau du monde:Le Feu 
. a des propriétez infinies : il eft invincible, & 
« farmonte avec une merveilleufe facilité tous 
. es obftacles; c “ef le Feu qui échauffe par fa 
| Q i 
4 | 
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chaleur vivifiante tout l'Univers , & qui per | 
F, lumiere répand une fplendeur qui illuftre 
{a face de la Nature. Nous pourrions nous 
étendre davantage fur la nobleffe &la digni- | 
té du fujet prefent : mais pour ne point vous . 
ennuyer , nous entrerons à l’inftant en ma- j 
tiere. Je vous ferai voir dans la premiere 
partic de ce Difcours , qu’elle eff la nature 1 
l'origine du Feu, de cd chaleur & du froid." 
Dans la feconde ; je vous expoferai les prin< 
cipes des corps qui fermentent. Enfin nous" 
entrerons dans le laboratoire Chymique, ; 
pour confirmer par quantité d’experiences! 
tout ce que nous aurons avancez dans les | 
deux premieres parties. À 
Nyeuventy Holandois , prétend que le. 
Feu eft un Elément particulier quia des pro 4 
prictez fi fingulieres : felon cet Auteur, le Feu 
eft aufli diftingué des autres corps, queh 
l'Air eft AHerate de l’eau; & pour prou-« 
ver ce Syftême, ce Riu Medecin a tentés 
plufieurs experiences qui lui ont parfaite 
ment réüfli, lefquelles femblent démontrerm 
fenfi bleinent la nouvelle hypotèfe: en voicin 
quelqu’unes des plus curieufes. f 
PREMIERE EXPERIENCE. L'eau | 
Chaude boüilonne & s’enfle confiderable-W 
ment feus le Récipient dont on a pompés 
VAir. Vous en avez éte les temoins : or, dith 
l’'Holandois , cette ébullition ne peut pro-# 
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venir que des corpufcules de 15 lefquels 
* délivrés de la preflion cRÉbrIeURE déban- 
* dent leur reflort, forcent & fHhlétént les 

| colomnes d’eau : il y a donc des corpuf- 

À cules ignées : le Feu eft donc un Elémené 

É particulier. 

Le L’experience eft conftante; mais la con= 
clufion qu’en tire l’Auteur n’eft pas, ce fem- 
* ble, bienévidente, parceque vraifemblable- 

ment cette chullition ne vient que du ref- 
fort de l'Air qui fe débande,quand il eft déli- 

| vré de la preflion exterieure ; mais quand 

‘bien même les corpufcules de Feu y contri- 
 buëroient quelque chofe, s’enfuivroit-ilque 
le Feu fütun Elément particulier à Pour le 
prouver, Nyeuventy auroit dû faire voir 

que Îles corpufcules ignées qui pénetrent 

Peau, & lui communiquent la chaleur & le 
mouvement , étoient eux-mêmes cet Elc- 
ment particulier ; au lieu qu’ileft bien plus 

probable que ce ne font que les parties ni- 
treufes & fulphureufes du bois & du char- 
bon. Cette premiere experience n’eft donc 
pas fuifante pour nous obliger de foufcrire 
à la nouvelle hypothèfe : la feconde eft plus 

| frappant; examinons - là , & faifons - en 
l'épreuve, 

II. ExpPEr. Je remplis un verre de 
lie de vin qu’on à fait chauffer : le tout 
mis fous le Récipient , je fais joüer la 
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pompe ... après quelques fuccions la lie’ 


s'éleve à gros boüillons, comme l’eau chau- 


de de la premiere experience. On ne peut 
foutenir , dit l’Auteur , que cette ébulli- 
tion Loit caufée par la dilatätion d’un Air 
renferme, fi l'experience nous apprend qu'il 


n’y a point d’Air dans la lie de vin : or l’ex- 


.perience nous apprend qu'iln’ya point d'Air 
dans lalie de vin; car quand on fait l’épreu- 
ve avec de la lie froide , il ne paroïît aucune 
bulle d’Air qui forte à la liqueur : com: 
ment donc l’ébullition de la lie chaude pour- 
roit-elle provenir du reffort d’un Air ren- 
fermé? Il eft donc des corps ignés ; le Feu eft 


donc un Elément particulier. Ces trois con- 


clufions ne font pas bien directes , n’en dé- 


plaife à l’ Auteur, s’il eft plus que probable que | 


les corpufcules de Feu ne font que des par= 
ties nitreufes & fulphureufes du bois & du 
charbon : orileft plus que probable que le 
Feu n’eft compofé que des parties nitreufes 
& fulphureufes , comme il fera prouvé ci- 
après. Cette experience n’eft donc pas fi 
concluente qu’on le prétend. Que les cor- 
pufcules nitreux & fulphureux délivrez dela 
preflion exterieure puiflent caufer cette 


ébullition , c’eft ce qui cft hors de tout 


doute : il cf dit l’Auteur, des corps in- 
Ni Ribles: 
III ExpPers Jettez dans le Feu cette 


| 


fi è 


%: 
Ë ? fre Feu, la chaleur, Ce. 367 
|  bourfe faite avec de PAR nes filée . .. 
. déjà elle paroît s'embrâfer; la voilà toute 
en Feu : mais en cet état rctirez-là, elle 
- { refroidit peu à peu , il ne paroït pas 
même qu'elle ait approché du Feu, ou fi 
lon s’apperçoit de quelque chofe , c’eft 
w’elle s’eft purifiée ; en effet, elle e pa- 
fr plus blanche & plus nette : il ef donc 
des corps incombuftibles : tout corps n’eft 
| donc pas propre à faire du Feu : le Feu eft 
* donc un Elément particulier. 
La derniere conclufion n’eft pas tout à 
. fait jufte ; parcequ'enfin s’il eft des corps 
” deftituez entierement de nitre & de fouf- 
fre , ils feront naturellement incombufti- 
bles, mème dans l’hypotèfe que le Feu 
n’eft qu’un amas de parties nitreufes & 
fulphureufes , violemment agitées par la 
matiere fubtile. Cette bourfe que l’on re- 
tire du Feu fansen être endommagée, eft 
compofée de parties d’Amiante enticre- 
ment deftitueés de fouffre & de nitre : donc, 
encore pour cette fois , il ne s'enfuit pas que 
le Feu foit un Elément particulier. 
Le plomb calciné, la chaux , la poudre à 
canon , le Phofphore d'Angleterre , ne font- 
ils pas rein plis de corpufcules de Feu? L’An- 
timoine expofe au foyer d’un verre ardent ; 
n’acquerre-t-il pas un nouveau poids ? & les 
briques que l’on fait cuire, ne deviennent 
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elles pas plus pefantes après la cuiflon ? Li 
Feu eft donc:un Elément particulier. 4 


Mais encore une fois toutes ces conclu-= « 
fions ne font point directes; l’action du Feu ! 
& dela Lumïüere peut réünir les parties ; 4 
rendre les pores plus ferrez , le volume, 
plus compact , & par ainfi, le rendre plus. 
pefant D'Ailleuks le Feu Jui = même qui. 
pénetre ces differéns COfps, n'eft-il pas char- | 
oé des parties nitreufes & fulphureufes . 
répandués dans l’Air, dans le bois, dans. 
le charbon avec lefquels on fait cuire les 
briques, on calcine les métaux"? &c. Ainfi 
les preuves qui femblent appuyer cette. 
bypotèfe ne nous paroiflent pas encore. 
fufhfantes pour ÿ foufcrire. Voici donc 
notre penfée fur la nature du Feu. 

Je diftingue dans le Feu deux fortes de 
matieres; l’une active, qui donne le mouve- 
ment; & l’autre paflive , qui le reçoit; par. 
exemple, je ne remarque dans le Feu ordi- 
naire que des parties terreftres, qui ont un 
mouvement de vertige, & en tout fens. 
Comme je {çai que ces parties font trop erof- 
fieres pour fe le communiquer ; je conclus 
que cette action vient d’une caufe capable par 
fon activité de donner le branle aux parties 
terreftres : il eft donc deux caufes du Feu, 
l’une éloignée , & l’autre immédiates c’eft 
la caufe éloignée qui donne le mouvement 
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: caufe étre à ot une matiere in- 
L déliée eft feule capable de produire 
fous les effets furprenans que nous remar- 
quons dans le Feu. Il fuit de ce principe, que 
tout corps n’a pas une aptitude prochaine 
“pour la géneration du Feu; car il faut que 
Ma caufe immédiate & paflive, ait une apti- 
 tude prochaine pour recevoir l’action de la 
matiere étherée; mais tout corps n'a pas cct- 
te aptitude prochaine de recevoir l’aétion‘de 
la matiere étherce, s’il eft des corps dont 
Fe parties ne peuvent s’embrâfer : or il eft 
des corps de cette forte , par exemple, Les 
cendres , l’eau , & quelqu’ autres corps. Tôut 
\corps n’a done pas une aptitude prochaine à 
la géneration du Feu; mais quels font donc 
les corps qui ont cette aptitude? En general 
tous les Corps 1 nitreux & fulphureux font très 
propres à la géneration du Feu , fi les parties 
nitreufes & fulphureufes conçoivent aifé- 
“ment le mouvement vertiqueux de la ma- 
tiere celefte : or les parties nitreufes & ful- 
phureufes conçoivent aifément le mouve- 
ment vertiqueux de la matiere celefte. Le 
“ouffre contient une grande quantité de fel 
volatile. Ces corps volatiles expliquent, dila- 
tent, exaltent la fubftance oleagineufe; ain- 
ñ le fEfe eft très inflammable. Les parties 
roides & pointuës du nitre foutiennent , 
augmentent les forces chancelantes des par- 
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cies plus molañes du fouffre : donc les pal | 
ties nitreufes & fulphureufes réunies enfem-" 
bles font très propres à la géneration du Feuÿ ; 
auf quand on mêle ces deux corps, & que 
la matiere étherée peut leur communiquer 
fon mouvement , ils s’enflamment fubite-v 
ment & produifent un Feu très actif & trèsu 
pénctrant. 4 
IV. Exrer. J’expofe au foyer d’un 
miroir ardent un mélange de falpetre & de 
charbon broyé , l’action dela matiere éthe-# 
rée, determinée par la réünion des rayons, # 
communique au mélange un mouvement! 
de vertige &de rotation ; voyez comments 
les parties du charbon piroüettent fur leur” 
centre , autour du falpetre qui les pénetre ,! 
les de: les confume avec une merveil-" 
leufe facilité : donc les parties nitreufes 8ck 
fulphureufes ont une difpofition très pro-h 
chaine pour recevoir l’action , l’impreflion M 
le mouvement de la matiere cher : & cette J 
aptitude , cette difpofition prochaine ne 
vient que de la configuration des parties M 
-des pores,& des differents mélanges que l’on | 
fait de ces deux corps, fi ces trois chofes ! 
peuvent déterminer l’ation de la matiere! 
celcfte : or cestrois chofes peuvent détermi- 4 
ner l’action de la matiere celefte, pour di. 
later, vibrer, exalter, Htlimest diffiper | 
les parties du nitre & du fouffre, Le Feu n’eft. 
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- donc compofé que des parties nitreufes & 
 fulphureufes agitées rapidement par la ma- 
 ticre fubtile, matiere feule capable de re- 
 mucr, d'ouvrir, d’exalter , de fublimer. Le 
ouffre entretient le Feu dont il eft l'aliment: 
_Îe nitre lui donne l’ation, augmente les 
forces de fes parties trop molafes : les poin- 
tes du nitre pénetrent avec une merveilleu- 
fe facilité dans les corpsles plus compacts, 
comme on le peut voir dans les épouvanta- 
bles effets dela poudre à canon. C’eft ce fel 
nitreux qui felon la proportion dont 1l eft 
employé , rend le Feu plus violent, ou plus 
foible ; ce qui ne fe remarque que trop dans 
lufage du bois flotté, lequel pour avoir trop 
long-tems trempé dans l’eau , eft deftitué 
: de la plus grande partie de fon fel, & fait 
un Feu dont l’action eft beaucoup moindre 
que celle du Feu ordinaire, que l’on'fait avec 
du bois non flotté ; d’où 1l arrive même que 
les cendres de ce bois ne peuvent fervir pour 
la leffive. Le Feu eft donc un cops compofé 
des parties nitreufes & fulphureufes vio- 
lemment agitées par la matiere fubtile. 

Le Feu eft un des plus beaux & des plus 
ravifflans Phénoménes que la nature ait éta- 
lé à nos yeux ; c’eftun Elément terrible dans 
les épouvantables eflets de la poudre à ca- 
non; c’eft un Elément bien faifant qui échauf- 

fe, qui anime, qui viviñe tout; fans Feu 
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tout langtie tout meurt, tout perit. En 
trons un peu plus dans fe Mél 

Le Feu eft le plus beau , le plus caviffant | 
Phofphore de la nature & de Part. Que nous 
+ fait voir la nature pendant Ces profondes. 
nuits? voyez-vous ces Métcores de Feu qui. 
s’engendrent des vapeurs & desexhalaifons 
que la terre & la mer pouffent dans les Airs. 


Ces Méteores font les Feux ardents ,les Feux : 


volans , les Feux fofets , les étoiles tomban- 


L 


tes s Les chevres fautelantes , les éclairs, la ! 


fou dre, &c. 

En Mer ceux qui navigent apperçoivent 
quelquetois certaines Lumieres qui s’atta- 
chent aux mats & aux cordages des Navi- 
res : quand elles s’y arrêtent, elles font une 
” efpece de murmure, & puis à la maniere 
d’un oifeau elles fautent d’un cordage à l’au- 
tre. Quand on n’apperçoit qu'un de ces 
Feux, on fe croit menacé d’un prompt nau- 
frage, & lorfqu’on en voit deux, on les 
prend pour un bon préfage,& on augure que 
le navire fera un heureux voyage. Quand il 
n’y a qu'un Feu, on le nomme Helene, & 


quand on en spperçoit deux, on les revere 


fous lenom de Caftor & Pollux. Quelque= 
fois on voit des Lumieres autour de la tête 
des hommes: Dans un tems ferein, pendant 
la nuit, des étoiles femblent quitter leurs 
places ; pañler d’un lieu à un autre , & 
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ifparoftre. Je paffe fous filence les autres 
Feux. 
» : Pour Îles expliquer en peu de mots; je 
dis que le globe terreftré pouffe continuel- 
“lement des exhalaifons de differente nature : 
or ces exhalaifons difperfées en l’Air peuvent 
. facilement être raflemblées & mêlées enfem- 
bles ; par les vens oppofez , par la chute 
des nuages, &c. Ces matieres ainfi ramaf 
| {ées fermentent , la fermentation les en- 
- flamment , elles paroiflent , elles brillent 
à nos yeux. Une fuite d’exhalaifons qui 
_s’enflimment fucceflivement , nous repre- 
fente une étoile qui femble partir d’un 
. point du Ciel & s'étendre à l’autre. Çes 
: mêmes exhalaifons reprefentent encore 
quantité d’autres Feux. 
Voilà un precis des merveilles que la na- 
ture étale à nos yeux. L’art n’offre pas un 
| fpectacle moins digne d’admiration. Levez 
les yeux en haut & confderez le vif éclat 

de ces figures extraordinaires que reprefen- 
tent dans les Airs les fufées volantes , les 
roies de Feu, les dragons, les gerbes, & 
autres pieces d'artifice, 

Pour comprendre tout ceci , il faut re- 
marquer qu'ily à dans la poudre à canon 
quantité d'Air extrémement condenfé; car 
tandis que les pilons broyent & divifent les 
parties du fouffre, du falpetre & du char- 
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bon ; avec lefquelles on compofe la pouas 
dre, Air qui fe glifle dans les intcrftiecil 
du mélange | doit éprouver une terrible” 
condenfation caufée par les parties du com-" 
pofé qui ne permettent pas à L’Air de fortir.w 
La force de cet Air emprifonné eft pro-« 
 portionnée à fon reffort, & le reflort efts 
en proportion de la condenfation :; ain. 
le reflort doit avoir un effet aufli prompt 
que merveilleux ; quand une fois il pour- ù 
ta fe débander. ! 
Mettons le Feu à une fufée volante :. . el-* 

le monte dans les Airs, laiffe après elle unes 
longue queuË lumineufe , qui n’eft qu'une 
traînée de poudre enflammée : quand la fu-w 
fée eft à fa plus grande élévation , elle vomit 
pour ainfi dire plufieurs étoiles d’une beauté : 
admirable... le Feu met en Jeu les parties du w 
fouffre, du falpetre & du charbon qui” 
compofent la fufée : le reMlort de l’Air ex" 
trêmement condenfé , fouffre encore une 
nouvelle compreflion bien plus grande de 
la part des parties en mouvement ; alorsilu 
fe débande & fait jeu de toute fon élafticité , M 
agiten tout fens , pouffe & chafle en haut 4 
& en bas tout ce qui s’oppofe à fon paflage; 
‘ainfi pendant que la fufée monte avec une # 
incroyable rapidité, la matiere enflammée “ 
defcend en partie par l'ouverture, & forme À 
“une queuë lumineufe : le Feu qui fuit pars À 
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tout après avoir confumé la matiere de la 


- compofition , allume un peu de poudre qui 


D.” ed 2 mé 


 chafle & enflamme des petites boules com- 


pofées de poudre fine , de fouffre & de cam- 
phre; ce font ces étoiles admirables qui for- 
tent du fein même de la fufée. Le Feu eft 


» doncun des plus beaux Phofphores que la 


* nature & l’art puiffent étaler à nos yeux. 


Mais c’eft un Elément qui n’eft pas moins 
terrible , foit dans les volcans, foit dans les 
incendies , foit dans les épouventables fra- 
cas des foudres de guerre. 1l eft épouvan- 


_ table dans les incendies. La fuyeoleagineufe 


vient-elle à prendre Feu dans une cheminée? 
la circulation del’ Air donnera bien-tôt une 
activité prodigieufe à ce Feu : déjà la fâme 
fe fait appercevoir de tous côtez , elle pé- 
netre , elle brüle , elle embräfe ; voilà la 
maifon toute en Feu, les voifins font mena- 
cez d’un pareil danger ; un deluge de Feu 
inonde & confume des quartiers d’une vil- 
le. Un remede éficace à ces maux, eft d’é- 
teindre le Feu par le moyen d’une bonne 
pompe , empêcher la circulation de l’Air; 
voilà tout ce qu’un Phyficien peut faire en 
areilles occafions. 

Le Feu s’éteind par l’action de l’eau ; 
dont les parties gliflantes arrêtent bien-tôt- 
le mouvement des particules ignées qu’elles 
conçoivent facilement , & puis fe diflipent 
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en vapeurs & en fumée. On éteint encofe. L 
îe Feu en empêchant la circulation de l'Air 3; 
car cette circulation interrompu fait perdre 
le mouvement aux corpufcules de Feu. M 

V. Exper. Entourons une chandelle w 
allumée d’un Tube de papier; je prelfe l'exe | 
æremité inferieure de ce Tube contre la 
chandelle , de maniere que l’Air ne puifle # 


s'infinuer Ste deux , la chandelle s’éteind 
tout d’un coup : le Péu prend-il à une che- 
minée ? rempliflez le foyer de terre , de 
fumier, &c, ou bien appliquez en devant 
un drap mouillé... la fuye allumée nere- 
cevant plus l’action de l’Air qui la mettoit . 
en mouvement, s'éteindra bientôt : vous 
la verreztomber dans le foyer fur le fumier; 
en un mot, quand on peut arrêter le mou- 
vément del Aïr , ou lui communiquer une 
im prefhion plus forte qui l'emporte ailleurs , 
le Feu s'éteint affez promptement; ainfi un 
coup de fufil tiré dans la cheminée fufpend 
& interdit pour ainfi dire l’action de l'Air 
fur la fuye . .. 

Le Feu prend-t il dans une cave remplie 
de bois, de charbon, &c? bouchez exac- 
tement toutes les ouvertures qui pourtoient 
faciliter la circulation del’Air, fürement le 
“Feu ne tardera pas às éteindre ; ; mais prenez 
garde de les ouvrir trop tôt , ou de defcen- 
dre inconfidérement ; car vous coureriez le 
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que d'y perir, Un exemple pourra nous 

convaincre de cette verite. 

“2 Un Boulanger de Chartres avoit coutu: 


A 


e de porter dans fa cave la braife éteinte 
de fon four. Il arriva un jour que cette braife 
à paremment mal éteinte , mit le Feu à tout 
ce qui s’y trouva de combuftible , la âme 
regorocoit par tous les foupiraux . on-les 
boucha tous exactement .., peu à peu le Feu 
$ appaila, & enfin on crut qu’il étoit entie- 
ement éteint. Après quelques jouts une 
perfonne de a maifon trop curicufe voulut 
defcendre pour voir fi ffectiv ement l’in- 
icendic étoit éteint; mais à peine füt-elle 
au fixiéme ou feptiéme degré, qu’elle tom- 
ba morte. Une feconde fébéient qui appelle 
la premiere, & dans l’impatience de n’en- 
tendre aucune réponfe , elle defcend auffi & 
éprouve le même fort : une troifiéme eût le 
‘même malheur : enfin deux autres inquietes 
1de fçavoir pourquoi en ne revenoit point de 
la cave, defcendirent; mais le premier fen- 
tant je ne fçai quoi qui l’étouffoit, dit à celui 
qui Le fuivoit de ne pas pafler outre;on meurt 
icy , s'ecria-t-il ; retirez vous, &en difant 
ces mots;il expira . . . la chaleur interieure 
avoit extrémement rareñé l’Air , il n’en 
reftoit donc qu’une petite quantité très fub- 
tile & empoifonnée par quantité de parti- 
cules fulphureufes, dont l'odeur feule elt 
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capable d’ étoufler & d'interrompre la refes 
piration, Lorfqu’on étoit defcendu à uné” 
certaine profondeur , on pañloit tout d’un 
coup d’un Air groflier dans un Air inf 
niment rare; le reflort de l’Air renfermé” 
dans les humeurs du corps , délivré de. la. 
preffion exterieure , Gibitoit extrémement! 
les vaifleaux & caufoit la fuffocation. C’e 
ainfi que nous voyons Îles animaux, qui pe- 
_ siffent fous le Récipient, s’enfler prodigieus. l 
fement. Voulez-vous encore quelque fecretw 
pour éteindre le Feu. ] 
VI. Exrer. Renfermez au milieu d’un 
baril plein d’eau, une boëte de fer blanc: 
remplie de poudre à à canon, de maniere } 
qu’une longue fufée avec laquelle elle come. 
munique forte en dehors du baril : file Feu. | 
prend à quelque chambre, allumez la fufée . 
de votre machine , pouffez le baril dans la: 
chambre & Éinèn la porte. Quand la com- . 
pofition de la fufée fera confumée , le Feu 
prendra à la poudre renfermée dk la boë: : 
ce ; l’action du Feu & du reflort de l’Air” 
brifera avec éclat tout ce qui s’oppofe à fa 
dilatation , à fon expanfon ; ainf la boëte | 
& le baril feront brifez en pieces, l’eau jail- 
lira de tout côtez avec fiflement , & en 
arrêtant le mouvement de l'Air, humec- : 
tera tous les corps embrafez : ainfi il fera 
bien facile déteindre le Feu. Voilà les pro-: 
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grès d’un Elément terrible au les incen- 
|dies ordinaires; mais ils font encore plus 
urprenans dans les volcans. 

Depuis plufeurs fiecles on a vü de tems 
2 tems des fleuves de Feu fortir du Mont- 
Etna en Sicile. Plufieurs autres montagnes 
d ans l Amerique , dans les Moluques, dans 
les Philippines vomiflent afflez fouvent des 
tourbillons , des torrens de flime , des ro- 
“chers findugs une quantité prodigieufe de 
"cendres chahdes qui fe répandent fur tou- 
te la campagne dans l’efpace de plufieurs 
lieuës. Pline ne nous affure-t-il pas lui-mê 
‘me qu’il penfa perir pour avoir voulu res 
garder de trop près un volcan? Cette érup: 
tion terrible de Feu & de flime eft ordi 
nairement accompagnée de mupgiflement ; 
de tremblement de terreau milieu des ton- 
neres qui retentiflent de tous côtez. 

- Ne lifons-nous pas dans les Journaux 
\des fçavans , qu’en mil fix cens foixante & 
trois , dans plus de quatre cens lieuës de 
païs, là Canada reflentit un tremblement 
de terre prodigieux ? Les montagnes s’en= 
trechoquoient | d’autres détachées & dé 
racinées : ; pour ainfi dire , de la terrre ; 
étoient précipitées dans le Se faint Lau- 
sent. Unefpace de plus de cent lieuës de ro- 
chers fut englouti en uninftant, & n'of- 
frit aux yeux qu’une vafte pleine , & ce jeu 
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cerrible de la nature dura prefqueunan. 
Je pañle fous filence une infinité d’ autre 

rodiges non moins curieux qu’ ‘épouvan: 
tables. Quelle peut être l’origine de ces 
Feux? en remontant jufqu’à nos principess 
le reu n’eft qu’un amas des parties nitreufess 
& fulphureufes agitées violemment par la 
matiere fubtile : fi donc on peut démons 
trer qu’il eft dans les entrailles de la terre 
quantité de fouffre , de nitre, de bitume; 
de matiere ferrugineufe, & que tous cess 
corps peuvent aifément s'enflammer maloré , 
l'humidité des cavernes profondes où elles 
font renfermées ; il ne fera pas difficile de 
concevoir l'origine des Feux fouterains ; 
de ces volcans épouvantables , & dela Rail 
fance admirable, mais terrible, des nou- 
velles Ifles : or l’experience a tie découvrir. 
quantité de bitume, de fouffre, de vitriol, À 
de nitre, de ter ferrugincufe dans lee Ë 
lieux PAR des volcans ; & ces parties héte-" 
rogenes mêlées enfémbles peuvent fermen- 
dr, s'enflammer ; l'humidité même facilite. 
ces rien tte. Un mélange de fouffre & 
delimaille de fer avec un peu d’eau, forme. 
une pâte quis’enflimme quelquestems après. 
Monfieur Lemery après avoir enfouy dans : 
la terre une pareille compofition de cinquan-. 
te livres , nefit-il pas paroître une efpece 
de Yolcan ? lequel apres avoir fendu la terre 
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n plufieurs ni. vomifloit Feu & f- 
mes, répandant aux pit Et le fouffre brûlé 
é la limaille. Voulez- vousun volcan plus 


k VII. Exr. Mettez dans une phiole haute 
d'un pied une once d'huile de vitriol : verfez 
1 pluficurs reprifes de lalimaille de fer, &z 
*jettez pardeflus de l’eau commune à la KA 
“teur de quatre doigts, la fermentation qui 
\n'étoit au PACE ene que très médio- 
\cre , devient tout à coup furieufe ; toute la 
matiere fe gonfle & jette quantité de va- 
peus & d’ ni 4 chaudes, & compo- 
“c une fumée roufle qui fort par. le col de la 
Mphiole. Une chandelle allumée y metle Feu 
ben un inftant, & ce Feu s'arrête au col de 
fa boutetlle te entrer dedans, & continuë 
Me briller pendant tout le tems 4 la fermen- 
tation qui dure prefqu’une -demi - heure. 
- Vous voyez comment les foufires du fer 
agitez par les parties de l'huile de vitriol s’en- 
: ment & entretiennent le Feu au col de: 
_ la bouteille. .N’eft ce pas là un volcan en 
abregé, que l’on peut voir de près fans au- 
: cun danger à 
_ Ilen eft de même à proportion des Feux 
: fouterains : le Mont Vefuve & le Mont 
Ethna abondent en foufires & enbitumes; 
. puifqu’après l’éruption des fâmes , les Païs 
circonvoifins exhalent une odeur de foufz 
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fre & de bitume qui dure aflez ongtems: 
La chute de quelques croutes de cès cavers! 
nes profondes dans quelqu’eau croupiffanss 
te, donne lieu à l'Air de débander fes re Fe 
forts, & à la matiere fubtile de communis 
uer on mouvement à toutes fes parties 3} 
de-là l’exaltation & lé éruption violente € de 
tous ces héterogenes,dont la force augmente, 
d'autant plus qu’ils éprouventune plus granss 
de réfiftance de la part des corps qui s "oppoa 
fent à leur paflage ; ainfile Feu & la flämes 
font des ravages furprenans dans ces caver=M 
nes profondes , font fouvent des ouvertures! 
ar lefquelles elles s’élancent avec une rapi=. 
dité terrible, & font voler en l’Air tout ces 
qu’elles rencontrent dans leur paffage, coms" 
me des pierres ponces , du fouffre; du bitu=, 1 
me, des métaux , des rochers fondus. , M 
Voilà la caufe des prodigieux eflets d' un 
Feu fouterain, de ces volcans fi dangereux de 
de ces trémblemens. de terre fi épouven= 
tables. 4 
Les foudres de guerre fhntails: moins à api 
prehender ? un canon dont le bruit fe fait” 
entendre de plufieurs lieuës n’eft-il pas un 
tonnerre artificiel , capable derenverfer les 
murs , & d’ébranler les Citadelles >» Cette“ 
poudre concentrée dans une mine à laquelle} 
on met leFeu., offre-t-elle aux yeux un fpec-. 
se moins feux , lorfqu’on voit voler: 
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dans les Airs des quartiers de tours, des pans 
"de murailles , des centaines de foldats. La 
bombe qui file dans l’Air, les carcafles & 
Butres fleaux de Mars , font-ils moinsredou- 
tables ? le hafard n’y a point de part ‘leurs 
oups font toujours furs , ils font prémédi- 
tez ; l’induftrie & l’art du Canonier & du 
Bombardier fcavent les faire tomber où bon 
leur femble, 

. Voulez-vous voir comment on pourroit 
bombarder la plus haute piramide de l’Eoli- 
fe Cathedrale de Chartes ? Il n’eft point de 
Phyficien qui ne fçache que la bombe depuis 
fa {ortie du mortier jufqu’au lieu de fa chute, 
décrit une ligne courbe parabolique compo- 
{6e de deux déterminations diflerentes , auf= 
quelles elle fatisfait. Le premier mouvement 
cftuniforme & égal, il vient du Feu & de la 
poudre; l’autre eft inégal, mais équable uni- 
formément acceleré : de la compofition de 
ces deux mouvemensil en naïîtun troifiéme 
qui forme la ligne courbe & parabolique. Je 
fuppofe, que par experience, un mortier 
élevé fur fon affüt à la hauteur de 15. degrez 
& chargé de trois lignes & demi de poudre 
ait jetté la bombe à trois cens cinquante 
toifes. Je fuppofe encore que le lieu que j'ai 
choifi pour l’operation , eft éloigné de la pi- 
ramide de 450. toifes; je forme cette propors 
tion , comme 350. toifes, ( portée de la 
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bombe partie. d'un mortier élevé de 15. de 
grez, & chargé de trois lignes & demi dé 
poudre , ) eft à la diftance fuppofée de 450 
toifes : de même le finus du double de l’ans 
ole propofé 15. C'eftä-dire 30. qui donne 
$000. c’elt à-dire comme 3 jo. font à 450. à 
de même $000. font à un quatriéme terme 
que je cherche, & qui fe trouve être 6428. 
D ce uorilre Monet table de {era 
vans au jet des bombes , donne l’angle de 
0. degrez, ou de fon com nplément 70. done 
fi dans la diftance propolée ; on éleve e 
mortier {ur fon affät à la hauteur de 20. de 
grez ou de 70. la bombe partie du mortier 
décrira une parabole qui fe terminera à la 
plus hate piramide. 11 feroit facile par ce 
mème principe de bombarder les autres ens 
Groits notables de Fa Ville, & de la réduire! 
en cendre. 
Dansle tems del’ PAT AR le Et da 
l'Air renferme dans la poudre fe débande en: 
tout fens, agit fur la culafle & fur la bom= 
be ; l’une & (AE ne pouvant refifter à la! 
plus grande force qui les pouffe , cedent aw 
choc & s ‘échappent avec une rapidité pros 
digieufe par l'endroit où elles trouvent! 
moins de réfiftance;ainfi tandis que le boulees 
ou la bombe monte dans l’Air avec une in#$ 
croyable velocité, le canon & l’affüc du 
mortier doivent auf reculer proportionelles 
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Ecrits à leur plus grande male... Le Feueft 
‘donc un Elément bien terrible PES les incen- 
dies ordinaires , dans les volcans, dans les 
-tremblemens de terre, dans les épouven- 
tables effets des fbidtres de guerre. 
" Avant de parler de la chaleur, quieftune 
des proprictez inféparables du Feu” tentons 
deux ou trois CHENE ENS & di- 
“vertiffantes. 
VIII. Exrer. Je pofe horifontile- 
ment cette feuille de papier fur la pointe 
de la âme d’une chandelle, & je fouffle 
par deffus .., vous diriez que le Feu ref- 
pecte ce papier .. . ‘il ne brûle point. 
Quand je foule fur ce papier, le mouve- . 
ment de l’Air empêche l’action des parti- 
‘cules de Feu; ainf le papier demeure dans 
{on entier. ; 

‘IX. Exper. Je remplis d’eau com- 
*mune où même d’huile ce petit vaifleau de 
papier, & je l'expole fur des charbons ar- 

dents : la Chaleur pénetre le papier, fait 
boiillir l'eau & l'huile, fans que le papier 
en foit endommagé. 

X.ExPER. TJ enveloppe de même cet: 
te bale de plomb , ] “expoñe la bale & l’enve- 
loppe de papier à ia pointe de la âme d’une 
chandelle : le plomb s’échaufle, fond, fare 

. une petite ouverture, vous le voyez couler, 
| & le papier ne brüle point .. le Feu dont 
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Jes parties fubtiles pénetrent aifément les po-\ il 
res du papier, n'exerce fa force que contre les 
corps qui lui font plus de réfiftance : or le 
plomb , l'huile, l’eau , &c. appportent 
plus de’ ftlincoss à l'action du Feu ; ainfim 

pendant que les corpufcules ignés font oc. 
cupés à remuer , exaltet, difloudre fondre * 
les corps les plus durs, ils fmblente épar- M 
oner les corps moins compads , plus foi: | 
bles, & qui ne lui apportent aucune ré- 

fiftance. | 

-C'eft ainfi que la foudre pénetre a 
#ois le fouréau d’une épée , qu’elle calcine 
fans endommager l'étuy plus poreux qui 
Jui laiffle un libre paffage. Ne dit-on pas que: | 
fi l’on fait defcendre au fond du foureau de: # 
VArfenic en poudre, &qu on fafle couler def. «4 
fus quelques goutes de jus de citron, & qu’on: i 
É 


: 


le) 
remétte l'épée, elle fe calcinera en moins | 


d’une demie Fat fans que le foureau en 
foit endommagé ? Ne dit-on pas auffi que fi ni 
on fe lave les mains avec du jus d’oignon, dé 
elles pourront toucher le Feu de puné- # 
ment ? on affüre même qu’en fe frottant les” 
mains avec du vinaigre, on pourra les laver b 
impunément dans dû plomb fondu, C’eft 
que ces drogues ferment les pores de Ia } 
peau, & empêchent l’action des corpufculesw | 
ignés; ainf le plomb fondu paroïîtfroid , 8e fl 


le Feu n’a aucune puiffance. Par ce même è 
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moyen on pourroit manier une barre de 
fer rouge, & marcher fans danger fur des. 
-charbons ardens. Voilà en peu de mots ce 
qque nous avions à dire touchant la nature 
“du Feu: difons maintenant quelque chofe 
de la chaleur qu’il produit, & ‘du froid qui 
“cit fon oppofé. 

Si l’on a bien compriscequenousavons dit 
“touchant la nature du Feu, il fera aifé de 
“comprendre en quoi confifte la chaleur , qui 
ven eft une proprieté naturellement infépara. 
“ble. Si le Feu n’eft qu’un amas de parties ni- 
treufes & fulphureufes agitées par la matiere 
“übrile , l'agitation de ces parties prodüifant 
“conftamment la chaleur, il faut que celle-ci 
ne confifte que dans un mouvement expan- 
Mif ,de veftige ,des parties infenfibles du 
corps que nous appellons chaud, 

La chaleur eft un mouvement; car tous 
les corps chauds agiffent fur les autres : or 
icette action ne peut tre qu’un mouve- 
ment ; La chaleur eft donc un mouvement; 
& ce mouvement eft vertiqueux, fi les par- 
tics d’un corpschaud ontuntrémouflement, 
une agitation en tout fens fur leurs centre : 
or , &c.il doit être expanfif, puifque les 
corps chauds acquerent un plus grand vo- 

lume , par exemple, un fer chaud ne peut 
paffer par un trou par lequel il pale facile- 
ment , quandil-eft refroidi. La chaleur «ft 
kR ji 
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donc un mouvement expanfif de vertige ; M 
& en tous fens des pee du corps que nous À 
appellons chaud. Plus ce mouvement a de k 
degrez, & plus la chaleur eft grande : moins x F 
il y aura de degrez dans ce mouvement , & d 
plus la chaleur diminüra. Nous avons ‘sel 
pliquez ailleurs pourquoi il fait plus chaud 
dans l’été que dans l’hyver , quoique le So-w 
lerl foit plus proche de la ea , quandil et. 
. au figne de Caper que dans eu de Cancer. 

Épaudaons la folution de quelques problé=# 

A0 D'où :vient que l'humidité. produit! 
quelquefois la chaleur : un tas de foin hu-: 
mide s’échauffe & s’enflamme. Les parties! 
humides qui nagent dans la matiere étherée,. 
communiquent le mouvement aux parties. 
dufoin; voilà-la fermentation, la chaleur, 
ê&t enfin le Feu qui confume tone La liqueur 
d’un Termomettre monte pendant la cha-" 
leur, elle marque les degrez d’augmentation" 
proportionelle fur une planche 8 oraduée :% 


qu elle eneftla caufe> la CHER de l Air! 


tone PER CRE FA = 


pénetrant les pores.de la phiole, communi- 
que lemouvement aux particules de l’ efprit: 
de vin; le mouvement le dilate, le rarefie : | 
les parties rarefiées occupent un plus g OTOS VOe 
lume : elles doivent donc monter {enfible- | 
ment , Pour nous annoncer qu’ il fait plus | 
FR 

Sila main d'un malade touche la phielol 
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"d'un Termomettre, la liqueur monteraen. 
proportion de l'accès de fiévre; c’eft-à- -dire,. 
que plus le mouvement du fang fera vio- 
lent , plus:il caufera d’agitation , de dilata= 
“ion, de rarefaétion dans l’efprit de vin. 
nu X Fa Exrer.Jeplonge ce Termomettre 
» dans un baffin plein d’eau , & j'attend que la 
: liqueur foit defcenduë proportionellement 
aux degrez du froid de l’eau ; alors je jette 
quelques pelerées de charbons ardens dans 
: le bañin . . . la liqueur defcend tort à coup: 
Ja même date arriveroit fi je plongeoïis la 
phiole dans de l’eau chaude , ou feulement 
fi j'en répandois deffusi il chalet dila: 
tant fubitement les parties dela phiole , elle 
-s’étend davantage : la liqueur du Tube doit 
donc defcendre pour remplir cette plus 
grande capacité ; mais la chaleur agiflant 
bien-tôt fur la liqueur même, elle la rareñe 
_& la dilate ... vous voyez qu’elle monte. 
Ne foyez pas furpris de ce que j'ai avancé 
que la phiole fe dilatoit par la chaleur fubi= 
te. Deux marbres égaux perdentleur égalité, 
 lorfqu’on en plonge un dans l’eau chaude. 
: Unautre problème. D'où vient fuë-t-on dans 
l'Eté pour peu qu’on fe donne de mouve- 
ment? vous voyez Combien font échauflez 
ceux qui ont fait joüer la pompe de la ma- 
chine Pneumatique. La chaleur de l’Air en- 
flammé , le mouvement qu’on fe donne ; 
KR ii 
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tout cela agite violemment la mafle du fangh 
qui poufle & chaffe du centre à la circonfe-" 
rence la matiere de la tranfpiration; ainfi La 
fueur paroït en dehors. 20008 

Il faut dire la même chofe de ceux quin 
s’exercent à des travaux pénibles, ou qui 
entreprennent de longs voyages, qui cau=# 
{ent bien fouvent des maladies dangereufess 
 & des pleurefies mortelles. Lorfqu’on eft ex 
trémement échauffé il faut s’abftenir de boi î 
re de l’eau; car l’interieur étant deftitué de” 
la chaleur qui tranfpire au dehors, a befoine 
de quelque chofe qui puiffe la rappeller def 
la circonference au centre; ainfi le mieuxw 
eft de boire du vin pur , afin de ne pas paf 
fer tout d’un coup d’une chaïieur excefliven 
dans un trop grand froid ; au contraire dans 
lhyver , la chaleur eft concentrée au des 
dans , ainfi il faut boire beaucoup d’eaus 
pour appaifer le trop grand Feu central.k 
Encore quelques experiences fur La chaleur.M 
11 faut mettre de la poix noire dans un go 
belet plein d’eau : un verre ardent appliqués 
fur l’eau, de maniereque le foyer touche las 
poix quieft au fond; vous voyez cette poix 
s’échauffer, fe fondre prefqu’entierement.. . :M 
les rayons de Lumiere réünis dans le foyers 
du verre ardent , agitent , ébranlent , fe. 
coiüent les parties de la poix , & caufent la 4 
diflolution ou plutôt la font fondre, ©: 
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- La chaleur n'étant qu’un mouvement ex- 
. panfif & vertiqueux des parties infenfibles 
du 1 COFPS : il eft clair que le froid qui femble 
»n'ètre que la négation d de la chaleur , confifte 
dans le repos de ces mêmes parties; ou s’il y 
* a quelque mouvement dans les corps froids, 
ce mouvement n’eft point vertiqueux ni ex- 
panñf ; en efict, les Corps durs qui font 
froids, ont (Hs parties infenfibles dans un 
grand repos ; c’eft ainfi que les parties du 
marbre, par exemple, parfaitement tran- 
quiles CR onnent a fenfation du froid. 
Le vent du Nord, quoique très violent, n’en 
eft pas plus chaud parceque le mouve- 
ment de l’Air n’eft x vertiqueux ni cxpan- 
fif. Ajoutez que ce vent cft chargé de beau- 
coup de nitre , dont les parties pointués font 
capables d'arrêter le mouvement des bu- 
meurs, & ainfi caufer la fenfation du froid; 
12 maniere dont on rafraichit le vin & dont 
on fait la glace, en eft une preuve démonf-- 
trative ..... 

XII. Exrer. Jettez dans un fceau d’eau 
quelques poignées de falpètre , ou de fel Ar- 
moniaque ; : enfuite mettez les bouteilles de 
vin dans cette eau, le vin rafraichira, de ma- 
niere que vous aurez peine à le boire. 

 XIIL Exrer. Mettez fur un ré= 
chaud plein de Feu un plat que vous rempli- 
rez d’un mélange fait d’égales parties de 
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neige,.ou de glace pilé & de fel; puis en=\ 


He dans ce mélange une phiole pleine \ | 
d’eau, le fel & la neige ne feront pas plutôts si 


fonduës,que l'eau dela phiole fera selée. Ne 


dit-on pas auffi que fi l’on bouche une bou. 


teille pleine de vin avec une poignée d’ or- 


ties, & qu’on l’environne d’un linge motil- 


lé, qu’enfuite on l’expofe à à un Soleil très” 


ardent... fitôt que la chaleur aura déffechée. 


de linge , vous trouverez le vin extrème- À 


ment rafraichi? à 
XIV. Exrsr. Une demie once d’I- 


ris de Florence, deux onces de falpètre jet- ! 
tez dans une Donelle pleine d’eau boïillan- 


to , que l’on defcendra dans un puits, après 


cat rat 


avoir bien bouchée , Vous donnera promp= 


tement de la. glace. Du fel, du nitre & de l’a- : 


© 
lun dansl’eau , lacongelent au plus fort de 


l'Eté. Voilà de experiences certaines qui 
prouventinvinciblement que ces fels ont des 
parties pointuës & tranchantes, qui péne= 
trent les liqueurs, en arrêtent le mouve- 
ment, les fixent, les congelent , les con- 
So floue en glace ; ; ainfi le froid n’eft qu’un 
repos ou un mouvement oppole à celui qui 
produit la chaleur. Je vous ai fait voir l’o- 
sigine , la Nature du Feu, de la chaleur, 
&c. Je pourrois vous confirmer tout ce que 
j'ai avancé par une infinité d’experiences 
très curieufes; mais comme elles dépendent 
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fur le Feu, la chaleur, Éc 1303 
ven partie des fermentations , avant de paf 
Mer à l'épreuve, je vais vous expliquer la 
“caufe de cesfermentations curieufes. C’eft 
“ma feconde partie. 
J'appelle fermentation , un mouvement 
‘interieur des parties infenfibles accompa- 
boné de rarefaction. Le ANifus à l’expan- 
“ion diftingue la fermentation de la liqui- 
dité, & il faut confiderer trois chofes, 1°, 
la caufe qui met en mouvement les parties 
 fermentées, 2°. les matieres fermentantes , 
3°. le rapport qu’elles ont les unes avec 
les autres. 
Il faut neceflairement reconnoître une 
 caufe qui produife le mouvement des 
corps qui fermentent, s’il eft évident que 
ces corps par eux-mêmes ne peuvent fe don- 
ner le mouvement : or 1l eft évident que ces 
corps par eux-mêmes ne peuvent fe donner 
le mouvement; il faut donc réconnoître une 
caufe immédiate & Phyfique , qui produife 
tous ces effets que nous admirons dans Îles 
fermentations : or je foutiens que cette cau- 
fe immédiate doit être extrêmement fubtilé 
& active; ilfautune matiere bieniubtile pour 
pénetrer les parties ‘infenfibles des corps : 
il faut une matiere d’une activité infinie , 
pour ouvrir’, exalter, füblimer , enflane 
iner , calciner , detruire les parties dés corps 
lès plus durs -& les plus compacts. Cette 
re 
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propofition eft, ce femble, audeflus de toutel 
replique. + 
Or eft-il que la caufe qui produit les feri 
mentations, pénetre les pores les plus infens 
fibles. des corps les plus durs , les plus com“ 
pas; elle ouvre, elle pénetre les î M | 
avec une 2 Cru LENS facilité ; ellefe i joué, , 
_pour ainfi dire, de la tenacité de leurs par 
æies ; elle les Léa les fublime, les divife M 
les enflamme, Le calcine , Le confume 
&c. La caufe qui produit les Ereta NO ‘ 
doit donc avoir une fubtilité infinie & une 
velocité immenfe ; cette caufe doit être ma-w 
terielle, car elle eft phyfique, & agit phy-ù 
fiquemenr par un contaét immédiat les 
les corps. La matiere fubtile, la matierew 
ethcrée , comme il vous plaira, eft donc 11 
caufe phyfique des fermentations. Quel en” 
cftle fujet: l’Acide & l'Alkali deux 
de fels celebres dans toute la Chymie. Des # 
corps qui fermentent toujours lorfqu’on les. M 
mêle enfemble , qui feuls ne fermentent 
jamais, femblent êtrela matiere & le fujet « 
propre des fermentations. Or tous les Aci- 
des fermentent quand on les mêle avec des. 
Alkalis; feuls ils ne fermententjamais. l’A-. 
cide & l’Alkali font donc le ferment naturel, 
la matiere , le fujet des fermentations. Nul 
Corps n’eft donc propreala fermentation, s’il 
‘n’eft rempli de l’un ou de l’autre du ces 
deux principes. “PTS 
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_ L’Acide eft un corps pointu, tranchant, 
qui fermente avec tous les Alkalis : Les par- 
cs pointuës s’infinuent dans les pores des 
k orps qu’elles rencontrent , & en font la di- 
vif ion ou la coagulatipn; ie ou bien elles 
pañene au travers avec violence en les 
écartant de côtez & d’autres, & pour lors 
elles caufent la diffolution , at bien elles 
W embaraffent dans les pores des Alkalis , de 
maniere qu’elles y perdent leur mouve- 
k ‘ment, & ainfi elles torment un Coagulum, 
\L'Acide eft donc un corps pointu , ‘péne- 
érant , tranchant, propre: à ouvrir, à diffiper, 
à écarter les parties, ouàs ST AE dans 
MAlkali, qui lui fait perdre quelquefois fon 
remier mouvement. 
_ L’Alkali eft un corps plus groffier, plus 
ecrreftre , fpongicux, poreux ; c’eft une ef- 
pece de foureau, de matrice propre à rece- 
voir l’action , & les parties de l’Acide. Le 
fel Alxali fe connoît par les fermentations 
qu'il fait avec les Acides : il précipite le vi- 
triol de Mars, &c: Lefel Alkali eft extré- 
mement poreux :& raboteux , fes parties 
font très inégales, & c’eft pour cela qu’il 
efttrès propre à blanchirlelinge , à décraf.- 
fer les.étoffes ; car par fes inégalitez il ab/r- - 
be & détache les. ordures dont il rémplit = 
fes pores. Le fel Alxali eff extrèmement po=* 
TeUX , ; l'Air fc infinuë facilement; il: fe Fée 
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foud en. liqueur à {æ moindre humidité ; a 
ainfi P'Acide & l’Alkali femblent être faits 
Vun pour l’autre; l'Acide pour pénetrer SM 
agiter PAlkali, & celui-ci pour recevoi 1 
l’action du premier. A 


de qui trouve les pores "à l’Alkali je sc 
proportionnez à la configuration de fes par. 
ties entre facilernent; & comme il fe trou-w 
ve accompagné de la feule matiere fubtile,. 
il en conçoit auflitôtle mouvement; voilà, 
l’'Acide qui agit de tout côté : il poufle, 114 
écarte, il diffipe tout ce qui s’oppofe à fon k 
paflage : ce mouvement violent & verti- M 
queux cft ordinairement accompagné de 4 
chaleur , quelquefois même de Feu & de 
Aime. : Péhdant l agitation , les parties tran- 4 
chantes de FAcide fubrilifént celles de J'AI M 
“kali, en détachent les. plus grofficres qui. 
tombent au fond parleur pefanteur. Voilà 4 
la maniere dontfe fait la fermentation par 4 
le moyen del’Acide & de lAlkali © M 

. Ilyaautant de differentes fortes de fels 
Acides & Alkalis ; qu'il ya de corps diffe= ! 
_rens; Voici les principaux : je commence 
par le nitre. Le falpètreeft un fel que lon 
tire des terres crafles & falfugineufes : on le 
voit quelquefois répandu fur Les murailles 
 dés.caves : onlaveles vieux platras , les de- 
bris., les décombres des vieux bâtimens : 
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“le ei qu’ils contiennent fe diffoud dans : 
Tr eau, enfuite on le purifie par plufieurs lef- 
lives. & filtrations. Les parties du falpêtre 
“font moins polies que celles: du fel com- 
* mun:il contient-une grande quantité d’Air. 
î -Mettons fous le Récipient un verre plein de 
lie de vin où l’on ait jetté une poignée de 
falpêtre FX après diverfes fuccions , il fort 
» du falpêtre quantité de bulles d’ Añr: : leMni- 
tre en contient donc beaucoup: il doit donc 
être volatil, 
| - L'efprit de nitre eft un puiffant Acide 
très actif, on s’en fert très utilement dans 
les coliques opiniâtres. Quand il eft purifñié 
. on le dit éficace contre l’hydropifie : il fer- 
mente avec tous les Alxalis, comme avec 
le fel de tartre , avec toutes les huiles difti- 
lées, les charbons, les refines , le buis, le 
gaïac ; la terebentine, lefprit de vin, l'huile 
de fang humain, lecamphre, Île chile , le 
fel Armoniaque , lé fel d'urine , &c. qui 
contiennent PA de fouffre & de fel 
Alkali. 

Le vitriol eft rempli de fouffre , ileft proz 
pre pour faire vomir ; il contient beaucoup 
d’Acide corroff ; fon efprit eft trés caufti- 
que. Le vitriol fe coagule avec le fang, avec 
le fel détartre: 

L’Alun eft cauftique & rempli d’Acides ; 
les eaux almineufes font aftringentes : elles 
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fervent dans les diarrhées, elles repriment . 
le vomiflement & conviennent à ceux qui, : 
reffentent des douleurs aiguës dans les reins 
& dans la veflic. # 
Le fel Armoniaque factice ou artificiel ; 
f compofe de cinq parties d'urine, d’ une | 
partie de fel marin, & d’une demie partie 
de fuye ; il Lettonie beaucoup d’Alkali, 4 
fonsefprit eft volatil , & propre pour re- 
veiller lc mouvement 44 fang ; il excite les 
… fucurs , diflipe les vapeurs du c cerveau, ilres M 
veille les lécargiques. ÿ 
Le vinaigre eft un Acide qui pi ‘4 
avec les Alxalis : il diffoud le plomb & for- ! 
me ce que nous appellons l'impregnation de 
Saturne. Le vinaigre diftilé eft le meilleur « 
_ pour les férmentétions: : 
Le tartre eft cette lie de vin qui s'attache * 
aux côtez du tonneau : ilen eft de rouge & 
de blanc, ce dernier efttoujours preferable. 
à l’autre. Le tartre eft chaud, {ec , attenuë, 
confume , purge& lâche. Ses proprietez font 
expliquées en Ces vers : 
Vrit , abflergit, conffrinsit, ficcat Éexeff. 
Et ventrem admixté maffice fumpta movet. 
Ælinc oleum liquido cum [ulphure cunita 
otenter: 
“Ulcera deterfis fordibus atra domar. 
L'huile de tartre par défaillance n’elt au- 
tre chofe que le fel que fé refoud lui-même 
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en liqueur , lorfqu’ on Lexpoe 2 à l’Air:il 
ef Alkali & fermente avec les Acides. 
he Le fouffre eft compofé de parties grafles ; 
terreftres, & propres à s’enflammer , pour 
( les Aa que nous avons apportées ci-def- 
fus: : il contient beaucoup d’Acide. Les eaux 
A: fulphureufes échauffent , ramoliflent les 
i nerfs, & conviennent san perfonnes, re- 
# folutis, flupidis, contraitis : elles font pro- 
pres aux douleurs du foye & de la rate. 
| Hujus conditionis funt balnea patavina. 
Lecamphre eft une réfine qui diftile goute 
à goute d’un arbre dans l’Afie : il eft com- 
| pofé de fouffre & d’un fel fi volatil , qu’on a 
peine à le garder dans les phioles Lie bou - 
chées : on le diffloud ordinairement dans 
Er efprit de vin : on s’en fert dansl’apoplexie: 
il arrête aufli le progrez de la gangrenne. 
Voici une experience curicufe, Faites éva- 
| porer du camphre diffloud dans lefprit de 
vin, fur un Feu lent, dans une petite cham- 
bre bien fermée, après l’ évaporation , le pre- 
. micr qui y entrera avec une chandelle allu= 
mée, {era extrèmement furpris de voir toute 
la chambre en Feu. Les corpufcules de l’ef- 
prit de vin & du camphre répandus dans 
l’efpace étant très fubtils, s’enflamment ai- 
fément , lorfqu'on entre avec une chandelle 
allumée & font paroître ce Phénomene ; 
mais un fait plus fingulier. 
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X V. ExPEr. Voulez-vous que ñous. 
allamions un verre d’eau? dans un papier 
plié je renferme du camphreen poudre jen 
lume ce papier & je le plonge dans un verre 
‘d’eau, d'où je le retire aufli-tôt : la poudre” 
du camphre allumée tombe au fond du ver- 
re & conferve ie Feu trèslong-tems; ainfi il. 
femble que le verre d’eau fai enflammés 
Fout ce détail eft fuffifant pour donner une” 
idée generale de differentes efpeces d’ Acides 
& d’Alralis. Entrons maintenant dansle la- i 
laboratoire chymique , & vous verrez par # 
quantité d'experience ja verité de tout ce : 
que nous avons avancez jufqu’à prefent. 
C’eft ma troiliéme & derniere partie. “4 
XV I Exrer. Le Feu eft un Elé: 
ment très actif, fa vivacité & fon action fe “ 
font fentir quelquefois par des effets très fu ! 
neftes , & des impreflions très mortifiantes: 
| quelquefois auffi l’un & l’autre font la fource 
d’une infinité de merveilles dignes de l’ad: ! 
miration & de la curiofité des hommes Le 
Feu femble porter avec lui un principe de 
mouvement qu’on ne fcauroit attribuer aux 
autres corps. Si après avoir découpé un rond 
de carton en plufeurs rayons’, on difpofe 
obliquement les morceaux pour en faire 
une efpece de lanterne pofée fur fon pivot, 
de manierequ’elle puiffe tourner facilement, 


la feule. fumée de la chandelle mife fous la 
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lanterne fait tourner la ep car Îles 
rayons étant difpofez obliquement, il fuit 
qu ils reçoivent.de la fumée deux fortes de 
éterminations , l’une pour tourner fur leur 
Le l’autre perpendiculaire; mais comme . 
ils ne peuvent fuivre que la détermination 
que leur permet l’effieu, fur lequel ils peuvent 
feulement fe mouvoir , lalanterne doit con- 
Cevoir un RS AE circulaire autour de 
a chandelle : le Feu femble donc porter un 
principe de mouvement ; mais fi cette expc- 
rience n'eft pas tout à fait concluente , 
voici une preuve plus fenfible dela verité. 
XVII Exerer. ( Planche À. fig 
24, ) Vous voyéz cette efpece d'échelle divi- 
fée en plufeurs rangs, au milieu d’un cha- 
çun eft élevé perpendiculairementun effieu. 
Les plaques de toles ou de fer blanc font 
difpofces en croix , ayant à leur extrémité 
une plaque plus large pofée obliquement; 
-au milieu de cette derniere, eft un petit cro- 
chet auquel on attache des chaînes qui fou- 
tiennent une petite lampe garnie d’une 
chandelle ; il fuffit de jetter les yeux fur la 
figure pour. comprendre toute la machi- 
ne. Au milieu dela croix eft colé un mor- 
ceau de verre, & pardeflous on a foudé ure 
plaque ronde de fer blanc , percée par le 
milieu, pour laiffer entrer Le pointe de l’ef- 
fi eu... cclafait, on allume les chandelles 
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qui font au nombre de ving-quatre, &en | 
un inftant vous les voyez tourner , les unes! 
d’un côté & les autres de l’autre, fe l& 
direction & l’obliquité des plaques. La fu- 
_mée des chandelles montant perpendiculaën 
rement, frappe les plans obliques,& des deux 
déterminations differentes , il en refulte une | 
moyenne , qui les fait tourhés auto 


l effieu € ’eft ainfi que le vent qui frappes 


tourner; F ces aîles étoient bofées perpendi 
culairement à l'axe , le vent qui viendroit, 
les frapper , les briferoit bientôt , & renver- » 
feroie la machine: mais comme là difpof- k 
tion elt oblique, la détermination perpen- 
diculaire n’a pas tout fon eflet ; ainfi elle few 
convertit en un autre que permet la difpo-. 
fition de la machine, je veux dire, lacir-# 
culaire. Voilà une preuve fenfible. de l’acti=" 
vité du Feu, | 
XVIII ExPER. L'éfpié de vin dans 
VEolipile nous en fournira une troifiéme qui } 
n’eft pas moins convinquante. Cette machi- 
ne eft un vaifleau de cuivre rouge en forme. 
de poire fermé de toute part, excepté un pe-. 
tit canal dont l'ouverture peut à peine ad- 
“mettre la pointe d’ une épingle fine. Celle 
dont nous nous fervons, contient environ la 
mefure d'une bouteille de Paris. Pour rem- 
plir cette machine, 1l faut l’expofer fur le 
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Feu jufqu’à ce qu’on ne puiffe plus la tenir 
* avec les mains s enfuite il faut la plonger 
* dans un vaiffeau plein d’efprit de vin , le 
» canal en bas, La pefanteur de l’Air exterieur 
pen fur la furface du liquide,le pouffera 
vou il eft moins de réfiftance : or il eft clair 
- qu’il y a moins de réfiftance à l’ouverture du 
«canal , fi PEolipile échauffée ne contient 
tqu’un Air extrèmement rarchñé & afloibli : 
or l’Eolipile échauffée ne contient qu’un Aix 
extrêmement rareñé & affoibli : donc l’efprit 
de vin doit y pénetrer avec une forte de fi- 
_ lement & la remplir. Cela fait , il faut pla- 
cer lEolipile fur des charbons ardens , met- 
tant fon canal en haut. L’efprit de vin & 
l'Air interieur s’'échauffleront yufqu’à fe ra 
_refier extrêmement. Le fouffle impétueux 
qui fort par l’ouverture feroit capable d’é- 
teindre un flambeau... Avec des pincettes 
couchez l’Eolipile horizontalement, l’ou- 
verture tournée en haut, & couvrez le ca= 
nal de plufieurs charbons ardens : il paroït 
unJet qui monte avec une vélocité furpre- 
nante. Approchez la chandelle à l’ouver2 
ture, voilà une pluye de Feu qui monte à 
la hauteur de trente pieds environ. Voyez- 
vous comment le Feu monte & defcend en 
forme d’une double parabole ? C’eft un arc 
lumineux ,..:.. - 
L’Eolipile étant ainf renverfée, Air in- 
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ecrieur fortement dilaté par Les corpu lei 
de Feu occupe le haut. de la machine, &. 
L'efprit de vin plus pefant en occupe le bas. 
& ferme l'ouverture; : 
tericur comme emprifonné fans pouvoir # 
{ortir ; & ainf il fait eflort en tout fens 
La rarefation de l’efprit de vin pret 
tant encore la condenfation à proporti 
qu'il occupe plus d’efpace dans l'Eolipié 
le , les corpufcules de Feu & l'Air trop. 
reMehE ; agiflent contre Pefprit de vin & 
l’obligent enfin de ceder à la plus forte! 
impulfon : sil fort impétueufement par l'ou- 
verture , fa velocité répond à l’action de. 
l'Air & des corpufcules de Feu, qui divi-. 
{ent , qui fubtilifent, & font é évaporer Pef- 
prit Fe vin; ces parties fubtilifées & redui-. 
tes en vapeurs imperceptibles , s ’allument. 
aifément à la fîme d’une undoiles qu'on. 
a approchée de l'ouverture; voilà déc le 
jet de Feu qui recrée la vüë , & attire l” admi-. 
ration de tous les fpectateurs 
XIX. Exrer. L'huile de rofe dif 
-tilée, mife dans une grande quantité d’eau, 
n’a prefque aucune APE je verfe deflus 
du fel de tartre: il fe fait une compoñition 
fluide | dont quelques goutes mifès dans. 
un verre.d’eau lu: communiquent une odeur. 
très agreable... l'huile de rofes eft un Act 
déenveloppé. Lefel de tartre eft un puifflant 
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Alkali-L'Acide & l’Alxali par nos principes. 
font les fermens naturels, propres à recevoir 
Maction de la premiere caufe motrice, c’eft- 
M-dire, de la-matiere fubtile : il doit donc 


à frapper legerementles membranes olfac- 
à ue del odorat , cos par leur titillation 


de Comme Pur re experiences que 
“nous ferons dans la fuite eft un peu plus for- 
Lite ; nous allons encore en faire une feconde, 
dont l'odeur ne vous déplaira pas, & qui 
pourra rendre plus tolérable celle des expe- 
riences fuivantes. 

X X. Exper. L'huile blanche de pe: 
“trolle mélée avec des Acides répand une 
| odeur très agréable; ces huiles contien- 
È nent beaucoup d’Alkali; Acide qu’on :y 
Majoute, s’unit étroitement avec l’Alxali : le 
Es ouvement , la chaleur font des fuites natu- 
“ice de he action ; les fumées odorite- 
| À rentes de l’Alkali vont chatoüiller les mem 
FH branes de Podorat, &de-là l'odeur agréa- 
ë ble que vous PRAINE 

… XXI. Expenr. Silon met du fal- 
F père {eul dans un vaifleau & qu’on le poufle 
… au Feu, il fondra bientôt. Il faut jetter dans 
- cette fufion des petits charbons , ils pren- 
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dront aufli-tôt Feu , & après avoir fait pli 
_fieurs tours en nageant fur la furface du fala. 
pêtre, ils s'éleveront comme d'eux-mêmes! 
à une certaine hauteur, & enfuite retom= 
bant dans la fufon ils forment une forte dew 
_détonnation : ils recommencent leurs tours, 
s’élevent & retombent de nouveau, & ce” 
jeu continué jufqu’à ce qu'ils foient entiere- 1 
ment confumez. | À 

X XII Expenr: Verfez fur cette hi: 
queur de l efprit de vin ... une sine | 
flâme s’éleve à l’initant. 

XXIII Exrer. Mais répandez quel= 
ques goutes d’eau forte ; 1l fe fait une forte» 
de détonnation, la liqueur faillit de côté 

& d'autre, & l'imprefion qu’elle laiffe lorf=. 
qu'elle tombe fur quelque partie de la main, 
par exemple , en cft très fenfble &-très, 
smortifiante. 

XXIV.ExpPEeRr. J’enfonce du plomb 
dans ce mélange, il difparoït après avoir. 
donné quelques âmes, le bois y prend feu. 

X XV, Exrer. Les huiles s'enflam-" 
ment, répandent une épaifle fumée & une 
‘odeur ‘défagréable, fur tout fi vous vous fer-. 
vez d'huile de gaïac. Quand le falpètre eft 
_fufifimment rallañé des fouffres du.char- 
bon &c des huiles, &c.ilne s’enflamme plus. 
A près ces experiences verfez la matiere , elle. 
{e efroidira bientôt ; ÿ VOUS pourrez la rés 
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duire en poudre & l’expofer à la cave, elle 
fe refoud d’elle-même en une liqueur Al- 
Kaline , femblable à l'huile de tartre par dé- 
Bloce. Ç 
…. Le falpètre eft compofé de deux parties, 
Pune fixe & l’autre volatile. Quand on jette 
“du charbon dans le falpêtre fondu , les par- 
“ies en fufion plus volatiles mettenten mou- : 
“ement les foufires & les fels du charbon: & 
Mdes déterminations differentes ,il en refulte 
un mouvement.circulaire;.ainf le charbon 
“pénctré des pointes du nitre, prend feu,s’en- 
Hamme. Les fels volatiles Bee jo fe 
confument , fe diflipent en parties avec les 


“débouche quantité de pores qui étoient fer- 
mez dans le fel fixe : ainfi après l’inflamma- 
tion il refte un {el fpongieux & veritable- 
“ment Alkali,qui fe refoud facilementen une 
“liqueur femblable à l'huile de tartre par dé- 
Æaillance. Leshuiles, l’efprit de vins ’enflame 
Iment dans la fufion , parceque ces liqueurs 
Mont extrêmement fulphureufes, & leurs fouf- 
{res font très fubtils : ils doivent donc s’en 
Mflammer. Leboisn’eft pas-entierement defti= 
Mitué de foufire'& de fel. Le. plomb fondu en 
‘contient une certaine quantité :donc tous ces 
corps -doivent s’enflammer , lorfqu'on les 
plonge dans le falpètre tobé | 
XXVI Exprer Une partie de {el 
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Armoniaque jettée dans quitre parties d'été 
commune & agitée violemment pour hâter 
la diflolution “donnera une fermentation fi 
froide, que Loue aurez peine à tenir le vafe 
qui contient Île mélange : : la liqueur d’ un 
Termomettre qu’on y plonge defcend cons 
fiderablement : un peu-d’eau repanduë {ar 
_e vaiffeau fe congeleroit en moins de deux 
ou trois minutes, & la glace s’attacheroit 
fortement au verre... Le fel Armoniaque 
cft compofe de parties qui, comme celles dû 
falpêtre , font très propres à arrêter le mou 
vement des liquides dans _lefquels on. les 
plonge. Le mouvement arrêté dans les par= 
ties de l’eau caufe le froid ; car par nos prins 
cipes le froid n’eft que lerepos des parties, 
ou du moirs un mouvement oppofe à à celui 
qui produit la chaleur. La matiere fubtilé 
qui coule rapidement des parties de l’eau 
dans celle du fel Armoniaque où elle trouve 
un plus o orand repos, abandonne, pour ain: 
fi dire, P eau; déja elle eft prête à perdte fa 
liquidité : : il fe forme une efpece de olace. 
XXVII Exrer. Une partie d' huile 
“de vitriol jettée fur douze parties d’eau com 
mune produit une fermentation Chaude ; 
“après laquelle il faut plonger la boule d’un 
‘Termomettre , & attendre que l’efprit de 
‘vin fe foit accommodé au degré de mouvez 
sment de la liqueur fermentée, 
1 | XXVIIL. ExrER 
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ù XXVIII ExPrer. Enfuitejettez du 
fel volatil Armoniaque jufqu’à ce qu’elle foit 
“entierement raffafice: la liqueur du Ther- 
imomettre defcendra. Quoique le mélange 
“d'huile de vitriol & d’eau commune pro- 
Mduife une fermentation chaude ; cependant 
| quand on ajoute une grande quantité de fel 
1 olatil Armoniaque , le mouvement qui fe 
“éran{met dans les fels qui font plus en repos, . 
abandonne, pour ainfi dire , la liqueur : 
ë ainfi la fluidité diminuë, la chaleur devient 
“infenfble, & l’efprit de vin defcend. 

… XXIX. Exper. Huit parties de 
Malpètre fur quatre parties d’huile de vitriol, 
-mélées enfembles , fermentent avec chaleur. 
“La fermentation vient du mélange del’Aa 
“cide & de l’Alkali : la’ chaleur eft la fuite 


XXX. Exper. La poudre à canon 
quis’enflamme fi facilement , étant difloute 
mdans une quantité d’eau, refroidit extrême 
ent l’eau, & l’efprit de vin d’un Termo- 
mettre defcend,, quand on le plonge dan, 
“la diflolution. L’Air renfermé dans la pou 
“dre, fe développe , fe dégage: ainfi déve 
loppé, il n’a plus qu’une action foible; i 
“ne fe peut faire aucune explofion. La matie- 
Le fubtile qui pénetre plus aifément les fels 
& | S 
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en repos, s’y porte plus volontiers pendant, 
que l’eau devient plus froide. 

X XXI. Exrenr, Egales parties del 
fel armoniaque & d’eau commune fermen-! 
tent avec bruit, mais la liqueur du Ter=i 
momettre detre ; c’eft une fermentation" 
froide. $ J 

XXXIHF Expenr. Ajoutez partiesh 
égales d'huile de vitriol , la fermentation 
devient chaude, & la liqueur du Termo-' 
mettre monte fenfiblement ; ainfi , deuxli-\ 
queurs , lefquelles féparément donnent du: 
froid avec le fel armoniaque, réünies enfem- 
bles ,produifent une chaleur fenfble ; c’eft, 
que la fermentation chaude de l'huile de vi 
triol avec l’eau commune , l'emporte fur la. 
fermentation froide du fi armoniaque aVeC" 
Peau; c’eft-à-dire que le froidcaufé par l° ac} 
tion du fel armoniaque fur l'huile de vi=. 
triol , eft dompté par celle de l’huile de vis 
triol ue l’eau commune : ou bien que l aca, 
-tion de l'huile de vitriol fur l’eau commu 
ne , l'emporte fur l’action du fel armonia= 

1e fur l huile de vitriol ou l’eau commune 
Le froid doit donc cefler : un plus g 
mouvement intervenant doit HR une. 
Chaleur fenfible : la liqueur du Termomet=! 
tre doit donc monter; ainfi ce qui ne don 
noit qu’une fermentation froide, quand il 
eft mélé avec un autre corps; peut être chan. 
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Fe - de maniere ‘qu il produife une Chaleur 
fenfible. Monfieur Boile en fit la preuve par 
À Pexperience fuivante. 

XXXIII ExPer. Après avoir éteint 
à plufieurs reprifes la même chaux dans une 
grande quantité d’eau, il prit de cette ma- 
| tiere édulcorée , la séle avec égales parties 
1 de fel armoniaque , on fit fondre le tout fur 
*unfeu, & après avoir pulverifé cette mafñle 
| lioidie on verfa de l’eau commune dans 


une phiole, où l’on avoit mis deux ou trois 
. onces de cette poudse:il fe fitune fermenta- 
\ tion chaude , la liqueur du Termomettre 
\ montoit Gb enneurt) 

XXXIV. Exprenr. Voulez-vous 
que nous faflions boïüillir quelque liqueur 
» avec la glace ? dans un verre rempli d’huile 
de vitriol, je plongeun morceau de glace + : 
: elle fe fond promptement, elle difparoît “3 
le verre cft très chaud , à peine la main peut: 
* elle le tenir : la APT caufe qui produit la 
chaleur quand on verfedei l’eau commune 
» fur l'huile de vitriol , fait aufli que la glace 
“ qu'on a jetté dans le verre is'échaufle conf. 
… dérablement ; le frottement des parties 
 d’huile de vitriol qui entrent avec rapidité 
» dans celles de la glace,eft caufe de la chaleur 
14 


“E af 


4 


fenfible qui naît du mélange. 
X XX V. ExrEenr. Vous avez vüûs 
- comment l'huile de vitriol s’échaufle lorf- 
À | S ij 
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qu'on verfe deflus de l’eau commune 3 
voyons quel eflet produiroit un mélange de 
cette huile & de l’efprit de vin : & pource- 
la, je verfe fur une once d’huile une demie. 
once d’efprit, le mélanges’échaufle, le vafe à 
eft tout obfcurci des vapeurs & des fumeés. 
qui en fortent .… . l’efprit de vin eft un foufs" 
fre très volatil s l’Acide du vitriol qui le pé-" 
netre , lui communique ce mouvement vio= 
lent, qui caufe la chaleur qui fe mani 
£efte par les fumées qui fortent en abondan- » 
ce du mélange: 
XX XVI Exrer. Mélonsenfeni- « 
bles de l’huile de vitriol avec l'huile de 
£erebentine .…. le tout s'échaufle, l’Acide 
& l’Alkali fermentent avec une efpece de 
fureur : la fermentation eft caufée par Pac. 
tion des pointes Acides du vitriol, qui pé- 
netrent les fels Alxalis de l'huile de teres 
bentine ; plus les fels apportent de réfiftan- 
ce à l’action des Acides , plus le combat eft” 
_wiolent : la fermentation eft füurieufe : le” 
mouvement violent & rapide, agitant les” 
parties en tous fens & fur leur centre, pro 
duit la chaleur, l’effervefcence , & lébu-" 
lition. L'huile de térebentine renferme 
vquantité de parties branchuës & rameu- 4 
fes ; l'Air qui y cft renfermé, ne s’en déba- 
safe qu'avec peine : fon reflort agiflant en 
£out fens ; entraîne des petites pellicules quis 
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7, 45 28,2 


\ 


…._  furle Feu, la chaleür, Êc. 413 
f l'environnent & forment ce A ET EN 
“ que vous voyez. 

" XXXVIK Exrenr. Plongcons un 


\ morceau de pain dans un verre rempli d’hui: 


le de vitriol , l’un & l’autre fermentent avec 
chaleur ; preuve convainquante de l’ation 
h. de l'Acide de l'huile de vitriol fur l’Alxali 
“ du pain. 
XX XVIII Exrer Mélons en- 
fembles égales parties de fouffre & de li- 
» maille de fer. Sur le mélange je verfe un peu 
4 d’eau commune pour en faire une pâte... 
; le compofé fermente , s’échaufle peu à 
» peu... l’eau cft une Mr iié qui fert de 
RES aux parties du fouffre & du fer, 
pour agir les unes contre les autres ge 
fermenter:. 
| X XXIX. Exrer. L’eauforte Ci: 
trine répanduë fur lhuile de girofle, ne 
fermente pas feulement 4vec chaleur , mais 
encore elle s’enflamme; la fermentation ef 
pire fuite de l’ation de l’Acide de l’eau 
» forte fur l’Akkali du girofle : la chaleur eft 
» l’effet du mouvement violent: , rapide & 
- en tout fens : la flame n’eft que T'exaltation 
- des parties oleagineufes & fulphureufes en- 
. traînées dans un tourbillon de matiere 
. fubtile. 
| XL. Expren. L'eau forte aveclalimail: 
le fait une effervelcence & une ébulition 
S iij 
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fort chaude , & fait fentir une odeur très. 
défagréable. L’Acide de l’eau forte péne- 
trantavec quelque difficulté Îes parties Alu 
xalines de la limaille agit avec plus de forces, 
ainfi le combat eft plus opiniatré, le mou- 4 
.vement plus violent, la chaleur plus fenfi=m 
ble , l'odeur même plus defaoréable; car les u 
corpufeules nitreux & ferrugineux fortis du 
. mélange, frapants avec violence les mem- 
branes délicates de l’odorat, caufent un! 
fentiment, une impreffion fote vive ,& qui. 
bleffe ces parties ; ajoutez à cela que les fou 
fes du fer évaporez portent d'eux-mêmes | 
une odeur qui n’eft pas des plus agreable. 

XLI. Exrer. Mélons APCE A de 
l’eau forte commune avec de l'huile de tar-" 
tre par défaillance : il n’ait aufli-tôt une | 
fermentation chaude, la liqueur boüillante | 
forme de petits jets; faite naturelle des Aci- | 
des & des Alkalis fermentez. 

XLII. ExPper. Trois parties d’ efprit 
de nitre bien pur , fur deux parties d’huile, 
de terebentine, donnent une fermentation 
vchemente accompagnée de chaleur & quel: 
quefois de filme. 

XLIIT Exper. Quelques grains 
de poudre à canon ,un peu d’efprit de vin 
êc d'huile de HUE avec une once de 
chaux vive, font paroître une fermentation 
brillante, un Feu merveilleux qui fort du 
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_ mélange. Si l'huile de vitriol s'échauffe avec 


l'eau, que ne doit-elle pas faire avec l’efe 
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prit de vin, avec la chaux qui contient 
“beaucoup de {el Alrali ? la poudre enfin 
prend Feu & fait paroître le miracle chy- 
mique 
…. X LIV. Exrer. Si je verfe de l’ef- 
prit de nitre fur du mercure crud , il fe fera 
lune cffervefcence avec une Een fort 
chaude:lesAcidesde l’efprit de nitre fecondés 
du reflort de l'Air interieur, pénetrentles 
fels Alkalis du mercure, les divifent , les 
“écartent , ainfi le mercure fe tourne en une 
poudre blanche qui tombe au fond ; le mou- 
vement, l'agitation vehemente des parties 
& en tout fens, font la caufe de l’eflervef- 
cence & de la chaleur. | 
XLV. Expenr. Sur une pierre de 
'chaux vive je verfe un demi verre de vinai- 
gre fort .. . la chaux fe difloud , s’échaut- 
fe les parties fe féparent les unes des autres, 
elles brillent dans l’obfcurité. L’Acide di 
vinaigre latant, pour ainfi dire, avec l'Al- 
ali de Îa Eat È trouve beaucoup de 
 réfiftance ; ainfi 1°. la fermentation doit 
être chaude , & 2°. comme l’Acide & 
l’Alxali fe développent , fe dégagent de 
leurs principes paflifs , ilss’exaltent & s’en- 
amment. 

XLVI. Exrenr. L'eau forte citrine 
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répanduë fur l’efprit de terebentine jette, 
Feu & flamme. Les pierres tendres jettées, 
dans l’eau forte fermentent avec chaleur : 
mais dans le vinaigre la fermentation eft 
fi froide , que la liqueur du Termomet-w 
tre defcend affez confiderablement ; c’eft 
ainfi que les Acides‘font plus ou moins, 
puiffants les uns que les autres fur les mê-à 
mes corps. 4 

XLVII Expenr. Uné once ad 
chaux vive, un peu de camphre écrafé , 
quelques grains de poudre à canon nue | 
enfeinbles avec l’huile de vitriol , fermen-" 
tent , s'enflamment , & le camphre brille, À 
aflez long- -tems, 

XL Ÿ III Expen. Si l'on ceniiil 
un œuf de chaux, de fouffre, de poudre, 
acanon. ile compofé jetté dans l’eau, s'EA 
chauffe de maniere que la poudre & les 
{ouffre s’enflamment. 

X LI X. Je verfe del efprit d’ urine fur 
Pefprit de vin contenu dans le verre : il ne“ 
paroît nieffervefcence ni ébullition; c’eftun. 
coagulum épais; la mafle en eft très blanche: 
les fouffrres de l'efprit de vin s’uniffent fi. 
étroitement aux parties de l'urine, que le 
paflage de la Lumiere eft interrompu. Voi-. 
jà la caufe de l’opacité & du coagulum. | 

L. Exrer Verfons deflus quelques! 
soutes d’eau forte’, le coagulum difparoît; 
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 VAcide pénetrant, divife les it tr Los fône 
. mées ; ; ainfi la premitre tranfparance fe ré- 
* tablit. 

Voulez-vous voir maintenant des va= 
} Le: des exhalaifons enflammées avec bruit 
r& lancement , imitant la foudre en quel- 
ue maniere ? 

LI ExpPeRr. Sy ds dans une phiole 
“haute de fix pouces environ trois onces d’ef. 
| p de fel , verfez deffus une partie de limail- 
“le de fer, & agitez fortement LR bouteille 


Le. à l'ouverture de Li ghitile une bougie al: 
“luméc , la vapeur brülinte qui monte, 
“'cnflammera aufli-tôt avec bruit,&°la flam- 
“me {e précipite dans la phiole où elle s’éteint 
dans la liqueur. Reprenez une feconde fois 
a bouteille, & après l'avoir agitée, prefen< 
“ez de rechef une chandelle allumée à l’ou- 
verture de la phiole , les vapeurs s’enflam- 
meront avec détonnation comme la pre- 
muere fois. L’ experience fe peut réîterer plu- 
Mieurs fois : elle m’a réüfli jufqu'à à vingt-cinq 
ois de fuite, quoiqu'il n’y eût pas plus d’une 
once d’ efprit de fel ; il eft vray que fur la fin 
pu un peu de limaille pour ranimer 1a 


“ 


ermentation . ... se. 
» L’Acide du fel pénetrant lAlxali de la li 
maille fermente avec force , à eaufe de la rés 
fifance qu'iltrouve dans Lés parties ferrugi=: 
SV 


à 
er 


418 Nenvième Difcours 


2 N 


neules : agitation de la bouteille augmente! 
le mouvement; ainfi les vapeurs & les ex-1 
halaifons montent avec vitefle par louver-. 
ture de la phiole : les exhalaifons ne font. 

ue les foufires du fer ; le mouvement &la. 
chaleur les difpofe à s'enflammer; une chan-" 
delle allumée acheve ce qui leur manquoit » 


pour prendre Feu; & comme elles font en. 
grand nombre , & qu’elles rempliffent la ca-w 


TJ. Etat æ a 4 


+ pacité de la phiole, elles s’enflamment fubi-* 


tement. Cette inflammation fubite écarte & 


chafle l'Air voifin : les vibrations violentes - 


de l’Aïr caufent le bruit que vous entendez. 


LIT ExpEenr. J'écris avec de l’in=" 
fufion de noix de gales , l'écriture ne paroït 
pas: je trempeun coton dans une-forte dif= 


folution de vitriol & je l’applique fur l’écri- 
ture, elle fe fait aufli-tôt appercevoir ; je 


& 


trempe un autre coton dans l’eau forte . ..! 


elle difparoït : appliquons un troiliéme co- 


ton trempé dans l’huile de tartre par dé! 


faillance, elle fe montrera de rechef..… 


Quand on applique fur l'intufion de la 


gale dela diflolution de vitriol, il fe fait « 


une forte de fermentation :l’Acide du vi- 
triol s’unit aux-parties de la gale: ainfi il fe 
forme des molecules qui font paroître Pécri- 
ture qu'on ne Voit pas auparavant , par- 


s 
1 


ceque de l’union de lun & de lautre, il en 
rcfulte une aflemblage qui ferme le paflage | 


fur le Feu, la chaleur, &'c. ar , 

à la Lumicre : quand après cela on applique 
un coton trempé dans l’eau forte , l’écri- 
eurc difparoïît, fi l’Acide trop pénetrant dé- 
truit le coagulum formé : or l’Acide trop. 
“pénctrant détruit le coagulum formé : 
Bdonc , &cc. ....... 
DAFT: E XPER. Voulez vous que 
nous imitions en quelque façon les éclairs & 
“mème le tonnerre ? Premierement il faut 
lavoir de la poix raifine reduite en poudre 
“impalpable , tenir dans fa main entre les 
“doicts une chandelle alumée, la remplir 
“dela poudre: jettez la poudre en l’Air en 
mretenant la bougie. ..le Feu fe commüni- 
que aux parties fubtiles de la refinc; vous 
voyez briller une forte d’éclair qui monte 
»jufqu’au plancher de la fale. RE 
» LIV. Expenr. Pour imiter le ton- 
 nerre,je prendtrois onces de falpêtre de la 
» troifiéme cryftallifation , pulverifé , & ta- 
mile ; je les méle avec deux onces de fel de 
tartre qu’on 2 fait pafler par le tamis, & en- 
Lfin je pulverife une once de fouffre : le tout 
: bien mélé enfemble & paflé deux ou trois 
L fois par un tamis fin , afin que le mélange foit 
| plus parfait, je remplis de cette compol- 
” tion une forte cuillier de fer, que J'expofe 

fur un Feu bien doux : le com pofé s'échauf- 
fe; à mefure que la chaleur pénetre, il fe - 

- fond peu à peu: les parties de nitre difpofent 
S v} 


ss 


LÉ 2 
{ 


js 


LS 


“celles du foufire qui fond auf : le falpétrl 


rs 
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en fufion charie fes pointes Acidés dans les” 
parties du foufire & du tartre : le mélanges 
s’enflimme avec une figrande im petuofité,s 
que la colomne d’Air chaflée brufquement j 
repoufle en partie la matiere vers le fond 
avec une fi grande force, que la cuillier fe” 
brife ordinairement : "ai vû même les pieds \ 
du réchaud être brifez & lancez en l’Air à law 
hauteur de plus decinquante pieds:on entend 
en même tems un bruit épouvantable fem- 
blable à celui d’un coup de canon, tant eft. 

rande la vibration & la prompte fecouffe » 
de PAir chaffé par la matiere enflammée 54 
ce qui augmente encore cette action , c’eft 
que la matiere ne prend Feu que lorfque len 
tout eft fondu; ainfi toutes les forces de ces: 
trois corps fe réuniflants enfembles, & agif- 
fants de concert, & en même inftant , ont 
un effet aufli prompt qu'il eft violent. 

LV. Exrger. Une écriture formée d’a- 
lun ne peut fe lire ni dans l’Air, ni devant 
le Feu , mais feulement dans l’eau; parceque 
celle - Cy fervant de menftruë, diffipe toutes 
les parties héterogenes qui fe trouvent dans 
l'écriture, de forte que l’Acide de l’alun 
étant éxalté & débaraflé , fait paraiece les 
lettres ; ainf l'écriture de ROLE lifible. 

LVI. Exper. Lachau® vive broyée | 
avec le felarmoniaque donne une forte odeur | 


” 


hit ins 


PP 2 


î 
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à d'urine, qui exprimeles larmes des yeux : les 
Fi corpufcules de l’un & de l’autre mélez en 
… fembles produifent ce fentiment : l’action 
des corpufcules exaltez frappe fortement les 
fibrilles de la glande, & du fac lachrimal;: 
…ainfi l'odeur exprime. quelques larmes, à 
é peu-près comme fait l'oignon quand on ‘le 
… pcie. 
À LVII. Exrer. L'huile de tartre par 
“ défaillance jettée fur du {el armoniaque dif- 
“Loud dans de l’eau commune , produit le 
* mème cflet. 
- LVIII. Exrer. On amis dans un 
mélange de glace & de fel armoniaque, ou 
de falpètre, un vaiffeau large, plein d’efprit 
de vin, dans lequel on a plongé un autre 
phiole pleine d’eau : après la diffolution du 
"mélange , l'eau s’eft trouvée congelée, fans 
- qu’on ait remarqué aucun changement dans 
l'efprit de vin : donc les parties nitreufes 
qui peuvent arrêter le mouvement de l’eau, 
ne produifent aucun changement dans La 
pos plus déliées de l’efprit de vin. 
.LIX. Exren- Il faut pour l’Expez 
» rience fuivante quatre gros d’argent fin en 
limaille, deux gros de mercure , les diflou- 
- dre Fa quatre onces d’eau Fees: verfez la 
. diflolution dans trois demi-feptiers d’eau 


} commune , battez-les enfembles pour les 


, méler, & gardez- -les dans une phiole bien 


D L 
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bouchée : quand vous voudrez faire it 
Experience, prenez une once environ du mé- | 
large : verfez-le dans une petite phiole avec. 
la groffeur d’un petit pois de mercure crud à à 
& laiflez le tout en repos pendant quatre ou 
cing/minutes ... vous verrez fortir de la” 
petite boule du mercure des petits filamens M 
perpendiculaires qui forment une efpece” 3 
d'arbre philofophique. 

L X, ExpEeRr. Faites difloudre de l’ ar3 
gent dans de l’efprit denitre: verfez fur las 
diflolution de l’eau commune en petite” 
quantité : mais jettez y aufli-tôt du mercure,. 

il croitra peu à peu un orand arbre... \csil è 
patties falines & metalliques forment com- 
me des petits tuyaux capilaires: plufieurs de, 

ces parties fe gliffent les unes le long des au-m 
tres : le mouvement particulier Le liquide 

caufe les differentes directions & détermina- . 
tions de la matiere en mouvement, & ainfi ! 
vous reprefente affez bien la figure d’un : 
atbrifleau. : 

LXL Exven, Il faut difoudré dans une: 
quantité d'huile de vitriol, du camphre À 
broyé legerement ; ce camphre peu à peu fe … 
fond , fe diffoud , difparoît. Pour aider ce 
mélange, il faut agiter la bouteille : il pren- 
dra une couleur jaune & enfuite rouge fans 
odeur : mais fi vous ajoutez beaucoup d’eau # 
avec du camphre, vous verrez le premier 


qui étoit diflous reparoître , s'élever fur 
Fhuile , & répandre une odeur très pé- 
nétrante. 

… C'eft ainf que fe forment les fermenta- 
L jons. Les unes font chaudes, les autres froi- 
des? La chaleur ne confifte que dans le mou- 
vement des parties en tout fens & fur leur 
entre. Telle eft la fermentation de l’eau for- 
vec , de l’efprit de nitre avec les huiles difti- 
À ées, avec Les SA Alkalis. Le froid au- 


“cs, ou du moins un ere oppofé au 
au premier. Ainfi le vinaigre fermente avec 


ment plus ou moins violent vient de l’action 
“des Acides & des Alkalis. Plus les corps font 
d’eflorts les uns fur les autres, plus la chaleur 
eft grande. L’effort eft-1l moindre, le mou- 
vément n’cft pas fi violent : point de chaleur 
.fenfible. 

* L’Acide & l’Alkali font deux fels catho= 
“liques qui fe trouvent dans tous les mixtes, 
«8e le plus fouvent réünis enfembles. Le fal- 
vpètre , parexemple , renferme un Acide vo- 
.latil & un Alkali fixe que l’on fépare par le 
moyen du fouffre & du charbon dans la 
compofition du criftal mineral. Le fer con- 
tient beaucoup d’Alkali. Il empêche , par 
exemple, la coagulation du beurre; ce qui ne 
convient qu'aux Alkalis. Le fer jetté dans 


far le Feu , La chaleur, &c. 423 
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une fauffe où il y a du fel qui larend amere} 
ramaffe toute l’amertume de l’Alxali du fielh 
il eft donc Acide. 11 y a donc de l’Acide &c, 
de l’Alkali dans le fer. Une experience fen-. s: 
‘ fible vous prouvera éficacement que l’un 8e 
l’autre fe trouve aufli dans le cuivre. L'eau. 
forte diffoud la limaille de cuivre, l’eau forten 
eft un Acide ; il y a donc de l’Alxali dans s 
cuivre. L’efprit d'urine qui eft un Alkali y 
fermente avec la même limaille, elle CoR qi 
tient donc del’Acide, Il y a donc de l’Acide 
& del’Airali dans le cuivre. Ÿ 
Dans toutes les experiencesque vous avez 
vu, nous avons fouvent parlez d’eau forté 4 
d’ fprit de fel , d'huile de vitriol , &c. Il new 
fera pas hors je pronos de vous donnes une 
idée de toutes ces huiles & detous ces efprits.« 
L’eau forte ne peut difloudre l'orselle dif- ! 
foud cependant tous les autres métaux. L'or « 
a des pores particuliers. Ainfiles mêmes aci- 
des qui pénétrent aifément les autres, mé- 4 
taux, n’ont aucun pouvoir fur l'or. Il feroit 
inutile d° objecter que les pores font plus. 
grands que ceux des autres mixtes; parce-… 
que outre que le nombre en eft beaucoup 
plus petit, la figure en eft toute differente. 
Comme differentes liqueurs ne peuvent pas 
également paffer par les mêmespores; puif- « 
que l’eau & le vin, par exemple; ne paffent , 
pas Également par les pores d’un vafe delier- 


FES 
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.f fur le Feu; lechaler, Ge. 41 $ 
fe; de même la ps" liqueur ne peut pas 
“toujours pénetrer differens pores qui ont 
“lkurs figures particulieres. L'or eft un fouf- 
le. & le foufire eft un acide enveloppé : il 
Mfauc donc une liqueur falée pour exciter fa 
“diffolution. Le fel armoniaque ajouté à l’eau 
“forte lui communique cette propricté de dif- 
oudre l'or , qu’elle n’avoit pas. L’efprit de 
{el qui eft un corps falé à la même vertu que 
Fr eau régalle. J'ai dit que l’or étoit un fouf- 
“fre; en effet quand on le plonge dans le mer- 
feu, il fe calcine à peu près comme le cui- 
“vre quand on l’expofe à la fumée du fouffre. 
» L'eau forte eft compofce de parties égales 
ide vitriol calciné en blancheur, & de fal- 
pêtre de la troifiéme criftalifation, & de 
terre grafle. On mêlele tout enfemble, on 
en remplit les deux tiers d’une cornuE : & 
on en diftile l’eau ss eft celle dont nous 
parlons. 
+ L'huiledetartre par défaillance n’eft que 
le fel detartre qui fe réfoud en liqueur à l’hu- 
:  midité de l’Air. On filtre cette liqueur par 
10 papier gris. Ou bien dans un entonnoir 
* garnide papier gris, mettez du fel de tartre; 
» faites entrer la pointel de entonnoir dans 
» une phiole ;.& portez le tout à la cave, le 
 fel fe refoudra en liqueur : c’eft l'huile de 
» tartre par défaillance. 
L'efprit de felcft une liqueur compolée 


S'É L © 
* 


416 IVenuvième Difcours 
d'Acide & dé phlegme que l’on tire par la 
diftilation du fel marin en cette forte. 12 
Faites defeicher fur un Feu moderé deux lis 
vres de fel, par exemple ; enfuite réduifez 
le tout en poudre fubtile. Mélez ce fel avec 
fix livres de terre graffe defeichtes & réduites: 
en poudre. Verfez fur le mélange de l'eau de 
pluye pour en faire une pâte de laquelle vous 
compoferez de petites boules groffes com 
me des noifettes. Expofez ces ‘boulettes au 
Soleil pour en faire évaporer l'humidité, En- 
fin vous en remplirez les deux tiers d’ une 
cornue. Vous commencerez l’opérarion pa 
un Feu lent , après quoi vous rctirerez le! 
phlegme qui fe diffile le premier. Vous aug 
menterez le Feu par degrez pendant are 
heures, vous verrez des vapeurs blanches 
rem plir la capacité du balon ; après le tem$ 
marqué , les fumées fe diffiperont, & vous 
trouverez dans le Récipient une liqueur fa 
lée très pénétrante capable de diffoudre l’or : : 
c’eft l’efprit de fel. | 
Pour avoir de l’efprit volatil de fel 80 
niaque, vous prendrez parties égales de fel 
armoniaque , & de fel de tartre pulverife : 
vous mélerez le tout enfemble avec la moi- 
tié du poids d’eau de l’un ou de Pautre fel 
dans une cucurbite. Vous y adapterez un 
Chapitau & un Récipient. La diftilation 
vous donnera l’efprit volatil de fel armo- 


niaque : c’eft un Alkali. 


6. fur le Feu, la chaleur, Sc. 427 
& Voulez-vous avoir , fans |’ TT d’inf- 
Dunes & de fourneaux un peu d’huile de 
| girofles-? prenez un grand verre, couvrez-le 
d'une toile | que vas liétez tout autoui 
Chargez cette toile du girofle réduit en pou- 
dre, & mettez par deflus un bañlin de pe. 
tites LS remplies de cendres chaudes.La 
chaleur pénetrant le girofle, fera diftiler 
phleome, de l'efprit, & del’ huile. Pour 
féparer , vous Îles paffèrez dans un en- 
k onnoir garni de papier gris , parceque 
Phuile y reftera, 
Toutes ces experiences faites nous don 
“nent une connoïflance parfaite de la géné 
“ration des méteores de Feu qui apparoiffent 
en l’Air. Elles nous font connoître la nature 
des éclairs, de la foudre & du tonnere qui fe 
forment en cette manieree 
” Leglobe delaterre, échauffe par l’action 
des rayons folaires, pouffe quantitez de va- 
peurs & dexhalaifons, lefquelles encroutées 
“de matiere fubtile , “deviennent beaucoup 
plus legeres qu’un pareil volume d’Air. Ain- 
“fi elles montent felon cette loi d’hydrofta- 
“tique, que les corps plus legers sélevent au- 
» deffus de ceux qui font plus pefans. Les ex- 
halaifons difperfées peuvent enfin fe reünir 
par Paétion des vents oppofés, par la ren- 
contre des montagnes, par la chute des nua- 
ges, &c, Les exhalaifons réünies & raffem- 
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blées étant de différentesnature & qualitézs 
puifque les unes font nitreufes , les autres. 
fulphureufes ,bitumineufes, très nan 
bles, &les unes Acides,, 5 autres Alxalis 
nes, Ho dahe nébéfliteren fermenter. | 
Vous avez vi comment deux liqueurs} 
‘ Pune Acide & lautre Alxaline mélés ens 
fembles fermentent jufqu'à s’enflammer 
quelquefois. Pourquoi donc des exhalats 
fons. nitreufes & fulphureufes renfermées, 
dans les nuages , ne pourroient-elles pas pro= 
duire le même chetr & cette fermentation, 
{e doit faire, quelquefois avec chaleur avec: 
eflervefcence, avec Feu; s’il peut fort bien: 
arriver que: ls Alkalis de certaines exhalats. 
{ons apporeent plus de réfiftance à l’action: 
des Acides des exhalaifons oppofces : Or il 
peutarrivér quelquefois que certaines cx 
halaifons Alkalincs apportent plus de réfi Ce 
tance à l’action des Acides des. exhalaifons 
oppofées. Ces Acides ,ces Alxalis peuvent 
auf quelquefois s alter {e féparer deleur. 
principe paflit & nager plus librement dans. 
les torrens de la matiere fubtile. Les exha< 
laifons doivent donc quelquefois s’enflams. 
mer, fans que l’humidité des nuages puifle, 
empêcher ou retarder cette inflammation; 
au contraire elle peut fouvent la faciliter. 
Vous avez vû comment un mélange de. 
foufire de limaille de fer s’enflamme , 


4 füurteFen, lachaleur, O'c. 429 
“quand on l’arrofe avec de l’eau commu 
ne. N’avez - vous pas vü auf comment 
le camphre conferve fon Feu & fa f- 
“me au milieu mêmede l’eau ?,. .. La difle- 
rente nature des exhalaifons leur communi- 
“que plus ou moins de forces, & cette force; 
oæreris paribus, augmente à proportion qu’il 
à plus de falpètre, plus de parties nitreufes, 
Car vous avez vü que le nitre donne l’ac- 
“tion aux foufres , dont les parties trop mo= 
“alles n’auroient qu'un mouvement foible 
& afez inutile, fi elles n’étoient foutenués 
par les pointes roides & pénétrantes du ni- 
tre. Plus ou moins de falpêtre dans la com 
polition de la poudre fulminante rend fon 
ion plus ou moins vive, plus où moins 
“éficace. FTQR" 

Pendant l'été il doit monter une plus 
rande quantité de vapeurs & d’exhalaifons, 
va caufe de la plus grande chaleur. Elles doi 
“ vent aufli monter plus haut & former des 
; nuages plusélevez. Un vent chaud qui cou- 
le entre deux peut en fondre une partie. 
» Ainfi le fuperieur tombera quelquefois fur 
» l'inferieur, Mais cela ne fe peut faire que le 
nuage tombant ne prenne la figure d’un arc; 
» parceque l’Air & les exhalaifons du milieu 
ne pouvant ceder à l’impreflion à caufe de 
. l'Air latéral qui ne s'échappe que fucceflive- 
» ment, l’extremité du nuage fetrouve moins 


,* 
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foutenue que le milieu, Ainfi elle corhbe 0 
s’aflaifle plus facilement que le milieu.L’ Air 
emprifonné au milieu de cette voute , y doit 
être extrémement condenfé & comprimé à # 
car un Air qui foutient une grande partie. | 
du poids de la nuë fuperieure, doit fouflrir. | 
une grande compreflion : or l’Air renfermé | 
dans le milieu foutient une srande partie du 
poids de la nuë fuperieure dont il empêche 
la chute. Il doit donc être extrêmement 
comprimé. La compreflion doit faire agir, 
l'Air fur le nuage fuperieur & inferieur. La: 
fermentation de exhalaifons inclufes, doit 
augmenter fon reflort en augmentant la 
compreffion. Ainfi la condenfation de cet 
Air emprifonné croiffant comme à |’ infini, 
lélafticité doit avoir des forces immenfs] 
Quand les exhalaifons fermentées viennent 
à s'enflammer , le nuage fuperieur ou infed 
rieur doit EAST AE s’entrouvrir s’il ne 
peut plus foutenir l’effort de l’Air extrèmes 
ment condenfé: or dans l’inftant de l'ins 
flammation les nuages ne peuvent plus fous 
tenir les efforts de V Air emprifonné, puifs. 
que fon reflort acquiert des forces comme. 
immenfes , par la prefion du nuage & par 
l’explofion des exhalaifons enflammées 
Ainfi voilà le nuage ouvert avec violences 
VAïr voifin reçoit de promptes & vives {e- 
couffes. Ce font des vibrations vchementes, 
L 


‘4 Er le Feu, lachaleur, ec. 43x 
| Huiés nous One entendre un grand bruit, 
qui s’'augmente beaucoup par les échos des 
Mbois & des valées. Quand le nuage inferieur 
Me creve, l'Air condenfe qui y étoit retenu , 
“doit fortir par l'ouverture avec une grande 
Mvélocité, avec une extrème violence qui doit 
“Caufer un grand vent.Vousavez vû combien 
“le foufle de l'Air qui fort de l’Eolipile eft 
Doperueur: Vous avez vü comment cet Air 
“entraîne avec lui les particules de l’eau éva- 
hporéc par la chaleur, 11 doit donc auñli arri= 
ver au moins quelquesfois la même chofe ; 
7 and le nuage eft crevé; l’Air qui fort ben 
“quement dt entraîner avec lui une partie 
ndes exhalaifons enflammées qui fe rencon- 
“rent dans fon paflage. Voilà donc les éclairs 
“qui de toutes parts brillent à nos yeux. 
n_ Mais une plus grande quantité de matiere 
“ramaflée & enflammée vient-elle à forir par 
l'ouverture ; vous voyez un tourbillon de 
Feu qui defcend jufqu’à nous par une ligne 
plus ou moins perpendiculaire fuivant la 
direction de l'ouverture & l'agitation de 
PAir inferieur. C’eft la foudre fi terrible 
dans Les effets, quoique d’ailleurs très natu- 
Drels; puifqu” ils dépendent tous de la nature 
- du mouvement, de la fubtilité & de la qua- 
lité des exhalaifons enflaminées. Leur natu- 
“re y contribué beaucoup. Il eft des exhalai-= 


pions plus pénétrantes les unes que les zutres. 
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ILen eft qui font émanées des mineraux , des! 
métaux. Il yena d'arcenicales, de fulphu- | 
reufes capables de faire mourir par leurs 
odeur. En pnjnot ilyena d'autant d’ efpeces’ J 
differentes ,: qu'il y a de diffcrens corp à 
MS bles.: | 
Leur fubtilité peut : auf produire des fi 
fets finguliers; elle peut, par exemple, pÉnÉs" 

trer des corps extrèmement poreux , &n à 

- xercer fes forçes que fur ceux qui apportenth 

plus de réfiftance à fon action. C'eft ainfis 

que la flâme d’une chandelle qui paffe Fac. 
lement à travers les pores du papier , n'em- 

. ploie fes forces que contre le plomb qui tuifé 
réfifte davantage. C’eft ainf que la foudre” 
fond quelquefois Pépée fans endommager! 
le foureau. C’eft ainf qu’on voit quelquefois. 
des gens tuez de la foudre dont la peau & lesir 

tiraicles paroiflent entiers fans deftruttion 
fenfible | quoique les os foient réduits enf #] 
Geudbcte 

Si la crainte dutonnerre , ou plutôt de he 
foudre, peut être quelquefois folutaire, il ne 
faut pas cependant la pouffer trop loin. Le 
danger n’eft pas ordinairement fi grand. 
qu'on Île penfe. Quiconque voit l'éclair 8 
entend le coup, n’a rien à craindre pour cet-w 
te fois. La Lumicre fe répand avec plus den 
vitefle & de rapidité quele fon.Car dans une 
fcconde le fon ne s'étend qu’à cent quatre: , 
vingt 


à futé dreil: dc. "lp ; 
» vingt toiles , felon les obfervations des Mef- 
“ fieurs de l'Acadentié dés Sciences. La Lu 
miere au contraire parcourt une efpace com- 
me immenfe dans très peu de tems,felon les 
obfervations de Mr. Caflini & autres Sça- 
 vans Aftronômes du premier ordre, qui ont 
; tous remarquez que lorfque Jupiter eft dans 
» fon perioée, l’emerfion du premier de fes 
1 “Sarellites éclipfez arrivoit plutôt que lorfque 
la principale Planette étoit dans fon apogée, 
: & que cette difference eft de douze minutes 
pen vion On aflure même que la Lumiere 
“ parcourt, en une feconde, feize diametres de 
LL terre , c’eft-à-dire environ quarante-huit 
mille nés ; il eft donc évident que l'éclair 
- doit paroïître avant qu'on puifle entendre 
: le bruit. C’eft ainfi que le Feu d’un fufil pa= 
: soit avant qu’onentende le coup. Bien plus 
un deferteur à qui l’on cafle la tête , n’en 
8 rien : la Lumiere accompagnée dela 
… bale , frappe le crâne avant que le fon ait 
 pù fe-continaer jufqu'à à lui. Ainfi les coups 
font portez avant qu’on Due entendre le 
bruit. 
» Maïs connoiffant la y AéFRNeS qui fe 
| trouve entre la propagation de la Lumiere 
8 du fon , comment pourroit-on deter- 
1 miner combien .la foudreeft éloignée lor! 
… qu'on voit l'éclair, & qu’on entend le bruit 
à du tonnere ? Pat |” hypotéfe, le fon fe répand 
T 


LR 
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à cent quatre-vingt toifes dans l’efpace d’ urie 
feconde : donc fi depuis l'éclair jufqu’au. 
bruit il s'écoule une feconde ;'la foudre ou. 
‘la matiere enflammée vien dés d’un lieu éloi- 
gné de cent quatre-vingt toifes. Si l’inter= 
vale de tems eft double Ê la diftance fera 
double auñi. Suppofons à prefent avec les 
plus celebres Anatomiftes | que Île batte 
ment de l’artere fe fafle fente deux mille fois. 
pendant une heure : ayant Pefpace de tems: 
qui s’écoule entre deux battemens d’arteres, 
‘on connoîtra aifément le tems écoulé enttel 
l'éclair & le bruit. ‘Ce tems une fois connu, 
: 4l fera facile de déterminer à quelle diftance 
la matiere fulminante a été enflammée. Par 
£alcul chaque batteinent d’artere donne en= 
viron trois cens toifes de diftance. Si donc. 
depuis léclair jufqu’au bruit vous pouvez 
compter un feul battement d’arteres, foyez 
fur que la foudre eft encore éloignée de’ 
trois cens toifes. Ainfi vous voyez qu'il n 1 
a pastant à craindre. Telles font la nature, 
les propriétez, les Phénomenes du Feu dont 
nous avions deffein de vous entretenir. Vous" 
avez VÜ dans la premiere partie qu’elle étoit, 
a nature du Feu , l’univerfalité de cet Elé= 
ment, fon utilité | fes avantages, une parties 
de ru épouvantables cffets. Nous avons ex- 
pliquez dans la feconde, les principes des! 
fermentations, de la ile & du froid. 
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- Nous avons appuyez notre hypotêfe dans 
la troifiéme partie fur plufieurs experiences 
curicufes ; lefquelles toutes enfembles prou- 
vent éficicement les veritez avancées dans 
les deux premicres parties. 
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CONSTRUCTION FACILE 
des principaux Inftrumens de Phy= 
fique, propres aux Experiences con: 
renuës dans l'Abregé. 


É 
À 
î 
RÉEL INSTRUMENT. 


L’Eo LIPILE. | 

(: Ette machine À B (Planche 1. fig. ». ñ 

cft de cuivre rouge, l'ouverture A doit 

être très petite, enforte que la pointe d’ one 
épingle: puifle à peine y pénetrer. 

Cet Inftrument à ordinairement la fgurd 
d’une poire. 

” Sa grandeur , fa groffeur ne font point. 
deCrininées celle dont je me fers à huit 
pouces de hauteur fur cinq environ de Lars 

-geur, Le prix cft de fix livres. 


USAGE PREMIER. * 


Expofez l Eolipile fur le feu , l’action des 
corpufcules i; ignées chaflera bientôt l'Air io 
terieur , lequel fortira par la petite OUVEr= 
ture avec impetuofité, 
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USAGE IT. | 


- Plongez l’Eolipile dans un vaiffeau plein 
d'eau , ou dans un vafe rempli d’eau de vie, 
tou bien d’efprit de vin, laétion & la pefan- 
teur de l’Aïr exterieur poufleront l’eau ou 
l'efprit de vin dans l’inftrument., lequel fe. 
ra bientôt rempli. 


2 ; … 
USAGE III. 


4 
ce 
4 


à 
{ 


Le" 


Pofez l’Eolipile fur des charbons ardens, 
 & quand vous verrez fortir une vapeur épaif. 
He, renverfez l’inftrument, & tournez le ca- 
nal en haut . ... il paroït un jet impetueux 
a s’éleve à une hauteur confiderable. 


L 


- 
. 
| 
à 


| IL INSTRÜMENT. 


(4 


Eolipiles monvantes:. 


L’Eolipile mouvanteC, (fig. 2.3 eft la: 
même que la precedente , avec cette difie- 
rence feulement que celle-ci eft renfermée. 
dans une efpece de petit bateau E: voici l’ex- 
‘perience. Le Feu ayant échauffe l’eau jufqu'à. 
run certain dégré , la rareñe extraordinaire- 
»ment,& l’oblige de fortir en forme de foufle 
 impetueux , lequel frappant le plan D de fer’ 
blanc, qui reprefente une petite voile, pouf 
» fe le bateau; voilà donc une Eolipile qui : 
| | T ii 
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femble porter avec elle le principe du mou= 


vement; voilà pourquoi je l’appelle-Eolipile $ 


mouvante. 


La feconde Eolipile mouvante F (Ag 3.) 


eft encore plus fimple; elle a fon mouvement 
comme la premiere pour la même raifon. 


JIL INSTRUMENT. 


Fontaine de beron de verre. 


D D, (fig. 4. ÿ eft un gobelet ordinaire 


2-25 


Pre En 


de verre, exaétement cimenté dans fa partie ! 


fuperieure d’un rond de fer blanc percé vers 


les deux extremitez de fon diamettre pour | 


donner paflage aux deux Tubes L & K. 
Pour bien cimenter l’un & l’autre , il faut 

fe fervir d’un bon maftic compofé d’égales 

parties de cire, de poix raifine , & de ciment 


ordinaire tamifé , ou bien de blanc d'efpa= 


gne. Au lieu de cire , on pourroit employer 
#eulement de la poix noire. 


E E, eft une bouteille ronde, dont on 
uf le fond fur un grès. Il faut la cimenter 
exactement fur le rond de fer blanc dont . 


nous venons de parler. s 
Le Tube K pénétre les deux tambours , 
& communique avec l'inferieur feulement :. 


Pextremité oppofée eft audeflus du limbe : 


fuperieur du tambour fuperieur , avec Le- 
quel il eft exatement cimenté. 


M, 


FE 


l ; 
ï des Tnfirumens. 439. 
h Le Tube L communique avec les deux 
» tambours , il doit monter prefque jufqu’au 
limbe fuperieur du tambour fuperieur; mais 
; il ne doit point defcendre dans l’inferieur ; 
“il fuñit feulement qu il y ait communi- 
Dcation. 
» Le Tube médiaire porte à fon extrémité 
* fuperieure un robinet M, & defcend pref- 
* que Jufqu’au fond du tambour fuperieur , 
avec lequel il communique. 
Voilà: compofiti tion de la machine ; elle 
ne demande qu’un peu d’exactitude à ci- 
À menter les verres & les Tubes, de maniere 
que l'Air exterieur ne puifle pénetrer que 
à par leursouvertures, 


; USAGE I: 


RU re. Ayant ouvert le robinet ; verfez de 
l'eau par l'ouverture, vous. remplirez envi- 
» son les deux tiers du DEP fuperieur. 
2°. Fermez le robinet , & verfez de l’eau 
* par l'ouverture fuperieure du Tube K, cette 
_ eau remplira une partie du HHibois infe- 
sieur, & obligera l’Air de reftuer par le Tu- 
be L tire le tambour fuperieur, où il agira 
fur l’eau qui y cft renfermée, 


U 'SPATGTE'EE 


Ouvrez le robinet. . .il paroït un jet pro: 
T à 
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portionné à la condenfation de l'Air em= 
prifonné dans Île tambour fuperieur. 


A 
IV. INSTRUMENT: | 
Fontaine de compreffi on É* de rarefailion. \ 
La Fontaine ( fig: $. ) elt compofée d’une » 
phiole ronde N & d’un Tube O exacte, 
ment cimenté au col de la bouteille ; le 


Tube pénetre jufqu'au fond avec lequel” i 1 
communique, à 


US A GE L. 
Ayant échauffé la bouteille , il faut plon: 
ger l’extremité dans l’eau ... clle fe rempli: . 


ra en partic. | 
Enfuite foufflez par l’ouverture, l’Air pés 
netrera l’eau, & montant audeflus dans.l’in- 
terieur de là phiole, par fon reflort preffera 
& comprimera l’eau qu’il obligera de fortir 
avec rapidité. Voilà effet de la compreflion. 


Lorfque la bouteille eft remplie en partie; 
il faut la plonger dans une chaudiere pleine 
: d’eau boüillante ... à l’inftant il paroie un 
jet quis’éleve à la RautUue de douze à quinze | 
. pieds, toujours en propertion du deoré de 
chaleur communiqué à l'Air rareñé par l’ac- 
*#ion des Para de Feu. 
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V,INSTRUMENT. 
Syphons fimples S compofez. 


La figure 7. reprefente un Tube de verre: 
- que l’on a fait rougir {ur des charbons ar- 
dens, pour le courber, comme vous voyez, : 


USAGE I. 


_ Rempliffez d’eau le Syphon, &tenez-le- 
füfpendu par le point du milieu , il fe faie- 
équilibre & l’eau eft foutenuë dans les deux 
branches .. . les colomnes d’Air qui leur 
*correfpondent en empêchenta fortie. 

| C'elt ainfi que deux poids égaux font'en? 


PE pe 


» 
> 


ssl fe jà 


“équilibre dans les baffins d’une balance. : 

» La mêmechofe arriveroit quand bien mê+ 
me les largeurs des branches du Syphon fe- 

:roient inégales ; parceque les liquides n’a 
) giffent in [ubjeéla que par leur‘hauteur per- 

pendiculairé., ; 

+ La figure 8. reprefente ‘un autre Tübe de 

Me qui a été courbé au-deïà de fon milieu, 

“enforte que l’une des branches eft plus lon-- 
; guc que l’autre: 

4 | _ USAGE IT 

Ayant plongé la branche la plus courté” 
dans un vaiffeau plein d’eau, il faut fuccer* 
Air par l’extremité oppofée ... à l'inftant: 
{ Tv: 


‘ LA 
V4 
‘ 
. 
4 
Qù 
Ts 


: 
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me monte dans la branche la: plus cour: » 
e, defcend par la plus longue,.& forme : 
un jet malgré la réfiftance de Fa colomne 
d’Air , parceque cette colomne foutenant 
un poids d’eau plus confiderable, + moins 
de force que fon, Antagonifte qui agit . 
fur la furface de l’eau renfermée dans le. 
vailleau. 1° 
C’eft ainfi que deux a dans | 
les bafins d’une balance ne peuvent être en 
équilibre : ce Syphon eft donc une efpece de. 
levier. | 
Les Syphons' 9. & ro: font Capilaires. 
Ayant fait rougir au feu l’extremité d’un … 
Tube , il faut la tirer avec des pinces, elle 
s alongera facilement, & donnera un filet: 
tubuleux auquel on a donné le nom-de Ca- 
pilaire, parceque fon ouverture pourroit à 
peine admettre un cheveu. | 
Pour le former en Syphon, vous le ferez 
rougir à [a chandelle, ilfe prêtera à toutes 
Jes figures que vous jugerez à propos de lui” 
donner, 


US ANG ET TL ES 


Si vous plongez la branche la plus courte | 
dans uñ vaiffeau plein d’eau, cette eau mon-# 
tera d’elle - même & defcendra par la plus 
longue branche pour former le jet, malgré. 
la réfiftance de l’Air. | | 


? 
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} USAGE IL 

“ Les Syphons ordinaires ne jouent point : 
» fous le Récipient de la machine Pneumati< 
» que, parcequ'’il n’y a point d’Air qui puifle 
» élever l’eau dans leurs branches : mais les Sy 
. phons Capilaires ont toujours leurs effets, mé: 
- me dans un Air très fubtil, 

.  PQR eftune machise compoftedetrois 
» pieces, d’une longue phiole P & de deux 
» Tubes de verre QR; ces deux Tubes font 
- exactement cimentez avecla phiole avec 1la- 
» quelle ils communiquent, dela maniere que 
» reprefente la figure 6. : 

: On voit bien pourquoi le Tube Q doit 
» être pluslong que R,c’eft afin que la colomne 
» d'Air qui répond à fon extremité inferieure 
. ne puiffe empêcher la fortie de l’eau, 


U S'AIG'E, 


1! faut renverfer ce Syphon & verfer de 

. Peau par le Tube R pour en remplir la phio- 

_ Je P à ja hauteur de quatre ou cinq doigts. 

_ Remettez la machine dans fa fituation,& 
plongez le Tube R dans un vaifleau plein 

d’eau . .. à linftant il paroït un double jet ; 

» Te premier dans la phiole P, & le fecond à : 
Fextremité du Tube Q. 

__. Onfenc bien qu’en rétabliffantleSyphon, 
Veau par {a chute chafle l'Air interieur de la 


T vj ? 


344 Conffruélion, © ufages 
phiole & ferme les ouvertures ; ainfi l'Air 
exterieur preffant fur la furface de l’eau con- 


tenué dans le vaiffeau, l’oblige de monter en 
P où il y a moins de réfiftance, pour former : 


le premier jet. Le: fecond-eft formé par Îa 
chute de l’eau dans le grand Tube Q; ainfi 
cetté machine cit un veritable Syphon à 
branches inégales. - hi: 
VI INSTRUMENT: 
Diabetes. 


Ft 


un 


… Les figures T T T reprefentent des ver 


ges ordinaires dont on a percé le pied pour 
faire pafler les petits Tubes V V V: 


. Les Diabetes { fr. 11. ) dont je me fers font 


compofez de grands entonnoirs de verre. 
VV V (fig. ur.) fontles moindres Tu- 
bes qui paflent par le pied du verre avec 
lequel ils font bien cimentez. 
Y., ‘eft un gros Tube qui doit fervir com- 
me de calotte au moindre Z. Ce Tube eft 


fcelé hermétiquement à fon‘extremité fupe= | 


tieure : pour y réüflir il fufft de faire rouoir 
au Feu cette extremité , car: elle fe fondra 
bientot & fe fermera d’ellé - même; ainfi 
vous aurez le Tube fcelé hermétiquement. 


CSA GEST 


1°. Verfez de l’eau dans le oros Tube ren. 
verfé, & dans chacun des verres, 


PS FR 
Enr - 
2 


F 


] 
' 
k 


L: 


des Infffumens.. 44$ 
292 I faut. appliquer le pouce à l'ouvers. 
ture du gros Tube , le renverfer une feconde#. 
L fois, &t en couvrir. le Tube -médiaire, 


“| USAGE IL. 
L’Aïr exterieur agiffantfur la furface de 


À Peau contenuë dans les verres, l’obligera de 


Û 


[s 


monter dansle gros Tube; séTey celle dont 


* il étoit rempli defeendant- parle petit Tube, 


forcera la colomne d’Air qui répond à l’o- 
rifice inferieur: voilà un jet femblable à ce- 
lui: des Syphons ordinaires, d’où je conclus 
que. tout Diabetes eft une.cfpece de Li ar 
à PET ss 

Ea figure 12..n’a rien de particulier, fr 


| ce n "ele. qu’ à l’extremité fuperieure du grôs 


, 


Tube qui fert de calotte, on a ajuftéla figure 
. d’une tête d’oifeau. 


NLE INSTRUMENT. 
F2. Tubes de Toricelli. 
Pour avoir un Tube de:Toricelli droit ; 


_telquele reprefente la figure 13: ( Planche 1 J 


faites rougir au feu l’extremit d’ün tuvau de 


| verre tèr detrois piedsenviron; en peu de 


tems elle fe fermera & fe fcelera herméti= 


D ITS, AvG El ue 
Ayant renverfé l’inftrument , il faut le 


21 
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remplir de mercure ; enfuitele retablir dans 


vf fituation naMitle appliquant le pouce à 
l'ouverture, &le plonger dans un vafe plein 


de mercure. 


4 


Le vif'argent deftend,, & après quelques … 
alternatives d’afcenfions & de dépreflions, il. 


paroît ftationaire & fe fixe à la hauteur de 


vinot-fept pouces environ, à laquelle il fait 


équilibre avec la colomne. ‘4° Air qui prefle 


le mercure renfermé dans le vale. 


Quoiquele mercure occupe plus d’ efpace 4 


dans le Tube de la figure 15. que dans le 


precedent, néanmoins à hauteur Res 


culaire eft 11 même. 


Le Barometre de La figure 14. eft un Tue à 
be recourbé , fcelé herm‘tiquement à l’une: 


de fes extremitez & ouvert en l'autre, 


à USAGE. 


Cet inftrument mefure la differente gra 3 
vité de l'Air : car le mercure monteenviron: * 
depuis vingt-fix PRES quelques lignes juf= ” 


qu’ à vingt- guUE quel ques lignes. 


L’experience nous apprend que dans ur 


tems pluvieux ou nébuleux le mercure def- 
cend fenfiblement , il monte au contraire 
dans un tems. Pacte 


Pour remplir le Barometre, il faut verfer, à. 


du mercure dans la branche ue plus courte ; 


incliner V'inftrument , peu à peu le evene 4 


id 
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ne Ta: plis longue branche; ainfi vous: 
“aurez un Barometre fort exact , fur tout ff: 
vous avez foin d’échaufler un peu le Tube , 
pour en faire évaporer une legere humidité 

qui s'attache aux paroïrs interieurs. 

Le mercure doit aufh être bien purifié ; 
pour cela vous le ferez: pafler plufieurs fois 
par des peaux, ou bien par un entonnoir gar- 
ni d’un morceau de drap. 


À . 
 Compofition du Barometre Lumineux. 


Trois chofes font néceflaires. 

La premiere cit d’ôter entierement l’hu= 
midité du Tube en l’échauffant comme nous 
venons de le dire , ou bien en fe fervant 
\d’un coton attaché à un fil de fer. 

La feconde eft de purger le mercure 
comme il a été dit. 

La troifiéme eft de purger d’Air le mer- 
cure même... Pour cela il faut verfer dans 
le tuyau un tiers du mercure dont on veut fe 
#ervir , enfuite l’échaufler doucement en 
approchant peu, à peu Îe tuyau du feu , le 
tournant , & remuant le mercure avec-un 
fl de fer , jufqu’à ce qu’il ne fe trouve plus 

de bulles d’Air , lefquelles feront chaflées 
& diffipées par la chaleur & le mouvement. 
/ 


Ü SAIGE: | 
Balancé le Barometre dans l'obfcurité ; 


$ 
448 nu (GS is , 
des colomnes lumineufes paroiïffent dans la : 
partie fuperieure vuide de mercure ...à 
chaque fecouffe ou balancement , la matierew 
fubtile dégagée tout à coup du mercure, eft 
pour ainfi dire, vibrée de bas en haut ; :voi-" 
là la caufe dei la Lumiere. J 


VIIL INSTRUMENT. 
Chambres de Rohault fimple € cor « 


+ 
Lo TR pot, 


La premiere figure (Planche 2: fig. 1.) 
* seprefente une bre de Rohault RE 
Lestrois Tubes. A BC en font toute la 
conftruétion. 
Lé petit Tube médiaire eff fcelé hermétia” 
quement cn fa partie fuperieure & ouvert 
dans l'extremite inferieure : il peut fe mou- 
voir librement. dans le fecond Tube res 
courbé. : à 
En expofant.ces Tubes fur des charbons 
ardens, 1l fera facile de les fceler & de les: 
cher. comme on voit. 1 
Le troifiéme. Tube inferieur C eft plus: 
grand. plus gros pour recevoir lFextremité 
infcticure du : recourbé , avec lequel'il-eft. 
exactement cimenté ,, de maniere cependant 
qu'ily ait une. petite ouxbREUte ménagée pour. 
la communication de l’Air , lorfqu” il fera. 
befoin. 
La. fconde fauve n’eft difierente- de: Hi 


s 


<t des Inffrumens. 7 
premiere. que parcequ’elle eft un peu plus 
‘3 mpofée , l’infpection feule fuffit pour la 


comprendre. 
USAGE, 


… Bouchez avec un morceau de veflie de 
“cochon moüiïllée la petite ouverture D , 
“renverfez la machine & rempliffez - là d 
» MCrCUrC, 

Ayant rétabli l’inftrument dans fa fitua= 
tion naturelle , le mercure contenu dans le 
Tube fupericur B defcend entierement dans 
“les recourbures. 

Mais celui qui remplifloit legros Tube C 
demeure fufpendu à la hauteur ordinaire de 
vingt fept pouces environ 
. S1 vous percezavec une épingle la veflié 

Ë de cochon, l’Air exterieur entrant tout à 
| coup fera be Le : mercure du gros Tube 
: dans le vafe.. 

1 Mais agiffant en fens contraire dans le 
1 Tube recourbé, il obligera le mercure de 
à monter dans le LHNbTe B. 

; L° ufage de la feconde figure eft le même: 
| pour les mêmes raifons. 


IX. INSTRUMENT. 


Se Fontaine intermitente de verre. 


_ Cette machine ( fig: 3.) cf compofée dé: 
| trois piéces 


be de oséeft 


4$O  Conffruilion, € ufuges à 
: 1% D'un grand gobelet renverfe ; ou: 
d’une longue phiole G.. à 
2°. D'un gros Tube H, ouvert dansles. 
deux extremitez, cimenté exactement avec. 
plufieurs petits tuyaux de verre à l'ouverture 
du gobelet , qui doit être bien bouché. | 
3°. DubafinK où'1l Faut remarquer une 
petite ouverture médiaire par laquelle l’eau 
s’ecoule, & un petit Tube percé au côtéen 
K K cimenté fur le baflin de maniere que le 
Tube H puifle y entrer. 4-0 
DS AGE 
Il eft claisque la Fontaine eft compofce. 
de deux parties principales , fçavoir du corps: 
°G H & du bafin L. \ 
Ayant donc retiré le baflin., faut ren- 
verfer la machine, la remplir d’eau & la 
tünir à fon baflin pour la retablir dans fa 
fituation naturelle; l’Air exterieur entrant 
par le gros Tube & montant vers la fummi-. 
té du gobelet, agit & preffe fur lafurface de. 
l'eau , qui découle ainfi par les petits tuyaux 
& remplit en partie le baflin . 
Lorfque l'ouverture K K eft bouchée par | 
l'eau du bañlin, l’air exterieur ne pouvant 
pénetrer dans le gros Tube; l’écoulement. 
cefle, parceque les colomnes d’Airqui re- 
pondent aux ouvertures des petits tuyaux, | 
fouticnnent l’eau , & l’empêchent de fortir, 
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… Enfin peu à peu l’eau du bain s'écoule 
prefque entierement; la petite ouverture 
"K donne une nouvelle entrée à l'Air exte- 
“rieur , le jeu dela machine recommence une- 
econde fois , puis une troifiéine, & ainfi de 
“fuite. 
X. INSTRUMENT. 
A Vaifeaux Prifinatiques. 

» Sur les trois côtez d’un Triangle équila- 
Atere, (fig. 4.) Élevez & cimentez exactement 
trois bandes de verre d’un pied de hauteur & 
. de quatre pouces de largeur , vous aurez un 


»vaifleau Prifmatique que vous remplirez 
“d’eau, & que vous boucherez exaftement. 


USAGE. 


Ce Vaifleau ainfi preparé peut fervirde 
 Prifme ordinaire , car les objets exterieurs y 
. paroiffent ornez des couleursles plus vives 

de l’Arc-en-ciel.. | 
On peut tenter avec de femblables vaif- 
_ feaux toutes les experiences du fameux: 
Newton. 

Pour augmenter les réfractions: on pour= 
toit ajouter. diflerens fels, dont ka diflolu< 
tion cauferoit dans les rayons de lumiere de 

nouveaux brifements, de nouvelles modifi=: 
cations , ou pour parler dansle Syftème de 


DS ET 


2 


ne) 
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l’Anglois, rendroit l’eau propre à tranfimcts | 


« 

tre des rayons plus réfrangibles. 
X I. INSTRUMENT. 4 
Horloges d'eau © de fable. - k 


La figure $. reprefente un Horloge d’eau 
compofée 1° d'une Jongie phiole M divi-" 
fée en parties égales , 2°. d’un Syphon N O® 
à branches inégales , difpofé de maniere! 
qu’il puifle nager fur la furface de l’eau, n’y! 
ayant que l'extremité de la jambe la plus | | 
courte qui entre un peu dans l’eau. ; 

On z cimenté à cette extremite un mor-M 
ceau de liege pour rendre le Syphon plus Le. | 
ger qu’un pareil volume d’eau. 

La plus longue branche pañle par les ane 
neaux 1. 2. dans lefquels elle a un mouve- | 
ment libre. | 


Ü'SAGTE, 


4 
À 


Ayant rempli d’eau la Phiole , il Fe 
fuccer l'Air par l’extremité inferieur de la® 
plus longue branche …. . il paroït un jet le. 
quel épuife peu à peu la phiole, mais tou-. 
jours également; c’eft pourquoi ayant mar= 
qué la premiere divifon de la phiole, après 
une heure de l’écoulement., toutes Les au. 
tres divifions feront égales. ce 

La fixiéme figure reprefente une longue 
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| phiole dans laquelle entre un Syvhon ordi- 
” naire à branches inégales , il eft clair que 
F ‘eau ‘du vafe s’écoulera peu à peu, mais tou- 
| jours plus lentement à proportion que le 
Le s'évuidera, Pour en compofer un 
horloge reoulier. 
‘ Etes premierement combien de 
tems l'écoulement dure, & fuppofons que 
cette durée foit de douze heures. 

Pour avoir les autres heures, quarez le 
nombre douze, & divifez la ha Bi. perpen- 
 diculaire dela bouteille encens quarante-qua- 
tre parties égales pour marquer exactement 
- Icsheures; prenez leurs quarrés, par exem- 
* ple, pour marquer la onzieme heure, cher- 
chez fon quarré cens vingt& un, & visà vis 
à marquez onze heures ; pour AE la dixié- 
… me, cherchez le quarré cent, & vis à vis 
 marquezdix, & ainfides FETE, 

» Jiyatrois SHales remarquer dansla fig. 7. 
| 1°. Le grand Tube Q_haut de Mois ou 
| HS pieds, d’un bon pouce de diametre. 
2°. Le petit TubeR fcelé hermétiquement 
en l’une de fes extremitez. 
3°. Le moindre Tube S qui entre danse 
fecond , & qui eft bien cimenté à l’extremi- 
+ té inferieure du grand Tube Q. 


Ü SAGE. 
Ces trôis Tubes difpofez comme on le 


Te 
+ 7 
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voit, il faut remplir d’eau la machine :: À 
cette eau s’écoulera par S, avec:une velocité! ( 
qui décroitra toujours comme dans la 
xiéme figure. , À 
La figure 8. reprefenteun Sablier dont on: 
fe fert dans les vaiffeaux. ? 
T , et une phiole ordinaire renverfée &. 
remplie de fable fin. V, eft un tuyau fcelés 
hermétiquement dans fon extremité in£eil 
rieure, mais cimenté en haut avec la phiole, 
T', avec laquelle il communique. % ; 1 
Ce Tuyau contient tout le fable dela phio= 
le : on applique cette machine à une petites 
planche de bois, femblable à celles des, Ba" 
rometres : On marque à côté du tuyau fur: la 
planche Îles parties d'heures , comme Les” 
quarts , les minutes , à proportion que le 


tuyau s'emplit : on fufpend la planche en“ 


fens contraire quand la phiole eft vuide, 1 


USAGE 7 il 

Un vaiffeau a trente toifes delong. Un flo: 
con d’écume gliffe le long du vaifleau en! 

vinot fecondes : on demande combien Le 

AR fait de chemin en une heure; mul-. | 
tipliez les toifes du vaifleau par le Lot besl 

des fois dont vingt fecondes font contenuës | 


en une heure : divifez le produit par deux 


mille huit cens cinquante- trois , qui font les 


*toïfes que contient une lieué d’un grand Cet | 
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‘cle de la Sphere , le quotient vous donnera 
4 Mes licuës parcouruës en une heure. 


D “XIL INSTRUMENT. 
Jets d'eau. 


"La figure 9. reprefente plufieurs vafes pos 
{és les uns au deflous des autres en forme de 
piramide. 
» Chaque petit vafe a fon Syphon MARI 
Lpar lequel l’eau découle dans le vafe infe- 
‘rieur , excepté le grand Vaifleau À , lequel 
porte ‘deux Syphons qui fe déchargent dans 
les vafes inferieurs oppofez E D. L’infpec- 
tion de la figure fait allez comprendre la 
- conftruétion de la machine. 
» Il faut remarquer que l’on doit au com: 
 mencement remplir tous les vafes d’eau, 
Il faut encore faire enforte qu'il ne forte 
pas plus d’eau par l’ouverture inférieure des 
 Syphons, qu’il en découle des fuperieurs ; 
c’eft-à dire que tous les Syphons doivent 
étre égaux ; par ce moyen les vafes feront 
toujours pleins malgré l'écoulement des 


DrPIPRE 
| XIIIL INSTRUMENT. 
Récipiens de la machine Pneumatique. 


Le premier Récipient ( planche 3.) eftun 


| se Cnfruñion, ” 173 4 
petit gobelet de verre ou de cryftal, d’un 
pouce > de hauteur & de huitou neuf lignes $ 4! 
diametre. | 


U AAC E. 


Ce Récipient fert à faire les € épreuves fl {0 £ 
differens infectes, tels que font les mouche 
des chenilles , les limaçons , les vers , 
autres. ; 
Afin que ce Récipient s'attache à 3 pl 
tive en pompant l'Air, il en faut ufer 4 
bords en Les frottant fur un grès moüillé. . 
La feconde figure en reprefente une au F 
tre qui eft percé au côté; ce n’eft autre chofes 
qu un gobelet plus grand, ufé comme le pre- 
_mier, au çôté duquel on à fait l’ouverture 
d’une ligne de diametre , enle perçant dou- 
cement avec une petite TPE 4 
Letroifiéme., le quatriéme, lecinquiéme 
ne different des deux autres que par leur 
plus grande hauteur. Pour conftruire de ces! 
LOites de-Récipiens, il faut choifir de longues 4 
phioles de différent diametre , & d’un verre 
fort épais: \ après cela vous en uferez le fond 
fur un grès moüillé. | | 
Vous aurez detrès beaux Récipiens à à gran à 
marché ilellinueile d’avertir qu’il faut bou 
cher l'ouverture du col de la bouteille avec 
un bouchon de liege couvert d’un bon maf ; 
“tic afin que l’Air n’y puiffe pénetrer. Voilà, 
. 


Re" HO 4 

* LE Ade Inffrimens: TN MAN 
a conftruétion des grands Récipiens 6. & 7: 
» ilsont un pied de hauteur & huit à neuf pou: 
. ces de diametre. 


k. EE D SSANCÉ. 


Du fécond Récipient. 


‘Ayant cimenté au trou lateral un petit 

* Tube qui communique avec une boutcilie 
» ronde dont on veut faire le Phofphore dans 
» 1e vuide, 1l faut pomper l’Air exactement 
« tenant ta bouteille fur un feu de fable pour 
l  chafler l'humidité qui s'attache ordinaire- 
“ ment aux paroirs interieurs. Quand vous au< 
» rez épuifé l’Air de la bouteille,avec un cha- 
» lumeau de verre recourbé il faut reverbe- 
À rer la flamme d’une oroffe chandelle fur Le 
D Tube de communication, | 
- En peu de tems le Tube fondra, vous 
… tirerez la bouteille qui {era ainfi fcelée her- 
* métiquement. 
… On fçait qu’en frottant cette phiole fur la 
(à main ou fur un morceau de drap bien fec , 
à chaque frottement la phiole devient Lis 
neufe pour les raifonsénoncées dans l’abregé. 


É 
+ 4 USAGE: 
Des trois Récipiens furvans. 


| Toutes les Experiences dont il eff parlé dans le 
> Difcours de L Air fe font fous ces Récipiens. 


La figure 6. reprefente un Récipient com: 


L "4 


lb | | Cfa:  G* nfages 
r de quatre parties differentes. 4 

. Du Récipient C qui eft perce en 
es & un peu au côté ; ce n’eft autre chofes 


qu’une Hans bouteille forte dont on à uf < 
le or 


. Du Tube D haut de trois pieds se 
ie a un pouce. Ce Tube eft fcelé hermésh 
tiquement dans fa partie fuperieure, & ci 
menté exa@ement avec le col de la bouss 
teille dans fa partie inferieure qui communis 
| pue, avec le Récipient. \ 

3°. Des deux petits Tubes recourbez A B; 
de jet A entre dans le grand Tube, mais le 
jet B defcend prefque jufqu’au fond du Rés 
cipient, comme La figure le reprefente. 4 

Il faut avoir foin de cimenter exactement 
ces deux Tubes avec le Récipient , enforté 
que l'Air exterieur ne puifle pénetrer, 


AUS UAPG "EL 


L’experience que l’on fait avec ce Récis 
‘pient ainfi compofé prouve bien fenfibles 
ment la pefanteur de l’Air : la voici.  Æ 

Ayant pofé le Récipient fur la platine dé 

a machine Pneumatique, il faut plongées 

les extremitez À B dans un vaifleau. lis 
d’eau, enfuite faire jotier la pompe. . . dès! 
‘Aa premiere fuccion l’Air exterieur preffants 
für la furface de l'eau, l’oblige de monte 

eù1l ya moins de réfifance : or ileft moin 
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de réfiftance dans le Récipient que l’on épui- 
fe; l’eau doit donc s’y porter avec impetuo- 
fité fuivant la direction des jets : donc après 
quelques fuccions il doit paroïtre deux jets 

 bienfenfibles, l’un dans le Récipient B, & 
+ f’autre dans le grand Tube A D. 

- La figure 7. eft un autre Récipient percé 
par Le haut pour donner pañlage à la branche 
d’un Barometre qui y eftexaétement cimen: 
tée. Ce Récipient n’eft qu’une longue bou 

teille forte dont on a ufé le fond fur un grès, 


US AGE: 


Ayant mis le Récipient fur la machine 
Pneumatique , il faut en pomper l’Air... 
à chaque fuccion le mercure defcend ... à 
chaque fuccion l’Air s’épuife ; il perd donc 
de fes forces: il ne peut donc plus foutenir 
le mercure, il doit donc defcendre & fe 
mettre au niveau de celui de la phiole ; 
quand tout l’Air eft entierement épuifé. 

Je prefererois cependant un petit Réciz 
pient percé de la hauteur de deux pouces en« 
viron & d’un pouce ou de quinze lignes de 
diametre, parceque en peu de tems l’Airen 
étant épuifé, le mercure defcendroit au ni« 
veau bien plus promptement, 


Autre Récipient compoft. 


La figure 8, eftune petite bouteille forte : 
| NAT. 
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dont on a ufé le fond fur un grès. 

Au col de cette bouteille il faut cimenter 
fe Tube recoutbé, 

Ce Tube eft ouvert dans les deux extre= 
mitez, comme lereprefente la figure. 


USAGE. 

Le Récipient ainfi préparé étant mis fur 
fa platine , & lextremité étant plongée 
dans un vafe plein de mercure, faite Jouer 
la pompe ... à chaque tecion le mercure 
du vafe monte fenfiblement dans le Tube , 

. &enfins’éleve à la hauteur de vingt-fept pou- 
ces environ, ce qui n'arrive que lorfque 
l'Air du Récipient eft entierement épuifé. 


 Antre Récipient plus compole. Dr 

11 faut remarquer trois chofes ( fig. 9. ) 

dans la conftruction de ce Récipients 1 Ha 

bouteille F, dont on a uf£ le fond, 2° NT 
rometre ordinaire E qui paffe par le col de! 
a bouteille, avec lequel il:eft exactement. 


.  cimenté. 3°. Le Tube recourbé)G ouvert 


dans fes deux extremitez , dont l’une eft* 
maftiquée avec le Récipient , avec lequel il 
sommunique. 


| US A:G 83174 
‘ faut r°. pofer le Récipient ainfi à prepaz" 
fÈ fux la platine de la machine. 2°. Plonger | 
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| T’extremité du Tube G dans un vafe rempli 
| de mercure. 3°. Faire jouer la pompe...àla 
. premiere fuccion deux Phenomêënes paroif= 
fent; car l'Air interieur du Récipient s’affoi- 
Étant par les fuccions , ne foutient plus le 
mercure à la même hauteur, au contraire 
l'Air exterieur preffant avec toute fa force 
fur le mercure du vafe , l’oblige de monter 
+ dans le Tube où il trouve moins de réfiftan- 
ce; ainfi le Tube recoutbé inferieur {e rem- 
- plit du mercure qui monte à vingt-fept pou- 
ces : le Barometre au contraire s’évuide pref- 
qu entierement ; car le mercure fe met au 
niveau de celui qui eft dans la phiole; cela 
m'arrive cependant qu'après pluficurs fuc- 
cions réiterces. 

La figure re. eft un petit Récipient OU= 
vert dans fes deux bouts, à l’extremité fupe- 
rieure on applique une CRT de pomme 
qui s’enfonce dans le Récipient après quel.- 
ques fuccions. 


… Conffraëlion du pale - vin: 


La figure 11. ft un gros Tube recourb£: 
Th une extremité eft fcelée hermétique 
ment , fa lonoueur eft de trois pieds environ. 


U S A;:G E:. 


15, Verfez du vin dans ce Tube , il def- 
V ii. 
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cendra dans la branche horifontale qu Al. 
semplira entierement. 

2°. Verfezde l’eau par deflus, de mon 
era dans la branche perpendiculaire. 

3°. L'eau plus pefante que le vin péne= 

es du la branche horifontale , dont elle 
le chaffera. 5. 

.4°. Le vin ainfi chaffé de fa premiere te À 
meure montera dans la branche perpendicu= # 
laire, à travers lescolomnes d’eau en forme 
d’une vapeur rubiconde. | É 

5°. Levin fans fe méler remplira la Dean 
che perpendiculaire audeflus de l’ eau 


Tube percé. an côté. 


D D ( fige 12. ) eft un gros Tube de la ie 
hauteur de trois ns fcelé hermétique- : | 
ment à fon extremité nÉSUEeS percau 
côté en E d'une ouverture de deux lignes de 
diametre. : 

F , eft un petit Tube ouvert aux deux exe. M 
tremitez , dont l’une eft au niveau de l’ou= … 
verture laterale, & l’autre eftexaétement ci- ds. 
mentée avec le partie fuperieure du ae 
Œubes | 

USAGE. 


. Couchez horifontalement fa Mechte 
ne he le pouce en F, & verfez de ” 
l’eau paï l Ouverture laterale > le toutferem: 
Lun peu à peu 


à. PRE nfy + Sos bé 


LC 
& 
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a Levezle Tube, & appliquez le pou 
Ce au trou lateral, Venu de l’eauenF pour 
Vremplir le petit Tube: | 
» 3°. Ayantretiré le pouce de l'ouverture E; 
toute l’eau contenuë en F s'écoule. 
4°. Mais celle qui eft dans le gros Tubs 
. demeure fufpenduë par la'preflion de l’Ais 
près qui s’oppofe à fa fortic. 
1 Penchez ou inclinez le Tube, l’eau 
rico jufqu’au niveau du trou fateral. 
| 
L 


69. Soufflez par F, l’eau fortira par Et; 
& arrofera les ses: 
70. Soufflez par E, l'eau fortira par F 
pour la même LADA 


Ë Tubes de communicatio#. 
“A À fig. 13.) cftun gros” Tube recourt 


E bé Se deux branches à peu près égales. 
| , cf un bout de Tube ouvert dans fes 
à extremitez, & entre facilement en A. 
. C ,eft un it Tube plus petit qui 
entre dans le fecond. 
| UxS" AGE 
Verfez de l’eauen À, elle fe met aù ni: 
veau dans les deux groffes branches ; mais 
elle monte un peu plus haut dansle fecond. 
Tube , & encore plus haut dansle troifiémes 


Pope pour éteindre les incendies. 


La figure 14: reptefente une machine 
V iii 


” 
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compofée de trois pieces. 10. D’un baril L j 
dont Les cercles fon de fer. 20. D’une boëte 
deferK. 3 Du Tube I qui communique À 
avec la boëte par l’une de fes extremitez, & | 


dont l’autre fort du baril. 
US AGE, 


‘29. Il faut remplir d'eau le baril. 
MA, La boëte de fer eft pleine de poudre 
à carion. 
30, Dans le Tube I cf une compoñs, { 
tion un peu lente. | 
4°. Lorfque le feu aura pris dans en 
MR mettez le feu à la compofition 
du be & en même tems Pos le. 1 
baril dans la chambre. tit 
so. La compolition fe confumera peu à 
peu, & enfin communiquera Le feu à la pou- \ 
dre de la boëte de fer. 4 
é, Cette poudre enflammée brifera & la | 
boëte & le baril , & chaffera par une infinité : 
de trous l’eau ee une extrême re & 
une QUE infinie. + YA 
Cette cau par fon mouvement & Re. 
liquidité arrêtera le progrès de l'incendie & 
humectera les COrps embrafez. * 
80. Ainfi il fera facile cor entierc2 
ment le feu. 
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| Mécanifme univerfel.. 
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‘ PREMIERE DIVISION: 


Queflions [hr le mouvemenrs. 

1. U’eft- ce que le mouvement?" 
Fe.  C’eft l’état eflentiellement fuc2 
"ceflif d’un corps qui pafle d’un lieuenunaurs- 
“tre: il n’y a point de mouvement inftantan= 
Liée : il faut un changement actif & fuccef- 
fif de divers rapports Re diftance & de proxi- 
mité; ainfi quand Defcartes nous dit que le . 
mouvement n’eft qu’un tranfport d’ un Corps 
‘du voifinage de ceux qui l’environnent im 
médiatement , dans le voilinige de quel- 
qu autre, hr. ARE DE qu’il vouloit: 
fuppofer une cipece de repos dans la terre, 
quoique emporté par le tourbillon folaire 
autour de cet Aftre. 

2°. Qu'eft- ce que velocité & quantité de: 
mouvement ? 

&.. À confiderer l’une & l’autre dans'le ‘ 
: M 'w 


usé Queens “2 4 
corps qui eft-en mouvement je foutiens M 
premierement que la velocité Fr doit pren- 4 
dre del’ efpace & dutems employtà le par- # 
courir , c’eft-à-dire, qu’un corps a plus de: 
velocité quand il parcourt un plus long cf-" 
ace en peu detems; cette velocité UE con- À 
fiderée s'appelle abfoluë ; mais quand on # 
compare la velocité d’un corps avec celle M 
d’un autre, on la nomme relative & Er 
pective, à. 
Ainf pour avoir la velocité d’un corps; ;. 
il faut divifer le tems par l’efpace parcouru; | L 
car le quotient donnera les degrez de veloci- M 
té ; par exemple, en trois heures un vaif- ‘4 
feau parcourt vingt-quatre licuës : qu’elle eft É 
fa velocité ? je divife vingt-quatre par trois, M 
le quotient huit me donne huit degrez de 4 
LiNeéloCre ; ; 
Je disen fecond lieu que la quantité du M 
mouvement n’eft que le produit de la mafle . ; 
multipliée par la velocité ;-par exemple ; un 
corps de cent livres a vingt degrez de veloci- 
té ; pour en connoître 4e eme , jen 4 
multiplierai cens par vingt, le produit del 
mille donnera la quantité dE mouvement de 
ce 2e 
. Quel eft le principe des regles du À 
Li Cp è 4} 
æ. Tout corps eft brut & paf, c’eft-à à3. 
dire, indiflerent au mouvement & au repos, 


- Soul 
ob PURE 2 
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ni Les parties, ni leur arrangement ou con 


figuration ne peuvent donner l’action à 1a 
» matiere. Voilà la bafe & le fondement de 
d toutes les regles du mouvement. 


PREMIERE M EPC:TE 


Un corps en mouvement ne cefle de fe 
l mouvoir jufqu’à ce qu’une caufe extrinfeque 
, de détermine au repos , la nature elle-même 
‘à prononcé cet oracle, Tout corps eft brut 
& indiflerent | par confequent incapable 
| de toute MHDEe , par confequent incapable 
de détruire ou de changer le mouvement 
qu’il a reçü une fois : il ne faut donc point 
chercher une nouvelle caufe de la continua: 
tion du mouvement. : 1 


IL RE G LE 


Tout corps décrit ou tend à décrire une 
ligne droite, car par fa nature il eft indifle- 
rent aumouvement ou au repos , à telle ou 
telle détermination ; il doit donc conferver 
conftamment celle qu’il reçoit : or toute dé- 
termination fimple eft droite : il doit donc 
décrire, où du moins tendre à à décrire une 

Que drotté, 


IT LIRE ES 
Un corps meutcirculairement, faiteffosg 
| V vj | 
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pour s'éloigner du centre àe fon mouve= 3 


ment; C ft ainfr qu’une pierre muë circu-= 


lairement dans unefronde , fait effort pour Le 
s’échaper & s'éloigner de % main qui ef à 
comme le centre de fon mouvement, Cette. 4 
régle fuit du premier principe. Tout corps. d: 
fait eflort. : pour fuivre la derniere détermina- # 
tion :orà chaque point du-cercle décrit , la ! | 
pierre reçoit une détermination droite qui # 
eftla tangente du cercle, puifque tous les w 
points font les Corhmeriqehens d'autant de 4 


gangentes. + Us 
TVR EP ne L E. 


Un corps qui reçoit differentes détermis \ 
- nations, fe prête à toutes, proportionelle. .; 1e 
ment aux forces rélatives di chaque impuls ‘% 


fion ; car étant de fa nature incapable derien: 
changer dansle mouvement. il doit fuivre. 
Pimpreffion la plus forte, 


Ainfi fuppofez qu l foit pouffé par F4 
‘déterminations., l’une horifontale & l’autre » 
| perpendiculaire, fappofez quecesimpreffions , 
foient égales & uniformes, il doit décrire 


une ligne également diftante dela perpendi- 
entre & de l’horifontale, c’eft-à-dire la. 
diagonale d’un quarré; + tie fi l’une des délé 
dinde étoit plus forte , il décriroit 
la diagonale d’un parallélograme ou quarté 


long. | 
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a Lorfque les déterminations ne font ni 
) égales ni uniforme, le corps dans fa chute 
“décrit une ligne Éourhé qu'on appelle para 
bolique; telle. eft la direction d’une bombe 
eu d’un boulet de canon: la direction qu’ik 
arecû de la poudre v va toujoursen diminuant, 
celle au contraire qu’il reçoit de fa gravité 
ppetente de plus en plus, Voilà le grand. 
Co de l ’Aptillerie. 


NIURE € LE 


Tout corps qui tombe perpendiculairez 
ment d’un milieu dans un autre quelconque, 
ne doit fouffrir aucune réfration , c’eft à- 
* dire, ne doit point changer fa premiere déter- 
batioù , Parceque en ADOPTE feconct: 
milieu, l ne trouve pas une plus grande ré- 
fi fiflance d’un côté que de l’autre; ainfi il doit 
, s’enfoncer perpendiculairement. 
L Maissil pafloit obliquement d’un milieu 
plus: facile dans un fecond plus difficile , à la: 
"rencontre du fecond milieu , la réfiftance 
| étant plus grande du côté de la perpendicu- 

 laire qui divife plus ce milieu, le corps s'é-: 

Monet de fa premiere déebrimihasiin ; 

ainf la-réfraction l’écarteroit de la perpen- 
 diculaire. 

Le contraire doit arriver s’il tombe d’un: 

milieu plus difhcile , dans un autre plus fa. 
cile. On en conçoit laraïfon. Cette regle a. 


Lo 
8 
dé 


| 


ÿ 
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lieu par rapport même à la lumiere, fi tel 
s'approche dela perpendiculaire lorfqu’ elle 
paie de l'Air dans l’eau, c’eft que l’eau a. 
des pores plus droits & plus faciles pour. jai 
pañlage de la lumiére, au contraire Îes parties. 
rameufes & branchuës de l’Air embaraflent 
beaucotp pluslesrayons. : & 7 


VE RE LE 


… L’angle de reflexion eft égal à l’ angle d'ini 
* cidence, c'eft à-dire, qu’un corps qui fe re" 
flechit, décrit avec le plan un angle fembla- . 
ble à cal de l'incidence. Car tout corps {e. s 
rétablit comme il eft comprimé; ainfi fi la w 
compreffion eft perpendiculaire, il doit few 
+eflechir perpendiculairement ; fi elle et” 
Eu la reflexion doit être oblique. 


Quelle eft la caufe du reflort écd 


Ie FA 4 
æ&. L’intrufon d’un fuite EUR SR F 
fubtil dans les pores du corpscomprimé. La fé 
- preffion exterieure ou la plenitude du mon-% 
de. La compreflion particuliere de chaque 
. - partieinfenfible ducorps claftique. Ces trois w 
caufes concourent à retablir un corps dans 
{on état naturel , c’eft-à-dire , dans l’état M 
oùles parties n "occupent que le moindre ef- 4 
pace refpectif qu’il eft poñlible, eu égard a 4 
la plenitude de PUnivers, L 

5° Quelle ligne doit décrire une bille à 


F 
Le Phyffe Fquess — A7I 
» jettée du haut d’un mât, pendant que Le 
4 Que eft en OU EE 
1m. Tout corps pouffé par deux détermi2" 
nations inégales & inéquables doit décrire 
Lune ligne courbe parabolique; or je conçois 
\ que la bille a ces deux fortes de détermina= 
k tions, le mouvement du vaiffeau luien coms 
; munique une horifontale , fa propre gravité 
. s’accelere alien  ainfi T4 déter- 
mination perpendiculaire va toujours en 
* croiflant : donc les deux déterminations 
: font inéquables : donc la ligne doit être 
poube 
| *,. Qu’eft-ce que le mouvement de ro 
] FAN 
… æ. Les rouës d'un caroffe ont une dé: 
_termination horifontale toujours égale & 
uniforme caufée par lation des chevaux : 

. mais la réfiftance du plan repouffant les dit- 
ferentes parties de la circonference , les obli= 
ge de tourner fur l'effieu. Voilà tobé le mou- 
vement de rotation. 

7°. Eft-il vrai que la tête d’un homme qui 
, e promene a plus de velocité que les pieds ? 

Be. Un corps a plus de velocité l’orfqu’en 
même tems il parcourt plus d’efpace : or la 
tête parcourt un plus long cfpace que les 
pieds , puifqu’elle décrit une portion d’un 
plus grand cercle. 

8°. D'où vient qu’une bille frappéc aus 


Et. 


hs 
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dc de fon diametre, s'éloigne iemie= 
sement de la main , vers laquelle elle re- à 
tourne un infkant a après M | 
. La main frappant la bille Ia pouf | À 
RAA elle , elle doit donc s'en éloigner # 
mais la fince du plan obligeant les par. 
_ties de tourner fur leur centre ces fens con= % 
trairé , elle doit bientôt retourner vers l’en= \ 
droit d où elle eff partie. “ 
9°. Pourquoi un homme fatigue-t-il Era , 
de. un chemin fabloneux que fur le pavé à 
mm. La fatigue vient de l'épuifement des l 
efprits animaux , la longeur du chemin peut | 
caufer l'épuifement; Je.mouvement violent 4 
eft contraire à la premiere détermination ; 4 
tout cela peut contribuer à la laitude : oh 4 
lorfqu’on marche dans un lieu fabloneux ; : 
les pieds ont un mouvement horifontal & 
perpendiculaire ; s ils font donc plus de che- 
min ; la feconde direction ‘eft oppofée à la. 
premiere , le mouvement eft donc violent }: 
on doit donc fe laflér beaucoup plutôt. 
100, Pourquoi un boulet de canon eft- 1 
plutôt arrêté par un fac de laine ? ke 
Be. Le mouvementfe perd parcommuni 
cation & par réfiftance : or le boulet com- 
munique plus de mouvement & trouve plus. 
de réfiftance , fi chaque partie de la laine 
reçoit une partie du mouvement, & refif- 
&e un peu à. {a divifion: or chaque partie 


LD 
# 


+2 
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de la laine recoit un peu de mouvement} 
chaque partie à fa réfiftance particuliere 
“donc , OC. 
” 110.1: Quelleef la direction d’un vaiffeau 
qui traverfe uneriviere? 
“A Be Suppofant que lation des rames 
Hoit perpendiculaire à celle du courant, & 
“que ces forces difparates foient égales’, je fou- 
lens que le vaifleau decrira une diagonale 
d'un quarré : cela fuit évidemment des re- 
\ales pofées cy-deflus. 
|” 120. Comment le vent peut-il faire tour: 
mer les aîles d’un moulin? 
+, æ. Si les atles avoient une direction per 
pendiculaire à à l’axe , effort du vent ne fer 
viroit qu’à brifer & renverfer le moulin # 
ais la direction étant oblique , l’émpetus 
:# vent fe partage en deux TR ÉnmeEnoRs 3 
: Mont l’une eft perpendiculaire, & l’autre F4 
tifontale; le corps doit donc décrire une dia= 
_gonale : or Le mouvement circulaire de l’aîle 
_difpofécobliquement reprefente és natux 
réellement une diagonale continuée, toujours 
| parallele à elle-même:donc,&c. C’eft auflile 
principe des lam pes & lanternes tournantes. 
… 130 Sur quel principe eft appuyé l’art de 
jetter les bombes ? 
æ. Voici la reole appuyez fur l’experien: 
ce conftante des plus habiles dans cet Art. 
Comme le finus du double de l'angle fous 


\ 


_& des ous motrices ; ainfi dans une mas | 


La 


“mais: fi l’angle toit de plusde quérantecindi 


NN Queffions à 1 
lequel vous aurez fait quelque € Épreuve ef) 
au finus du double de l’angle d’élevation ques à 
vous vous propofez de donner au mortier ;! à 
de même la diftance du jet connué eftà la 4 
diftance que vous cherchez; fuppofez} éleva 1 
tion moindre de RON TA degrez 3 


degrez, vous prendriez le finus du” double é 
com pement, : 
149. Qu’eft-ce qu’une machine? 1 

&. Nous appellons machine tout corps par à 
le moyen duquel on difpofe deux forces op= 
pofées , de maniere qu’elles puiflent le fur » 
monter , fe vaincte, ou faire équilibre en= \ 
fables cu égard à à “ difpofition des Corps 


chine nous diftinguerons trois chofes, À 
10, Le point fixe fur lequel agiffent Le: mo+ ; 
bile & le moteur. 4 
20, Les rayons ou les bras de la che î 
30. Les forces mouvantes PRPARES aux 
extremitez dés rayons. 1 
‘Il faut remarquer auf le centre de gra= 1 
vité, c’eft le point autour duquel les autres 
fout’ en équilibre : le centre des graves, eft le 
centre de la terre: la ligne de dire@ion , eft 
cette lignela plus courte que lon pourroit tis 
ger du centre de gravité au centre des graves. 
159. Quels fontles principes de la Statique ? 2. 
3. Les voici en peu de mots. RE 
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 PRÉMIER PRINCIPE. 


. Deux poids font Cgaux , quand à diftance 
gale del’hypomocliumils font en équilibres 
är quand à diftance égale de lhypomo- 
lium ils font en équilibre , les velocitez 
Ont égales , puifque les rayons des arcs 
décris font égaux , les forces font donc 
gales. Les forces font le produit de la 
Male & de la velocité : il faut donc que 
ls males foïent égales , c’eft-à-dire, que 
les. poids font égaux: 

II, PRINCIPE. 

» Deux poids font inégaux, quand à diftanä 
ce inégales de l’hypomoclium ils font en 
équilibre. | 

à Quand à diftance inégale du point fixe 
deux poids font en équilibre , la velocité 
eft plus grande d’un côté que de l’autre; 
puifque lesrayons des arcs font inégaux; 1l 
Er donc que ces poids foientinégaux; car 
autrement fuppofe l'égalité des poids & l’iné- 
galité.de la velocité, il en refulteroit des pro 
 duits inégaux ; les mouvemens feroient donc 
‘inégaux , il n’y auroit donc point d’équili- 
bre; ce qui cft contraire à l’hypotéfe ...: 
donc deux poids font inégaux, quand à dif= 
| tance inégale de l’hypomoclium , ils font er 
équilibre, FA 


RM Le Quefrions 
PE PUR P'NSE FRERE 


clium deux sn fonten be le pole à ' 
plus grave à raifon de fa mafe eft moinsw 
éloigné de l’hypomoclium, La propoñtions 
eft évidente , fi dans cette moindre diftancew 
fes forces font égales aux oppofées : or dans. 
‘cette moindre diftance, les forces du plus. 
gros poids font égales aux oppofées; puifques 
les produits des mafles &c des velocitez fon si 
égaux. | 4 


IV. PRI NE 


fur la es di Eu au RS le corps qu 
aura la plus srande raifon de Pef pace lema ! 
portera {ur T autre. 
Je fappofe deux poids attachez à une ma1=! 
chine, de maniere que l’un foit centuple dew 
l'autre, & que le plus petit foit deux censi 
fois plus éloigné de l'hypomoclium ; je dis 
quele plus petit lemportera fur le plus gros 5 
il doit l'emporter, s’il a plus de force: or. 
par l’hypotêfe il doit avoir plus de force }\ 
parexemple, Le plus gros poids foit cent & 
éloigné d'une ligne 1) point fixe ; fa gravi- 
té, fon mouvement eft cent, puifque cent * 
multipliez par un donne or le petit poids. 
étant d’une livre , mais éloigné de deux cens. 


4 Phyfiques. ‘em 
aura le mouvement deux cens, puifque deux 
cens multipliez par un donnent deux cens:. 
or deux cens l’emportent fur cent : le mou- 
pemens du petit poids l'emporte donc fur le 
| ENGNEZ du plus gros ; les forces du plus 
"petit lont donc plus grandes dans le petit 
poids que dans l’oppofé : donc fi la raifon 
de l’efpace à l’efpace l'emporte fur la raifon 
‘du poids au poids , le corps qui aura la plus 
‘grande raifon de l’efpace l’emportera {ur 
popore 


V, PRINCIPE. 
Reçle . générale. 


11 y a équilibre toutes les fois que les poids 

 & les diftances de l’hypomoclium font en 
raifon réciproque, c'eft -a - dire, quand les 
diffances compenfent les mafles. Carl y a 
équilibre où les forces oppofées font égales : 
or ces forces fonttoujours égales, quand les 
poids & les diftances font en raifon récipro= 
que. Les forces font La quantité du mouve- 
ment : Or la quantité du mouvement eft la 
même des deux côtez , quand les poids &les 
diftances font en raifon réciproque. La quan- 
tité du mouvement n’eft que le produit de 
la mañle & de la velocité : or ce produit eft 
égal des deux côtez , lorfque les poids & les 
diftances {ont réciproques ; fuppoñons le 


= 


Lot l Quefiors Fi D, | 
poids de cent is éloigné du point Fsà ré 
. d’une ligne , de l’autre côté le poids d’une 
livre éloigné de l hypomoclium de cent. 1 4 
gnes : il y a raifon réciproque des males. 
4e diftances; puifque comme la maflec 
eft à une, de même la diftance du poi 
un fcavoir cent eft à la diffance du poids 
cent, qui eft un: or le produit des maffes 
des CHER eft égal des deux côtez; car fo 
… que vous multipliez cent de poids par la di 
tanceunce, foit que vous multipliez la diftan 
cent parla mafle une, le produiteft toujor 
cent ; lesimouvemens ne donc égaux; les 
forces font donc égales , il y a donc équilisn 
bre, quand les poids & les diftances de lb} F1 
pomoclium f font en raifon. tÉCIproq Us °° 


PROBLÈME. 


Je connois la pefanteur d’un poids , ! 
diftance del’hy pomoclium, la force du moss 
teur. Qu'elle longueur doit avoir le leviers 
. æntrele moteur &le point d’apui pour faire re 
.: équilibre 2 h 

… #. Cettelongueur doit étretelle et 
tipliée par la force du moteur, elle fafle ur 
produit égal au produit dû poids : multi 


| de par fa diftance de l” hypomoclium 


Exemple. T4 
Un poids de cent livres eft éloigné d'une) 
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 Migne del’hypomoclium , la force dumoteur 
. n’eft que d’un degré ou d’une livre : je mul= 
tiplierai le poids de cent par fa diftance une 
le produit fera cent : il faut doncune force 
de cent de l’autre côtés je multiplicrai donc 
“la force du moteurun, par un nombre qui 
donne cent : or ce nombre eft cent : Erva 
dans l’hypotèfe le moteur doit être éloigné 
du fulcruni de cens lignes. 


PR-OBLEM £: 

Je connois un poids donné , fa diftance de 
l’hypomoclium , la longueur du levier : quel 
autre poids pourroit faire équilibre avec le 
premier ? 

æ. Tout poids dont les forces feront éga- 

Îes; ainfi je ferai le fecond produit égal au 
premier ; c’eft toute l'operation. 


Exemple, 


On fuppofe un poids de cent livres éloï= 
gné d’une ligne de l’hypomoclium; je fçai 
que la longueur du levier depuis l’hypomo- 
cliumeft de cent lignes; je veux fçavoir la 
force requife pour faire équilibre à l’extre- 
mité du rayon : le mouvement du premier 
eft cent : donc le mouvement du fecond. 
doit être cent, Je connoisladiftance du fe- | 
cond , qui eft cent lignes. , c’eft la veloci- 
t; je la multiplierai donc par unnombre 


ao 4 rx pi 1 
qui donné cent : or ce nombre eft un, le 
: poids requis doit donc ètre d’une livre. 


PROBLEME. 


Deux perfonnes portent fur un levier un à 
poids de fix cens : le poids avance plusd’un « 
côté que de l’autre , combien chaque per: ? 
fonne porte elle? : : 

æ. Sile poids étoit au milieu du levier ; Ê 
il eft-clair par les principes pofez que chaque | ; 
perfonne porteroit trois cens , mais on fup-" 4 
pofe la longueur du levier Fr pieds parta=-! 
gez en deux parties quatre &c deux:pour con- » 
noître combien chaque perfonne foutient, 
je multiplierai le poids fix cens par le plus : 
long rayon quatre , le produit deux mille 
- quatre cens fera divifé par toute la longueur * 

fix , le quotient quatre cens eft le poids que | 1 
foutient celui dont le rayon eft deux : Ergo 
celui dont le rayon eft quatre ne porte que | 
deux cens. 

16°.. Qu'elle eft la force du févice » 

_æ. Ellecftimmenfe, fi par fon moyen. 
e moteur acquiere des forces immenfes : or« 
par fon moyen le moteur acquiere des forces \ 
immenfes; car le rayon où la diftance pou- | 
vant s'augmenter à l'infini, la velocité du. 
moteur croitra à proportion , laquelle étant # 
multipliée par le poids ou la maffe, donnera w 
un mouvement prodigieux. Rien n’eft donc & 


plus ; 


< } 
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plus vrai que cette fentence d’Archimede ; 
Dic ubï confiflam ; Celum terrafque movebo ; 
c'eft aufli le principe des moufles , des rouës 
dentées ; la puiflance motrice acquiere une 
velocité.infinie; ainfi les forces augmentent 
{ans fin. 
17°. Quels font les principes de l’hydrof. 
tatique , ou de cette partie de ia Phyfique 
qui traite de l’équilibre des liquides ? 
&. Les principes de cette fcience fe rez 
_ duifent à ces points principaux. 


PREMIER POINT: 


Tout liquide homogene aura telle fitua- 
tion que vous jugerez à propos de lui don- 
ner, dans un autre liquide homogene ; je 
. m'explique. Liquide homogene eft celui 
dont les parties font de même nature, de 
même efpece; par exemple, de l’eau pure eft 
un liquide homogene. 
Un liquide qui eften équilibre dans quel- 
que fituation que vous le fuppofiez , gardera 
toute fituation que vous jugerez à propos de 
lui donner : or un liquide homogene dans 
un autre homogene fe trouve par tout en 
équilibre avec lui , puifqu’il lui eft homo- 
gene: donc, &c. 
LE, P'OMISNESR 


Les liquides homogenes montent à la mé- 
Fr °X 
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me hautenr dans les Tubes communicans ; 


& là fe trouvent en équilibreentr'eux.!  ? 

Les liquides homogenes font de même 
pefanteur : leurs colomnes d’égales hauteur 
agiffent donc égalementi; les liquides doi: 
vent donc monter à la même hauteur ; & 
puifque légalité des forces les fait monter à 
la même hauteur, donc à la même hauteur 
ils font en équilibre. ë 


LL PF ROLNETAORT 

L’ation des liquides /7 fubjeila s'eftime 
par la hauteur perpendiculaire des colom= 
nes, eu égard à labafe, c'eft-à-dire, que les 

. liquides n’agiffent fur le fond du vafe quand 
Al eft fuppofé mobile, que felon leur hauteur 
perpendiculaire. Les feules colomnes perpen- 
diculaires agiflent fur le fond; ou bien les 
<olomnes coilaterales augmentent la pref- 
fion fur la bafe : or lescolomnes collaterales 
m’augmentent point la preflion {ur la bafe s 


Car ces colomnes ne poutroient agir fur le : 


Æond que médiatement ou immédiatement: 
Al eft clair qu’elles n’agiffent pas immédiate- 


ment, puifqu’elles font fuppofées laterales. 


Leur action n’eft pas médiate , à moins de 
fu ppofer qu’elles augmentent la gravité des 
moyennes perpendiculaires : or on.ne peut 


. ! - : k 
foutenir que les colomnes collaterales aug 


| rar 4 
inentent la pravité des moyennes perpendi- 


se 
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culaires; car autrement les perpendiculairés 
auroient plus de gravité que les lateraless ce 
qui répugne au premier point , par lequel 
tout liquide homogene eft en équilibre avec 
un liquide homogenc de même nature , & 
à cet autre principe d’hydroftatique, queles 
liquides homogenes montent-à la même 
hauteur , que leurs colomnes font au niveau 
les unes des-autres, &c. 


1 V:2:P O1 NT 

Nul folide , quelque grande que foit fr 
Jegercté , ne peut furnager entierement fur 
un liquide-quelconque .. . Il ne peut furna- 
ger entierement , s’il doit toujours enfoncer 
. un peu: or quelque grande que vous fuppo- 
fiez fa legerceté , il doit toujours enfoncer un 
peu, parcequ’enfin ce folide à une certaine 
pefanteur : il doit donc enfoncer jufqu’à ce 
qu’il fafle équilibre avec le liquide : il ne 
pourra donc jamais furnager entierement. 


Wa POLNA 


Tout folide plus pefant qu’un pareil vo= 
iume d’un liquide quelconque , doit def- 
cendre au fond . ... il doit defcendre, fuppo- 
fé que le liquide ne puiffe le foutenir : or par 
l’hypotèfe un liquide quelconque plus leger 
ne pourra jamais foutenir un folide plus 
grave; donc ce {olide doit toujours forcer 

X i) 
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les colomnes ‘du liquide infericur : il doit 
.danc defcendre jufqu’au fond. 


AL PQ IIN GE, 

‘Tout folide plongé dans un liquide quel- 
-conque, perd de fon poids autant que pefe 
un égal volume du liquide dans lequel il 
Left, plongé ; car.il perd de fon poids autant 
qu'ileft foutenu du liquide : or-ce liquide le 

* foutient à raifon de fa gravité refpective : le 
{olide perd donc de fon poids autant que pe- 
#e un égal volume du liquide dans lequel il 


.eft plongé. 
VOIS 4 P'O'ENEL SE 
“Les liquides héterogenes font en équilibre ; 
lorfque leur gravité font en raifon de leur 
“hauteur perpendiculaire. . . ils font en équi= 


libre quand leurs forces oppolées font égas : 


les : orces forces font égales ,-quand leshau- 


teurs font en raifon réciproque des gravitez, 


Je mouvement étant égal de deux côtez , 


comme dans les folides Péquilibre fe trouve » 


toujours, lorfqu'il y a raifon réciproque des 
-poids &c. des diftances. AP 


VIIL POINT... 


“Tout liquide qui paffe d’un lit plus large # 
aps un plus étroit, accelere fon mouvement. # 


Quand un liquide pañle d’un-canal plus ? 


LE 


Les. 
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large dans un plus étroit , les parties laterales- 
font-reflechies vers les médiaires ; celles-ci: 
recoivent donc une nouvelle impreflion: leur 
velocité doit donc s’augmenter : donc, &c. 

-28°. Ne pourroit-on pas appliquer ces: 
principes à la folution de plufieurs pro=: 
blêmes. 

ge. Sur les principes pofez, on en peut éta- 
blir plufieurs très curieux. 


PREMIER PROBLEME. 

Soit un folide plus leget qu’un pareil vo- 
lume d’eau , on demande à qu’elle profon- 
deu il doit defcendre dans le liquide ? 

æ. 11 doit defcendre jufqu’à ce qu'il fafle 
équilibre avec l’eau : foit donc le folide pe- 
fant trois cens foixante : foit Le pied cubique 
d’eau commune de foixante & douze livres: 
divifez trois cens foixante par foixante & 
douze , le quotient cinq fignifié par cinq 
pieds cubiques d’eau, pefe troiscens foixante: 
donc le folide defcendra jufqu’à ce qu'il oc 
cupe la place de cinq pieds cubiques d’eau. - 


PTIT RER ONDES FM "E 


. Les Oifeaux volent dans l'Air, les homs 
mes & autres animaux nagent dans l’eau. 
-C’eft le même principe ; le mouvement, 
feul les rends plus legers qu’un pareil volu= 
me duliquide dans lequel ils font plongez : 
.X il] 
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le mouvement des aîles comprime l'Air infe: 
sieur ; cet Air condenfé foutient le corps de 
l’oifeau l'action réïterée des aïles eft comme 
un faut repeté plufieurs fois ; c’eft propre 
ment le vol . .. le mouvement de l’homme 
rend le corps plus leger ; il doit donc nager 
facilement. 


11L PROBLEME. 


On voit les Poiffons fe promener fur la. 
furface de l'eau , s'arrêter au milieu , au 
F0 F1: | LT 
L'équilibre en eft la caufe : les Poiflons. 
ont deux veficules pleines d’Air , la com- 
preflion ou la dilatation de ces veficules rend 
les Poiflons plus ou moîïns legers : donc, &c: 


IV. PROBLEME. 
Siège qui arrofe celui qui eff affis. 


C’eft une chaife ordinaire : un Tube de 
‘fer blanc defcend le long du eclinatorinm 
dans une efpece de balon avec lequel il eft 
exactement cimenté ; voilà toute la compo- 
fition. On emplit le Tube & le balon; il ft 
clair que celui qui eft affis, par fagravité, 
comprime le balon, & chafle l’eau par lex= * & 
tremite fupericure du Tube. 
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Queftions Phyfiques fur la Terre; 
gr ce qw'elle renferme. 


6 U'eft-ce que la Terre ? 

Be. C’eft un corps compofé de parties 
craffes , dures & rameufes. Danstoute réfo- 
lution il refte au fond des vaifleaux un corps 
- fixe & brut, c’eft la Terre : or ce corps doit 
être compofé de parties cralles , rameufes &c 
dures : ainfi la Terre eft un compofé de par- 
ties crafles, dures & rameufes, 

C’eft encore le plus pefant , le plus grave 
de tous les Elemens , puifqu’il eft toujours 
audeflous des autres. 

2°, Qu'elle eft la figure dela Terre ? 

; La Terre eft ronde & non plane. Tous 
les points d’un plan font également élevez; 
ainfi l’un ne peut être vüû fans les autres. Si 
la Terre étoit donc plate, le Soleil paroif= 
fant fur une extremité feroit vû de tous les 
habitans de la Terre, & en même tems: ce 
qui répugne à l'experience qui nous apprend, 
que les Orientaux voient plutôt le Soleil que 

) X iüiij 
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nous. La Terre n’eft donc point plane , mais 
eft ronde, au moins phyfiquement, foit d’O: 
rienten Occident , foit du Midi au Septen- 
tion. Les Aftresfe couchent & felevent plu- 
tôt chezles Orientaux que chezles Occiden- 
taux. Ceux qui voyagent du Midi au Nord, 


apperçoivent de nouvelles étoiles qu’ils ne 


sératél 


voyoient pas , & ceflent de voircelles qu'ils. U 


appercevoient auparavant : la Terre eft donc 
ronde en tout fens. Er RIRE 
3°. Qu'elle eft la grandeurde la Terre » 

‘+, Ayant reconnu avec un quart de cer- 
cle la hauteur du pôle à Chartres, parexem- 
ple, & fuppofé cette hauteur de quarante 
huit degrez vingt minutes, avancez vers le 
Nord , obfervanttoujours l'étoile jufqu’à ce 


qu’elle paroifle élevée de quarante- neuf 


degrez vingt minutes; je fuppofe que votre 
marche foit direétement du Midiau Septen- 
trion , après cela mefurez l’efpace parcou- 
ru, je fuppofe encore la difference des deux 
ftations.de vinpticinq lieués; faites cetteana- 
logie : fi vingt-cinq lieuës donnent un de- 
gré, ou bien fi un degrérépond à vingt-cinq 
lieuës , combien de lieuës donneroient trois 
cens-foixante degrez , qui. font la valeur du 
cercle entier > vous trouverez à peu près 
neuf mille licuës pour le plus grand circuit 
de la Terre; ainfi le diametre fera environ 
de trois mille lieuës. ( 
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49." D'où vient la pefanteur de la Ferre ; 
& qu’elle eft la caufe dela gravité des corps? 
rm. ]l eft certain que tous:les corps font 
pouflez vers le centre dela Terre; je dis 
u’ils font pouffez ; pour faire entendre que 
la caufe de la pefanteur ne leur eft point in- 
trinfeque & innée comme une forme ou une 
qualité occulte, au fens des Anciens, ou 
- m@ne une attraction imaginaire au fens 
des Newtoniftes; mais qu’elle eft extrinfe- 
| que à tous les corps qui de leur nature ne 
font ni legers, ni pefans , puifqu’ils font ab- 
folument indifflerens au mouvement ou au 
repos s c'eft le fentiment commun de tous 
les nouveaux Philofophes, quoique d’ail- 
_ leurs partagez entr'eux: Lorfqu'il s’agit de 
déterminer cette caufe , voici les differentes: 
opinions en peu de mots. : 


PREMIERE OPINION. 
Gaflendi & fes Difciples nous affurent que” 
. a Terre eft une efpece d’Aiman d'où fortent: 
quantitez de rayons, lcfquels comme autant- 
d'hameçons attirent les corps vers la Terre 3: 
mais de pareils corpufcules, de pareils rayons: 
: font tout au plus le fruit d’une beureufe ima-- 
gination; je dis tout au plus , car même ent 
les fuppofant, la queftion demeure indécife,, 
uifqu'’il auroit falu décider comment ces 
corpufcüles peuvent attirer Re vers la 

CR 


48e Oueffions 


Terre fans y defcendre eux-mêmes, & fi ils y 


defcendent, je demande qu’elle eft la caufe 
de cette gravité RE 


IL OPINION: 


Monfieur Varignon de l Academie Roya- 
le des Sciences, établifloit la Auidité de l’Air 
comme la caufe univerfelle de la pefanteur 
en cette manicre. 

Lorfqu’un corps eff pouffé en l’Air, il eft 
environné des colomnes fuperieures , infe- 
rieures & laterales, On conçoit,dit ce celebre 


Academicien, que les colomnes fuperieures: 
font plus ace que les inferieures; d’ail=. 
leurs on fçait que lesliquides agiffent felon: 
leurs plus grande hauteur perpendiculaire ; É 


la colomne fuperieure doit donc |’ emporter 
fur l’inferieure; le corps doit donc être re- 
pouffé vers la terre. 


Cette hypotèfe très ingenieufe a deux inz 
conveniens* DireneiDee Le premier ;, 


c’eft de fuppofer que les colomnes plus hau: 


tes ont plus de pefanteur ; car c’eft ce qui: 


eft en queftion. La feconde , c’eft qu’elle 
fuppofe ce qui cf: abfolumment incroyable, 


fcavoir qu’un corps pouffé jufqu’au milieu 


Te l’Atmofphere demeureroit fufpendu & 
en équéibre entre deux forces égales , la co- 
lomne fuverieure & l inferieure, 


« 
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III OPINION. 
Pour établir la caufe de la pefanteur 5 


Monfieur Perault demande qu’on lui 200 
corde qu’un .corps meu circulairement , ne 
_ fait aucun effort pour s'éloigner du centre de 
fon mouvement; ce qui eft abfolument faux 
par les principes pofez ci-deflus. Il fuppofe 
que la matiere celefte eft emportée autour 
de la Terre de l'Occident en Orient fur les 
pôles, que les differents cercles qu'elle dé- 
crit font paralleles à l’Equateur , & ont dif- 
ferents desrez de celerité dans les differents 
éloignements de l’Equateur & de la Terre 
même ; mais d’où vient cette inégalité de 
vitefle > d’où vient la matiere celefte ne 
s'échapperoit-t-clle pas au-delà de toute 
Sphere , puifque fans pefanteur rien ne peut 
la retenir. 

La maniere dont la caufe de la pefanteur 
agit fur les corps eft donc encore incertaine. 
Les autres Syftèmes encore plus nouvçaux 
n’ont gueres plus de probabilité. Je con- 
clûrai donc contre les Anciens quela caufe 
de la pefanteur eft extrinfeque aux corps, 
& contre les nouveaux, que nul Syflème ne 
dénouë la queftion: 

s°. Les graves accelerent leur mouve= 

_ ment dans leur chute ; qu’elle en eft la cau-- 
fe, & quel eft le progrès de cctte- acçes- 
leration-à Xe vi 
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_ me Je disen premierlieu queles graves 
dans leur chute doivent accelerer leur mou- 
vement; car les loix.de la nature demandent 
qu'un. corps qui reçoit dans.le premier inf. 
tant un degré de velocité qu’ilconferve dans … 
le fecond avec un nouveau qu’il reçoit, ait 
plus de velocité au fecond:inftant qu’au pre- 
mier :. un corps dans fa: chute conferve fa 
premiere velocité, & en reçoit un nouveau 
degré à chaque inftant, puifque la caufe 
de la pefanteur , qu’elle qu’elle foit , fait 
une nouvelle impreflion fur lui : il doit donc 
avoir plus de velocité dans Île fecond inftant: 
que dansle premier... 

. Je foutiens en fecond lieur, que cette ac= 
ctleration.de viteffe fuit.à peu près la pro- 
greflion des impairs 1. 3..$5. 7. car telle eft 
la nature du mouvement acceleré, que fi: 
un corps cut eü au commencement du pre- 
mier inftant toute la velocité qu’il a à la fin 
de ce premier moment, il eût parcouru un. 
cfpace double : or le mobile dans fa chute 
retient aucomméncement du fecondinftant. : 
toute la-velocité qu’ikavoit àla fin du pre-- : 
mier ; donc pour cet inftant il doit parcourir 
Je double de l’efpace, mais en même temis il. 
reçoitune nouvelle impreflion de la caufe ex- 
trinfeque qui pouffe les corps versla Terre; | 
donc fuppofe que dinsle premier mement le: 
grave ait parcouru une toife, ildoiten vertu: 


ÿ 


\ 
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de la premiere velocité qu’il retient dans le 


fecond inftant, parcourir deux toifes, plus. 
un cfpace égal au premier à caufe du nou- 
veau choc, du nouvel #mperus qu'il reçoit x 
c'eft-à-dire.qu’il doit. pour. cet inftant en. 

parcourir trois, & aura deux degrez de ve- 


- Jocité , avec lefquels dans le troifiéme inftant 


il doit parcourir quatre toifes , plus une , en 

vertu du nouveau choc: l’efpace pour cet, 
inftant fera donc de cinq toifes, & ainfi des. 
autres , toujours én proportion des impairs 

Lu 23-888 Te. 9e Ce » 

L’experience eft d’accord avec le raifon- 
nement : une bille d’yvoire accelere fon mou- 
vement fur un plan incliné , dont elle par 
court en tems égaux les efpaces inégaux, en 
proportion des impairs, Les Meflicurs de 
l’Academic des Sciences ont plufeurs fois 
obfervezqu'un grave qui en une feconde def- 
cendoit à douze pieds , en parcouroit l’inf… 
tant fuivant quarantc-huit, Le Pere Sebaf= 
tien, homme très verfé dans les Mécaniques; 
avoit composé un plan fpiral, dont lesrévo- 
lutions étoient en proportion des impairs . 
entems égaux le grave.defcendoit & parcou- 
roit les efpaces inégaux felon la proportions 

62. La Terre eft feconde en toutes for= 
tes de biens; elle renferme. dans fon fcin. 
les métaux, les pierres, les mineraux; elle; 


» ft couverte d’une infinité de plantes & d’as, 


hu 


- 
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nimaux de toutes fortes d’efpeces; l origine 
& les proprietez de toutes ceschofes doivent 
| pa la curiofité d’un Phyficien. 
. &. On appelle métal, un corps dur, faf- 
He & malléable. 
7°. Commentexpliquer la génération des 

HER ? | 

. 1e. L’alteration , le mouvement , le 
. frottement des mottes de terre concourent à 
la génération des métaux; car lorfqu’on a 


tiré 4 la Terre tout ce qu elle contenoit de 


métal, elle ne laifle pas d'en produire une 


gertaine quantité quelque tems après 3 3 CE que 


prouve que le mouvement, l’alteration , le 
frottement. concourent à mn génération qe 
métaux. 

m. 2°. Les métaux fontcompofez d’Aci-: 
des & d’Alkalis particuliers, puifqu’ils fer- 
mentent tous avec les differentes eaux fortes ; 
je dis avec les diflerentes eaux fortes; ainfi 


celle qui peut diffoudre le cuivre , le fer & « 
l'Argent, ne peut ébranler les parties de lOr, | 


fielle n’eft mélée avec la quatriéme partie de 
{on poids de fel armoniaque. 

8°. Qu'eft-ce que Or, qu’elles en font 
Les principales proprietez & vertus ? 

Be 1, L’Or eft le plus pefant de tous les 


métaux; car par experience , la gravité de 


POreft à celle de l’eau comme dix-neuf à 
un: or nul des. autres métaux n’a cette gra 


À 
+ 
il 


1 


| 
. 


se 
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vité ; il eft donc le plus pefant: cependant: 
fes pores font plus grands, mais en plus pe+ 
tit nombre. 

my. 2e. C’eft aufli le plus malléable : donc: 
fes parties font plus oblongues & branchuës:! 

B: 3€ L’Or plongé dans le mercure fe- 
calcine infenfiblement; ce qui prouve que: 
lOr n’eft qu’un fouffre: 

&: 4 L'Or& le mercure s'uniflentfact+ 

ement ; car par experience , fi vous remuez 

du mercure avec une main, fuppofant que 

dans l’autre vous teniez un anneau d’Or, cet: 
anneau blanchi: 

ge. se. L'Or fulminant, ou le faffran d'Or}. 

excitela fueur & chaffe par la tranfpiration 

les mauvaifes humeurs; 1l modere l’action: 

trop forte du mercure. 
9°, Qu'elle eft la nature de l’Argent? 

æ. L'Argenteftun corps blanc, fort, com: 
pat , plus poreux & moins malléable que” 
VOr, c’eft-à-dire, qu’il s'étend moins fous. 
‘le marteau: | 

æ.L a diffolution de l’Argent eft ordinai 
rement bleuë.à caufe du cuivre qui s’y trou-- 
ve mélé. - 

m. De la diffolution de-l’Argent dans: 
Vefprit de nitre ,onen compofe la pierre in: 
fersale, quieft un puiflant cauftique; c’eft 
J’Argent même que les fels de l’efprit deni- 
tre rendent brûlant 
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- æ. L’Argents amalgame facilement avec- 
le mercure, &e dans cette état il ceffe d’ê être {o- 
nore , jufqu’à cequele mercureétantévapo- 4 
ré, l'élafticité des parties argentines: puifle à 
produire les vibrations. D. 
. 8 La teinture de Lune. ou d’Aïgent, qui. 
neft autre chofe qu’une diflolution d’Ar- 
gent par l’efprit de nitre , &:qu'on verfeen- 
fudec dans de l’efprit de vin rectifié furle " 
tartre., eft très utile pour les maladies dur cer-’ 4 
v£au, “telles que font l'Epilepfie , l’Apople-. « 
xie, La Paralifie. ÿ 


Arbre Phil aiphique. 


Faites difloudre une partie d'Argent dans. 


trois parties d’eau forte. : Placez le vafe fur 


un Feu de fable , & faites -en évaporer en- 
viron li moitié de l'humidité. Ajoutez trois. 
parties de vinaigre diftilé, & laiffez repofer 
le tout l'efpace de vingt- cinq ou trente 
jours , il s'y formera un: arbrifleau de la. 


grandeur de fa phiole. 


10°, Le Cuivre eft un métal compofé de 4 


vitriol & de. foufire. 
EX PERTE NCE. 


Surun petit morceau.debois, il faut G- 
chertrois épingles en forme de triangle ; {ur 


les têtes des épingles pofez un fol marqué) 
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enfuite couvrez-le de fleur de fouflre que 
vousrependrez aufli deffous. Ce fouffre étant: 
allumé, calcine peu à peude fol marqué ; qua. 
{ce divife en deux feüilles caflantes. 


EXPERIENCE. 


: Stratifiez.enfembles des lames de cuivre & 
des couches de marc de raifin ; en peu de 
tems vous aurez un verdet formé par l’action 
du tartre renfermé dans le rain 

Le Cuivre.a. quelque chofe de corrofif; 
c'eft pourquoi on ne doit pas k prendre in- 
tericurement. 

L'efprit de Venus eft un Acide qu’on tire. 
des criftaux de cuivre par la diftilation : 
on dit qu'il eft propre aux maladies du 
cerveau. | + 

‘ya. L’'Etain eft un métal dont la couz. 

leur approche de celle de l’Argent, mais 
il. eft beaucoup plus molaffe, plus fufible & 
moins fonant ; il eft compolé de fouffre & 
de terre. | 

Ec. Bifmuth eft un corps artificiel , com= 
pofé d’étain , de tartre & de falpètre : il fer- 
menteavec l’efprit de nitre, & l’efferveis - 
cence eft grande. 


‘EXPERIENCE. 
Sur un once d’Etain fondu, mélez égal 
poids de mercure. 
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Sur ce mélange pilé & broyé ; mettez 


trois onces de OHERS: corrofif. 
IL faut mettre le tout dans une COfnuË, à 
laquelle vous adaptèrez un Récipient. 


La diftilation commencera par un petit 


| , 
feu que Volis augmentercz par degré. 


A près trois heures les fumées difparoï- » 
tront , & vous conferverez dans’une phiole 


bien Déni un efprit très fumeux ? 
Si vous jettez de cet efprit fur un égal vO- 
lume d’eau, on entend auflitôt un grand 


bruit, une Uatete fort fenfible naît du. 


mélange. 

12° De quelle utilité peut-être la ifine 
en poudre dans la foudure de l’Etain ? 

‘me. L'’Etain eft remplide parties feches & 


HART il faut donc un corps propre à les : 


dilater 8 à les étendre; c’eft ce quefait la # 


oix réfine, 


130, Le Plomb eft un métal rempli de 4 
fouffre, de bitume , & contient un peur de 2 


mercure. 


Il fort des mines de plomb une vapeur | 
mercurielle qui obftruë les nerfs, d’où les M 


ouvriers tombent édifier ét en Paz 
ralifie. 


140: Le Fereft compoïé de parties roides « 


& branchuës , oiqies fulphureufes & 
terreftres. 
Ainfi 1°, il fe met en fufion beaucoup 
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plus difficilement que les autres métaux. 
20. Le Fer eft aftringent à à caufe de fes par- 
ties terreftres qui abforbent dans leurs pores 
toute l'humidité. 39 Il eft aperitif par fon 
fel quiouvre & pénetre. 

Le faffran de Mars n’eft autre chofe que 
la limaille de fer roüillée par Peau de pluye, 
& defléchée par .l’ardeur du Soleil : il eft 
aperitif, La roüille fe détache du Fer quand 
on le frotte avec l'huile de tartre. 

Les Eaux ferrugineules fortifient l’efto= 
mac, font très propres aux maladies de la 
rate & des reins , dont elles levent les obf= 
 tructions. 

Il y a dans le Fer des Acides & des Alä 
xalis ; car il fermente avec les eaux fortes = 
il boüillonne aufli avec certains efprits vo= 
latils qui paflent communément pour des 
Alkalis. 

150. Le Mercure eft un métal, ou demi 
métal | dont les parties font rondes , polies 
& folides. 

Le Mercure s’incorpore dans les réfines 3, 
les graifles, les pommades , il chafe la gale , 
KA les pores & fait tranfpirer l'humeur 
maligne. 

Le Sublimé corroff vient de la diftila=- 
tion du mercure avec le fel armoniaque. 

169. Quels font les principaux mineraux? 
æ. Tousles Sels font au nombre des mine: 


À 


: 
1 
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saux : on en diftingue principalement de 
quatre fortes; fcavoir , le Sel marin, Le Ni- " 
tre, l’Alun & le VÉHOIEe 

me. Le Soleil échauffant l’eau dela mer, en 
enleve Îles parties les plus fubtiles, encrou-w 
tées d’une matiere celefte qui les LR plus 
legeres ; ainfi l’eau & le Sel montent, mais . 
après l’évaporation le Sel 5ar fa propre pe Gi 
fanteur tombe fur la furface de la mer, fur 
laquelle il nage à peu près comme les anouil- M 
les nagent fe l’eau : plufieurs de ces parties Fe 
fe céniflints enfemblest fétiieot an Corps \ 
eubique; c’eft un grain de Sel. : 

8 Le Sel ne s’'évapore que très difficile= 
ment , & on méle ordinairement de la terre. 
avec le Sel, afin de le divifer en petites par- 
ticules qui puiflent fe rareñer plus aifément : 
car autrementtoute la violence du feu ne fuf- 
firoit pas pour féparer les parties unies en= 
fembles très étroitement. 

On di cependant que Mr. Seignette 1 
Apotiquaire de la Rochelle à trouvé le fecretw 
de diftiler un Sel marin fans addition de bol. » 
On en fit l'experience à Paris, & elle réüffit 
parfaitement; mais comment Mr. Seionette 4 
prépatoit-il le Sel? c’eft ce qu’on ignore. 

&. Le Sel conferve les viandes : la putre- ? 
faction vient d’un diflolvantextrinfeque qui 1 
sinfinuë dans les pores du Corps quife cor- 
sormpt : : donc files pores ‘étoient exactement 
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bouchez ,la putrefaction feroit beaucoup 
plus difficile : or Les parties pointuës des Sels 
s’infinuent facilement dans les pores des 
viandes & les ferment :-elles doivent donc 
les preferver de la corrofion du diflolvant 
exterieur univerfel.qui eft l'Air. 

&. La moindre humidité-de l'Air s’attaz 
che, facilement au Sel , qui fe refoûr en li: 
queur ... les parties flexibes & pliantes en- 
vironnent les pointes des fels comme une 
corde entoureroit un bâton : ainfi l’humi- 
dité s’attache facilement au Sel. 

me. Faites rougir entre les charbons ardens 
un pot qui ne foit point verni; jettez dedans 
environ une once de Sel marin , puis lecou- 
vrez , le Sel pétillera ; ce bruit s'appelle cré- 
pitation, qui ne provient, ce femble , que 
d’un Air emprifonné, ou de quelques gouts 
tes d’eau qui s’échappent de leur prifon. 

m. L'eau ne peut diffoudre qu’une certat 


ne quantité d’un Sel, parceque les parties de 


l’eau étant une fois occupées d’une certaine 


quantité. de particules falines , laiflent tome 


ber les autres fans les.divifer ; mais fi on jette 
un autre Sel , le mouvement leur fera lâcher 
-prife, ainfien abandonnant le premier. elles 
s’attacheront à un fecond , à. un troifiéme, 
& ainfi de fuite, | 

m. Le Sel eft naturellement pénetrant; 
aftringent , abftergent , diflipant , répris 
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mmant; extenuant, & propre à digerer fes 
cités des mets; fi appaife la démangeai- | 
fon. , guerit les galeux : on le dit propre à. 
autPtinet tous Tes vers du corps ; 1l aide & | 
Æacilite la fufon des métaux. : 

Be: ai efprit defel eftun Acide, il eft donc 
aaperitifs il eft aufli d’un orand létôibts dans | 
{'Hydropife : il chafle Les Rhumatifmes ; 
diffipe les-vapeurs du cerveau. 


EN PSE -RTENCE 


Rs , néant Cie 


Une poignée de Sel jettée dams de l’eau * 
de vie que l’on fait brüler au feu , rend hy= | 
eux les vifages de tous les PRESS | 


Sur le S alpêtre. 


Be. te Salpêtre differe du fel communen ce 
‘que fes parties font moins polies , &en ce 
qu'il eft empreint des c'hatse de l'Air qui le # 
æendent volatil. 

-&. Le Salpêtre fe tire des terres grafles ; J 
#alfugineufes des vieux Hicimens : ‘on ll 
trouve dans les caves. LT 

Be. Le Salpètre eft compofé de deux pate 
ties, l’une Acide, & l’autre Alkali. L’Aci- < 
deeft volatil ; l'Aikalieft plus fixe. 1 

m. Le Salpètre fertilife les terres, Les fe- À 
amances , les graines, l’orfqu’on les arrofe ou” 
qu'on Les digere dans fa diffelution. | 


. LP 
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m: Le Salpêtre ne contribué pas peu à 
donner une couleur rouge au fang ; car un 
fang noir & épais jetté dans un baflin rem= 
pli dela diffolution de nitre , devient fluide 
& d’un beau rouge. 

æ. Une poignée de Salpètre jettée dans 
un verre plein de lie de vin, vomit quantité 
de bulles d'Air fous le Récipient de la ma- 
chine Pneumatique; ce qui prouve évidem-= 
ment que le Salpétreeft empreint des efprits 
Aëériens. 
pm. On dit que ceux qui travaillent au Sal: 
pètre ne font jamais chaflieux. 

. Les Eaux nitreules font bonnes contre 
la pituite, font un puiffant remede contre 
les maladies des nerfs. 
 m. L’efprit de nitreeftun Acide très ac= 

tif;il tempere les coliques. 

m. Le nitre fixé eft bon dans la mélan= 
colie, dans les fiévres. 

. æ. L’efprit de nitre fermente avec toutes 
les huiles diftilées. 


Sur le Vitriol. 


m. Le Vitriol eft un mineral compof 
d’un fel acide, de terre & de fouffre. 

Le Vitriol eft fulphureux : il doit done 
exciter le vomifflement. 

Le Vitriol eft acide : il eft donc corrofif : 
il doit doncfermenter avec les Alkalis. 


ueffions 
a? huile de are laquelle on à dige- 
-#é un grain de Phofphore d’ Angleterre, AT 
vient lumineufe, fi l’on débouche la phiote 
dans laquelle ëlle eft renfermée. 


Sur L_Alun. 


-æ. L’Aluneft un mineral fiptique , qui 
‘£e tire comme les autres Sels. 
ÆEXPERTITENCE. 

… Ecrivez avec de la diffolution d’Alun .:2 
“vous ne pouvez lire l'écriture qu’en plon- 
:gcant le papier dans l’eau, 

E'XPERTIE NIC‘E: 

Sur une diflôlution d’Alun, verfez de 
huile de tartre par défiance. il fe fera 
ébullition & coagulation. 

. Les Eaux alumineufes font aftringen- 
tes & corroboratives, arrêtent les diarrhées, 
repriment les mile gueriffent les 
-ulceres des reins & de la vellie , calment de 


_-piflement de fang. 
Sur le Sel armoniaque. 


m. Le Sel armoniaque dont on fe fert, 
‘communément eft un compofe de cinq par= 
ties d'urine , d’une partie de Sel marin ,-& 
d’une demi partie de fuye de cheminée. 

æ. Le Sel armoniaque eft Alkali, quoi= 
qu’il contienne un peu d’Acide à caule du 
‘Sel marin. #. Son 
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__ æ. Son efprit volatil met le fang en mou- 

vement , excite le fueurs, chafle les fievres 

malignes ou peftilentielles ‘réveille puiflam- 
ment les Létargiques. 

æ. On dit que les écrevifles arrofées 
d’efprit volatil armoniaque deviennent rou- 

» ges comme lorfqu’elles font cuites. 

17°. Qu'eft-ce que le Tartre, & qu’elles 
en font les proprietez ? 

æ. Le Tartreeft la lie de vin quis’attache 
aux côtez du tonneau, il en-eft de blanc-& 
de rouge. 

Ec-premrier eft préferable au fecond. 

Les proprietez du Tartre font exprimées 
en ces vers dans Aldrovandus: 

Urit ,. © abflergit , conffringit ficcat € 

exefh | 

Et ventrem admixtà maffice fumpta movet. 

Hinc oleum liquido cum Julphure cunéta 

otenter, 

Ulcera deterfis ferdibus atra domat. 

. Be. La lie de vin calcinée, que nous appel. 
lons cenüres gravelées , eft déterfive , réfo- 
lutive, aperitive. | 

æ. Le Sel de Tartre eft purgatif, aperi- 
tif : il fert aux Hydropiques, aux Afima- 
tiques. 

&. L'huile de Tartre par défaillance fert 
pour les dartres , & peut refoudre toutes for: 

.tes de tumeurs. 


Y 
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Sur le Sonffre: 


18°. Le Souffre eft un bitume inflamma= 
‘ble , compofé. de parties acides & terreftres. 

Le Souffre eft incifif, aperitif, propre 
aux maladies du poûmon. 


EXPERIENCE. 


‘Sil’on jette dansun fceau d’eau une bille 
.de Soufire, elle la rafraïchira. 


Be. Les Eaux fulphurcufes échaufent.: : 
-elles amoliffent les nerfs , elles font très us 


les aux refolutis, Contufis ; rremalis , Pupidis , 
.contraëlis , Ge 


Sur le Camphre. 


19°. Le Camphre eft une réfine qui difti- | 


le goute. à goute d’un grand arbre fembla- 
ble à un noyer en Afies 


#. Le Camphre eft volatil, & fe conferve 


difficilement dans les phioles mêmes bien » 


bouchées. 


.B. Le Camphre eft fi inflammable qu'il. 


{e confume {ur l’eau. 


.. L'Efprit de vin campbhré eft bon dans \ 


Apoplexie : il appaife la douleur des dents. 

æ. Onditqu’une chandelle compofée de 

camphre, de fouffre & decire brûle au fond 
.de Feu 


| 
ns 
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nombre prodigieux de pierres ; de rochers 
de toutes efpeces & figures : qu’elle en eft 
Forigine ? 

æ. Selon Mr. Regis, quand les parties 
de {el & d’hüile fe joignent enfembles ; de 
forte que les petits corps qui en refultent 
ont fort courts , & que leurs branches fe 
rompent facilement , elles forment des petits 
cailloux , ce font de petites pierres plus ou 
moins tranfparantes, à proportion de la plus 
grande ou dela moindre rectitude des pores. 
Voilà le principe des pierres opaques, des 
diamants ; mais fi quelques parties de métal 
fe mélent avec le diamant , non feulement 
elles le rendront moins dur , mais elles 
pourront modifier la Lumiere pour produi- 
te differentes couleurs. 

Le Cartefien appuye fon opinion fur plu: 
fieurs experiences. 

On fçait que le verre, qui reffemble fi Fart 
au diamant , eft compofe d’un fable fondu 
par le moyen de la Soude. 

On fçait encore qu’on imite facilement 
les pierres précieufes , en ajoutant at mé= 
lange differents métaux. 2. 

Mr. Pierquin ne ‘peut fouffrir la parité 
qu’établit Mr. Regis entre la formation des 
pierres ordinaires, des diamans, des pierres 
précieufes de differentes couleurs , & la for- 


mation du verre : voici fes raifons. 
Y ij 
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‘Les pierres ordinaires &  précieufes 
s’engendrent dans le fein dés rochers , 
au fond des eaux , dans les entrailles 
de la Terre, où certainement il ne peut 
y avoir de chaleur , au moins fenfible. | 
Le verre au contraire eft formé par la. 
violence d’un Feu très atif. Concluons : 
donc , dit-il, que la nature agit difle- | 
remment , & qu'ainfi c’eft une hypoté- 
fe fie d'avancer que les pierres 
doivent leurs naiflances aux principes du 
Cartcfien. 

Mr. Pierquin aptès avoir ainfi détruit la 
commune opinion, établit un nouveau Siftè- 
me qu 1l juge ètre plus probable & con | 
me à la nature, 

Les. pierres viennent d’une femence qui» 
les contient formellement, mais en abregé , 
comme la femence Sinateé des animaux : 
les contient en abregé. | 

Cette femence lapidifique :fe nourrit 3 
prendaccroiflement dans les tuyaux ti 
ques , préparez par la nature-même dans les. | 
entrailles de la Terre, À 

L'on voit, dit Mr. Pierquin , que les pie: : 
res du Mont-Aurel en: Dauphiné font en-. 
croutées , pour ainfi dire , d’une écorce fa-w 
Mbleule qui-renferme PR une liqueur 
très fubtile, qui eft comme la femence de le 
pierre. 


{ 


x 
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PREMIERE PROPOSITION. 
Il eft faux que toutés les pierres foient aufii 


anciennes que le monde, parcequ'un corps 
qui fe corrompt, qui fe détruit tous les jours, 


ne peut être cen{é aufli ancien que le mon- : 


de : or les pierres font corrodéés tous les 
jours par le tumulte des Elemens oppo- 
fez : donc, &c. 


11. PROPOSITION. 


Ainf il fe forme de nouvelles pierres dans 
les entrailles de la Terre, puifqu’autrement 
la Terre ne conferveroit pas toujours la mé 
me forme. 

Eu fecond lieu , la nature fait tous les 
jours ce que l’Art imite facilement en elle : 
or l’Art imite parfaitement la génération 
des pierres. 

EXPERIENCE. 

Mélez de l’Argile diflout en eau avec 
dela poudre de caillou calciné, & du fel 
gemmeé; enterrez le tout dans un champ, 
après trente ou quarante Jours le mélange 
fera une picrre fort dure. 


EXPERIENCE. 
Faites diffoudre dans l’eau de la poudre de 


pierre brute , du nitre & du bitume , filtrez 
Y ii 
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cette diflolution , difpofez en croix de petits 
bâtons dans un Vailéat dans lequel vous 
laifferez couler la liqueur filtrée ; les petits 
bâtons s’encrouteront d'une petite lame, 
ou d'une couche qui aura la “dureté d’ be 
pierre. | 


EXPERIENCE. 
Mélez de la poudre de caillou & de 


marbre, ajoutez du fel gmme, du vitriol 
pulverifé & de l’Argille , faites diffoudre 
le tout dans un peu d’eau commune pour 
en former un Coagulum mol ; enfoncez 
dans ce coagulum : un petit caillou rond ; 
& enfoüiflez le tout en terre ..…, après 


/ 


L 


quelques jours il fera changé en une PIE 


très dure. RL 6 


IIL PROPOSITION.” 


11 n’eft pas dans toutesles pierres une for= … 


ce vegetable commune; car il fe forme tous ! 
les jours des pierres par la fimple appofition : 
d’une nouvelle matiere ; ce qui prouve que 
fans femence les pierres peuvent fe former; 


en cflet , pour la formation d’une pierre ,il | 


ne faut que le concours des Elemens lapidi- 
fiques : or ces Elemens peuvent concourir 
fans une vertu feminalle ; car il fufit pour 
cela que le vehicule qui les a’charié , s’éva- 
pore: donc, &c, - 


Br. 
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[ V. PROPOSITION.. 


L'eau pure n’a pas la vertu de pétrifier >. 
ce n’eft qu'un fimple vehicule qui porte les 
Elemens des pierres fans concourir à leur gÉ- 
nération , fi ce n’eft peut-être en les appro- 
chant les uns des autres, & en s’évaporant. 


V.. PROPOSITION 

Il faut reconnoître dans les pierres trois 
principes; fçavoir”, l’Acide, l'Alali & le 
Soufire. 

On fçait que les Sels & les Souffres font les 
agens les plus puiffans de la nature ; par eux 
elle détruit, elle édifie, elle coagule, elle 
diflipe ; par eux elle produit une infinité de 
prodiges; c'eft aux Ssls & aux Souffres que 
les fermentations , que Les combinaifons des 
parties doivent leut naiflance. 

D'ailleurs on fçait comment l'Acide &c 
PAlkali s’uniffent étroitement ; forment des 
coagulum , & des efpeces de pierres com- 


 mencées. 


Toutes pierres fermentent avec Les eaux 


fortes : il faut donc reconnoître en elles des 


Alkaliss enfin le frottement de leur partie 
expire, pour ainf dire, une exhalaifon qui 
a l’odeur:du fouffre :! il Faut donc reconnoître 
dans les pierres trois principes , fçavoir , 
Acide, l’Alrili & le Soufire. 

YŸ ‘ii 
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VI PROPOSITION. 


Ea dureté des pierres a deux principes, la 
configuration , la tenacité , l'adhéfion de 


leurs parties cmbareill les LL dans les au” 
tres, ou bien unies enfembles par quelque 


ue. ou quelque humeur oléagineufe’, 
c’eft la premiere caufe; la pleñitude du 


monde, c’eft-à-dire , lacompreflic on exte-. | 


rieure FE liquide qui environne tout”, c’eft 


la feconde. Il n’en faut pas. davantage pour 


communiquer aux pierres cette grande du- 
reté qu on remarque en elles. 
21°. Une pierre veritablement précieufe ; 


c’eft l Aiman : il en eft parlé amplement 


dans l’Abregé. 

22°, La Ted eft couverte de plantes te 
differentes efpeces, qui pouffent des feüilles, 
des fleurs & des foires eft-il vrai qu elles 
viennent toutes de femence ? & comment 
expliquer leur accroiflement, leur diverfité, 
leur perfection ? 


&æ. Toute plante eft un mixte compofé de 
fel & de fouffre; car par l'Analyfe, toute 


ss 


Pom = tn PIRE D 


plante fe refoud en parties de- Nbente Da 


ture; d’ailleurs toute plante a fes parties fi- 
milaires & diffimilaires, elle à fes efprits, 


{es humeurs, fes fibres, fa chair , faracine, 


fon tronc, fesbranches & fa moële. 
Enfin on tire des plantes un fel effentiel : 
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il faut donc conclure que les plantes font 
des mixtes compofées de fel & de fouffre. 

&. Les plantes vivent & refpirent à leur 
maniere : elles vivent quoiqu’imparfaite- 
ment, puifqu’elles concourent en partie à 
leurs operations internes , en n’admettant 
pas toutes fortes de fucs; mais celui-là feu- 
lement qui a du rapport à la configuration 
de leurs parties. 

Les plantes refpirent ; elles infpirent l’Air 
qui fe méle avec le fuc nourricier , à l’éleva- 
tion & à l’afcenfion duquel 1l ne contribuë 
pas peu: elles expirent auffi l'Air, puifque 
lorfqu’on les ferre , elles fuent & expriment 
unc liqueur vifqueufe empreinte de beau- 
coup d'Air. Que les plantes foient remplies 
d'Air ,.c’eft ce qui eft hors detout doute. 


EXPE R LENCCGE. 


Les branches d’Ormes découpées & trem- 
pées dans-lalie de vin , fous le Récipient de 
la machine Pneumatique, rendent beaucoup 
d'Ait, & vomiffent quantité de bulles d’une 
groffeur confiderable ; il eft donc vrai que 
les plantes vivent & ‘refpirent , au. moins 
imparfaitement. 

Autre Experience. 


Attachez au haut du Récipient de 1a mas 
chine Pneumatique une branche de Morelie, 
A 
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dont l'autre extremité foit plongée dans 

_feau . . . à chaque fuccion des milliers de 
bulles d’Aïr fortent par l extremité inferieu- 
ce à travers l’eau, 

æ. Toute plante’ vient d’une Far | 
nul ne peut naître de corruption ; fans la Ta 
mence il faut recourir au hafard }.à ün cours 
aveugle de corpufcules diflerens ; capables 
de s’unir enfembles & de PAPE un corps 
regulier un corps parfait, auquel‘ien ne 
“mañque pour fa confervation , ce qui re= 
pugne évidemment. 

æ. Malpigy, ayant tiré d’un lieu ÈS 
de la terre qu’il renferma dans un vaifleau 
de verre couvert de plufieurs toiles capables 
d'arrêter le cours des femences répanduës 
dans l’Aïr, nous aflure que cette terre ne 
püt jamais produire aucune plante, aucune 
herbe : donc fans femence les plantes ne 
pourroient naître; elles viennent donc tou- 
tes d’une femence premiere qui les contient 
en abregé. 

Ainfi toutes les hifloires contraires ne . 
prouvent rien. Les femences font répanduës | 
dans l'Univers , elles obtiflent facilement 
au mouvement de l’Air, quiles tranfporte 
RE tout. 

. La vie des plantes confifte dans la cir- 
et de leur fuc nourricier. 

Cette circulation, non imaginaire, contri® 
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buë à leur nourriture, à leur accroiffement; 
_ file fuc ne montoit des racines jufqu’à l’ex- 
tremité des branches , la-tranfpiration in- 
fenfible les épuiferoit bien: tôt ;. fi le fuc n’é- 
toit préparé & digeré dans les parties orga- 
miques de la plante, elle ne pourroit fub- 
fifter longtems, elle ne feroit que languir ; 
fi le fuc ne refluoit des extremités fuperieu- 
res jufqu’aux inferieures , les racines clles- 
mêmes ne prenant -aucune noutriture , fe 
deflécheroient bien-tôt, & feroient hors d’c- 
tat de faire leurs fonctions. 


EXPERIENCE: 


Coupez tranfverfalement le tronc d’un 
Charme à moitié , & enfoncez entre les par- 
ties coupées une pierre platte . .. audeffus 
de la feion onwoit quelquefois des bran- 
ches pulluler ; voici ce qu'en conclut le rai 
® fonnement. Ces branches ne peuvent pro 
venir que d’un fuc : or ce fuc n’eft point ce- 
lui qui monte directement des racines aux 
“extremitez fuperieures, puifque l’interpofis 
tion de la pierre l'empêche: il vient donc des 
extremitez fuperieures defquelles il refluc 
vers les racines; voilà donc un mouvement 
du fuc des racines vers les extremitez! fupe- 
rieures, qui reflue de celles - ci vers les in- 
ferieures; voilà donc la circulation du fuc 


nourricier. 
Y vi 
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. Le fuc nourricier s’élevedans les plan- 
tes par la chaleur du Soleil, comme les va- 
peurs & les exhalaifons s cd ene en l’Air par- 
l'action de fes rayons. Le fuc nourricier mon 
te dans Jesplantes, par le mouvement des fer- 
mentations, par la difpofition particulier 
des pores de la plante. 

23°. Le plus parfait , le plus noble De ani- 


maux, l'homme , eft fujet à une infinité de 
maladies; mais il n'y en a,ce femble, aucune 


qui merite plus FPE quela fievre;qu el- 


le peut être la caufe de ce mouvement défor- 


donné du fang & des humeurs ? 

&. L'obftruction eft la caufe de la fievres 
Lafevre eft un mouvement dereglé du fang 
ordinairement prévenu d'horreur , de fil, 
ons, accompagné de chaleur, fat d’épui- 
tac. de laffitude , &c..or “Lobftruction 

eut caufer tous ces fvmptomes : quand il fe 
fait obftruction dans notre COrps la matiere 
arrêtée fermente & s’aigrit : or cette matiere 


aigrie & fermentée doitenvoyer des vapeurs : 


falées & fulphureufes dans la maffe du fang: 


of le fang ne peut être comme inondé de ces : 
Acides & de ces fouffres, fans foufrir de 


l’alteration à proportion de la quantité & de 
la qualité des fels & des fouffres : donc fui- 


fan. dé dé 


vant la differente quantité , la differente na- : : 


ture des Acides & des fouffres , il doit arri- : : 


ver divers changemens dans E fang. 
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: On faitqu’une grande quantité d’Acides. 
eft plus propre à former coagulation qu'à ex- 
citer le mouvement; car'ces Acides s’emba- 
raffant dans la fubftance grofliere du fang, 
doivent perdre ; pour ainfi dire , leur mou- 
vement , calmer celui du fang, & par là le 
tenir dans une efpece d'inertie; c’eft pro: 
prement le frifon. Cependant les cfprirs 
s’accumulans,forcent enfin le paffage,le fing 
s’exalte, s'enflamme, pour ainfi dire, c’eft 
la fevre quicommence ; ë&t dont l’ardeur va 
toujours en augmentant , jufqu’à ce que le 
fang foit purifié du mauvais levain, ou par 
la tranfpiration ; ou-par les urines. 

:4°. Mais:pourquoi les aecès des fievres 
font-ils reglez:? 

. La matiere des obftruétions ne peut 
envoyer les fels corrompus dans la mafle du 
{ang qu’elle n'ait été ramaflée en certaine 
quantité , ce quine peut arriver qu'après un 
certain tems plus ou moinslong, felon la na- 
ture de la matiere plus ou moins deliée , 
plus ou moins terreftre : donc-dans les fie… 
vres quotidiennes, la matiere eft plus deliée, 
plus fluide que dans les tierces , & dans 
celle-ci moins terreftre & moinsembaraffce 
que dans; les ficvres quartes, | 
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DE * pas eft compofée ne Hirélle polies ; 
oblongues, & flexibles. 

L'Eau eft compofée des parties dont l’on 
peut facilement déduire les proprietez de 
L'eau : or on peutfacilement, déduire les pro- 
prictez de l’eau de ces parties; carles pro- 
prietez de l’eau , font la fluidité, fa fubrilité 
& fon incompreffibilité : or ces proprictez 
fe concluent facilement,en fuppofant que les 


parties de l’eau font polies, oblongues&fle. … 


ce donc, &c. 

« L'eau eft capable d'une grande rare- 
Pt L’Eolipile en eft une preuve con- : 
vainquante, On fçait que quelques goutes 
d’eau fe rareñent prodigieufement, & en- 
voient quantitez de vapeurs capables de rem- 
plir un efpace fort ample & fort grand. 

3°. Toute eau contient beaucoup de 
terre; elle en contient, fi elle en rend dans 
la diftilation : or toute eau diftilée dépo- 
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fe un fédiment terreftre au fond des vaif- 
feaux : donc, &c. “3m 
4°. L'eau peut être changée en un corps 
dur & folide. Le fel admirable de Glauber 
coagule & co? gelel’eau. Les Acides rafraî- 
chiflent l'eau extraordinairement , & très 
fouvent la congelent. 

* Ayant feparé par fublimation le fel vo= 
Jatil de cette matiere liquide , que les Chy- 
miftes appellent efprit, & cette matiere 
étant diftilée deux ou trois fois, vous autez 
une liqueur très pute, laquelle-étant renfer« 
mée dans une phiole:, fe changera bientôt en 
un corps dur & folide comme le marbre. 

5". L'eau eft un Element très univerfel 
qui entre dans la compofition de prefque 
tous les corps; rien ne contribuë plus à la 
production des plantes :les animaux vivent 
de ces plantes : les métaux mêmes & les mi- 
neraux : les pierres doivent leur naiffance à 
l'eau qui eft au moins le véhicule de leurs 
parties tlementaïres. L'eau eft donc un Ele= 
ment très univerfel. 

6°. La fuperfcie de Peau n’eft point pla- 
ne, mais fpherique ; Car une furface dont 
tous les points font également éloignez du 
centre de la terre, n’eft point plane , mais : 
fpherique : or tous les points de la furface 
des eaux font également éloignez du centre 
delaterre, qui eft le centre de tons les gra- 
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ves : donc la fuperficie des eaux eft fpherique 
& non plane : donc un. vafe contient plus 
d’eau dans un lieu bas, au pied d’une mon- 
tagne, que fur le et donc les vaifleaux 
de toujours une ligne courbe. 
°,. Qu'elle eft l’origine des fontaines & 

e *. Rod ? 

m. Il repugne aux a de la nature que 
l’eau de la mer évaporée & filtrée à travers 


Les pores & Les conduits fouterains, au fond 


defquels.elle dépoferoit les fels ; puiffe don- 


‘ner naiffance aux rivieres & aux SpA 


Lesrivieres , les fleuves & les fontainesne 


doivent point fout naiffance à une: FRA 
éion qui ne peut durer long tems : or cette 
évaporation des eaux de lamer fee à tra- 
vers les pores & les conduits fouterains, au 
fond defquels.elles: dépoferoient leur lue 
ne peut fubfifter longtems, puifque la dépo- 
fition même des {els arrêteroit bien-tôr cette 
évaporation , en fermant les conduits & 
bouchant les pores qu’elle rempliroit; ainfi 
les filtres & les conduits étant fermez & ob- 
ftruez par les fels marins, ne laifleroient point 
pañlér l’eau : donc il. repugne. aux loix de la 
nature que l’eau dela mer. évaporcée & filtrec. 
à travers les pores & les conduits fouterains., 
au fond defquels. elle dépoferoit les fels, 
puifle donner naiflance aux rivieres, at 
fleuves & aux fontaines, - 
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æ. Mais quand bien même les fels dépo- 
£ez au fond des conduits n’en boucheroient 
pas les pores, les fleuves & les fontaines ne 
pourroient encore tirer leur origine des eaux 
de la mer évaporées & filtrées:, à moins que 
de fuppoferla force quiéleveroitles vapeurs, 
fuperieure à celle qui s’oppoferoit à leur éle- 
vation, ce qui repugne évidemment aux 
 loix de l’hydroftatique ; car enfin les liqui- 
-des-agiffent felon leur hauteur perpendicu: 
aire: or la colomne qui fouleveroit les va 
peurs feroit.plus courte que celle quis’oppo- 
 feroit à leur afcenfion : donc, &c. | 
_ m Siles fleuves & les fontaines venoient. 
de la mer, l’eax en feroit falée : funpofcz 
| queles vapeurs fubliméesélevent les fels: or 
les vapeurs fublimées-élevent lesfels , en vois 
ci la preuve. | 
Soit un Tube haut de deux ou trois pieds ; 
| rempliflezle Tube de fable ; attachant à fon 
orifice inferieur ‘une toile pour le foutenirs 
+ plongez l’extremité dans de l’eau falée . .. : 
cette eau monte dans le Tube, pénetre le fas 
ble, s’éleve. à la mème hauteur fans perdre 
fa falure. L’eau de la mer qui pénetreroit Îles . 
conduits fouterains , emporteroit donc Îles 
{els , elle feroit doncfalée: donc , &c. 
æ. Le Soleil par l’action de fes rayons 
éleve dans l’Air une infinité de vapeurs. 
Un jeune Phyfcien qui avanceroit que A . 
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toute l’eau d’une année étoit répanduë fur la 
fuperficie de la terre , elle formeroit un | 
Ocean univerfel de la hauteur de dix-neuf « 
pouces environ, feroit regardé comme un 
vifionnaire; c’eft cependant lx remarque de © 
Mr. Perault& de plufeurs Meflieurs de l’A- * 
cademie des Sciences, d’où concluent ces w 
celebres Phyficiens, que la cinquiéme oula M 
fixiéme partie de l’eau des pluyes qui tom- 
bent , eft plus que fuffifante pour fournir u 
l'eau des fontaines, desfrivieres & desfleuves: 

#. Les vapeurs infinies répanduës dans. 
l'Air font fixées , arrêtées & condenfées par « 
la rencontre des montagnes ; en effet, le 
haut des montagnes arrète le cours des vas | 
peurs, on le voit ordinairement couvert de ‘ 
nuages épais. Ne dit-on pas que dans l'Ifle … 
de Saint Thomas, auprès de l’Equateur, il . 
eft. une montagne fort élevée qui femble 
n'être plantée en terre que pour cordenfc#i 
les vapeurs, ramafler les nuages , & fournir » 
aux plaines & aux valées une eau abondante M 
qui fertilife tout le païs? C’eft la même chofe » 
dans l’Ifle de Madagafcar. 

&. Les vapeurs condenftes & ramaflées 
fur le haut dés montagnes pénetrent dans 
differens refervoirs que la nature femble y 
avoit preparés , & fourniflent une eaucapa- , 
ble de faire fourdre les fontaines & les 
fleuves, 


PE 
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g. Concluons donc que la plupart des 
fontaines & desfleuves doivent leur origine 
aux pluyes abondantes, aux vapeurs cons. 
denfées fur la cime des montagnes; je dis 
pour la plupart, caril n’eft pas tout à fait in- 
croyable que certaines fontaines auprès de la 
mer, dans les endroitsles plus bas, ne tirent 
leurs eaux de l’'Ocean. 

g. Enfin une preuve fenfible de cette ve- 

rité, eft l'accident qui arriva à Meudon, 
éloigné de Paris de deux lieuës. 
L'eau ayant manauée au moulin des Char- 
_treux, les reverends Peres crurent que cela 
venoit de la diffipation d’une quantité pro- 
digicufe de vapeurs, qui fortoient d’une cat- 
riere qu’on avoit ouverte tout recemment. 
Dans cette penfée on acheta le champ où 
étoit la carriere , on en ferma exactement 
toutes les ouvertures ... en peu de temsle 
moulin eut affez d’eau pour tourner à l'or: 
dinaire. | 

8°, L'Ocean, eft l'amas des eaux qui en= 
vironnent la Terre, & qui reçoit difierens 
noms des regions voifines des eaux, & des 
parties du monde les plus celebres. 

Ocean, proprement dir,eft toute Peau qui 
eft antipode à elle-même; c’eft-à- dire, que le 
continent de cette eau tourne autour du 
globe. | 

9°. D'où vient la falure de li mer? 
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æ. Les terres cachées fous les eaux abon: 


dent en fel. Il eft aufli probable que les ter-_ 
res cachées fous les eaux abondertt en fels 
qu’il eft certain que lesterres arides élevées : 
audeffus des eaux contiennent une quantité . 
prodigieufe de fel : ‘or on trouve desIfles en- 
tieres, des montagnes de fel : donc il eft : 
probable que les terres:cachées fous les eaux | 


font remplies-de fels. 

m. Les fels de la mer font embaraflez & : 
comme enveloppez d'un bitume qui rend 
Les eaux ameres. 

ro°. Le flux & reflux de la mer, auf ian- 
cien que le monde, paroît toujours Paie 


En 


? 


: 
L! 
‘4 
& 
= 


même pour les Phyficiens : qu'elle peut être 


la caufe. d’un Phénomène fi conftant , fi 
régulier ? 


&. Le Aux de la mer eft le mouvement - 


_de fes eaux vers les Pôles. 


æ. Le reflux eft le mouvement del’ eau” 


des Pôles. vers l’ Equateur. 
æ. Les Phénomènes du flux & reflux ri 


reduifent principalement. aux marées an- ‘4 


| ÿ 


L 
L 
k 
3 


nuelles , aux marées menftruales, aux ma- 


rées diurnes.. 
Be. Le flux diurne, ou journalier, confifte 


en ce que la Mer fluë & reAuë deux fois en 


vingt-quatre heures ; c’eft à-dire, que pen- 


dant fix heures les eaux montent & fluent, 
& pendant les fix heures fuivantes , elles 
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defcendent & refluent; enfuite fe levent d 
nouveau, & puis defcendent une feconde 
fois : il ya donc deux flux & deux reflux en 
vingt-quatre heures. 

-æ. Le flux menftrual a ceci de particulier, 

que deux fois pendant un mois , fçavoir , 
aux nouvelles & pleines Lunes, la marée eft 
plus grande, elle eft plus petite au contraire 
dans les quadratures. 

#. Le flux annuel eft deux fois plus grand, 
fcavoir , aux deux Equinoxes, inégale- 
_ ment cependant ; car le Aux de l’Equinoxe 

d'Automne l'emporte fur celui de l'Equi- 
noxe du Printemps. Les moindres marées 
arrivent dans les folftices, avec incpalité; 
car celles du folftice d’été font plus petites 
: que celles du folftice d’hyver. 

æ. Le flux journalier n'arrive pas tous les 
jours la même heure , mais retardé felon 
les uns de quarante huit minutes, felon les 
autres decinquante-:trois minutes vingt- fept 
tierces, deux quartes , trente-cinquiéme. 

æ. La Mer méditerranée, la Mer morte ; 
le Pont Euxin, l’Archipelage, n'ont aucun 
flux , excepté le golfe de Venife. 

æ. Tous les détroits qui ont leurs embou- 
chures de l'Orient à l'Occident fouffre plus 
de flux & reflux que les autres. 

y. La marée ne monte pas en tems égaux 
dans les differens endroits, quelquefois le 


he #° 
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“Hux fe Fait en deux heures, &:le reflux eft 
‘plus lent, d'autrefois en. d autres regions, 
lun & l’autre font fi rapides qu'ils entrat- 
nent tout ce qui fe rencontre dans leur che- 
min. Il eft des Païs où l’on eft obligé da- 
-vertir de l’arrivée du Aux ou dureflux à fon 
de trompe , afin que les voyageurs , ou ceux 
qui n'y penfent pas , prennent leur précau- 
tion, Fe fe retirent promptement. 
°. Qu’elles font les plus célebrés hypo- 
ui oh RAR Ses le Aux & ie reflux dé la mer? 
æ. Ily en a plufieurs très celebres; pour 
moi je les réduits à deux. Dans la premiere ; 
-on foutient que le Soleil feul eft la caufe ré- 
-guliere & conftante de ce Phénomèêne , & 
que la Lune n’y entre que pour les variations 
‘d'augmentation ou de diminution. 


\ 


La feconde hypotèfe établit la Lune feule 


caufe univerfelle & conftante du flux & re- 


‘flux, fans que le Soleil y entre pour autre 
‘chofe que pour les variations d’augmenta- 


*tion ou de diminution. Je commence par la 


premiere. 

m. L'action des rayons du Soleil eft en 
proportion de leur fubtilité, c’eft-à-dire, in- 
finie ou comme infinie . .. doncelle ft Ca- 
pable de foulever les eaux dela mer , à pro- 
‘portion que le Soleil avance d’ Grient cn 
“Occident. 


8, L'Ocean ciode D rne joint 
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avec l’Air , eft fujet à un foulevement, fui: 
vant la dilatation &: la preflion du Solcil; 
car par l’action de la lumiere, lés eaux en+ 
foncées font.ebligées de rouler fur les lieux 
qui leur fervent de centre. :… 

Be. La, réciptocation d’enflure ou de flux 
à flux gépondàla réciprocation de |a ma- 
lumineufe:, toujours :& réciproquement 
pouflée par:le: Soleil. 

_ + Donc.engeneral toutes les mers qui 
font renfermées dans les terres ne peuvent 
avoir.d’enflures , puifque les eaux étant fou- 
tenuës comme fur une fuperficie plane , ne 
peuvent concevoir le roulement fur leur 
centre. 

æ. Donc les mers qui n’ont pas leur en: 
trée & leur fortie dans l’Ocean , en general 
ne font point fujettes au flux ; car pour le 
flux, il faut un roulement des eaux pouflées 
par les rayons du Soleil; ce roulement eft 
impoñlible où Peau n’eft pas antipode à elle- 
même : donc, &c. 

Be Le roulement des eaux n’eft autre 
chofe que differentes ondulations , qui 
croiffent à proportion qu’elless’éloignent du 
centre de leur mouvement. 

re. Plus le Soleil approche de lOcean; 
plus l’enflure eft fenfible : or dans les Equi- 
noxes le Soleil fe trouve audeflus de la mer 
Oceanne : donc les flux des Equinoxes doi- 

at être plus confiderables. 
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æ. Aux nouvelles & pleines Lunes, % ter- 
re & la mer reçoivent plus dirédement 
l’action des rayons : doncen cestems les ma- 
. £ées font plus hautes ; au contraire dans les 
quadratures , les rayons font portez oblique- 
ment & ne frappent point la terre. 

m. Le premier & le fecond jour après 1a 
nouvelle & pleine Lune, la:mer fe trouve 
plus enflée ; Parceque l’action des rayons au 
premier & fecond jour. d’après la conjonc- 


tion,& l’oppofition étant fortifiée par la pre- 


cedente au jour même de la conjunction & 
de l’oppofition , devient plus: forte; l'effet 
doit donc-en être plus fenfible , c’eft ainfi 
que la chaleur du Soleil eft plus fenfible à 
‘ une heure & deux heures après midi , que 
lorfque l’Aftre eft dans fon méridien. 

&. Ainfi la lumiere & lesrayons du So- 
lcil dilatent les eaux de la mer , & leur im- 
priment lation. du APCE 4 | 


. S'il n’y.avoit point de Lune, les Aux. 
& reflux ne cefleroient pas pour écla feu 
Sr ils.feroient. moindres , comme "di ‘ 


les quadratures. 


&. Sitoutela terre étoit couverte d’eau? 


nul ne pourroit s'appercevoir du flux & re- 
flux , puifque l’eau s’épandroit également 
fur elle-même. 


æ. L’enflure dés eaux doit être fenfible 


dans les deux parties PR de l'Hemif- 
phere, 
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phere; par cette loi naturelle. Qur sul fluide 
antipode à lui- même, ne. pent s'enfler par en 
haut , que le bas qui lui eff uni , ne s'enfle 
femblablement. ‘ 
-æ. L’enflure prendroit partout une fu= 
perñcie ronde & également éloignée du 
centre de laterre, fi ce n'étoit les profon< 
deurs , les élevations ; ainfi cette enflure de- 
vient fenfible fur les rivages, fur les ro 
chers, &c. 

m. Après fix heures de reflux, il y a treize 
minutes d’immobilité,& treize minutes après 
le reflux , parceque dans cette hypotéfe , le 
Soleil quieft emporté par le premier mobile 
pendant fix heures , avance en fens contrai- 
re environ d’une minute d'Occident en 

Orient. | 
. Nous avons dit que toutes Îles mers 
qui n’étoient pointantipodes à elles-mèm 
| p’avoient aucun flux & reflux. 
… Orla mer Cafpienne dont la longueur eft 
de trois cens lieuës, & la largeur de cent 
quarante , n’eft point antipode à elle-même, 
uifqu’elle ef renfermée dans les terres : 
donc elle ne doit point être fujette au flux 
_& au reflux. als 
.  æ. Doncla Méditerranée ne doit point 
| s’enfler , fi ce n’eft peut-être au détroit de 
Gibraltar qui communique avec l’'Ocean. 
mg. Dansles grandes mers le DE eft peu 
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. fenfible , & ne le feroit point du tout, f 
da terre étoit entiérement couverte d’eau. - 

æ. Le flux & reflux fe trouve à des heures 
& des minutes précifes: or les mouvemens 
de la Lune font très irreguliers ; :puifque 
pour la rendre pleine.ou nouvelle, quelque- 
fois il faut quatorze jours & demi ,quelque- 
fois il n’en faut qu’un peu plus detreize. 

æ. Le Soleil ne pafleque deux fois dans 
es Equinoxes pendant l’année , ce font les 
deux -plus grands flux & reflux. La Lune au- 
contraire y pafle deux fois par mois, fans 
que les grands flux des Equinoxes fe faflent 
fentir. 

_ @e Dans ce Syftême de retard des marées, 

chaque jour ne vient point du retour plus 
lent de la Lune au même méridien , retard 
que l’on fuppofe ordinairement de quarante- 
buit minutes tous les jours; mais:il vient feu- 

: Iement de l’immobilité des eaux; car difent 
les Auteurs , il faut fçavoir que les eaux de. 
l’Occan demeurent immobiles pendant dous. 
ze nunutes après fix heures de flux, & pa-r 
reillement après fix heures de reflux , ce qui 

fait en vingt-quatre heures, quarante-huit 
minutes environ :ileft donc faux dedireque 
le retour de la marée au même lieu n’eft re- 
tardé que par le movement de la Lune , qui 
arrive plus tard au même méridien que le, 
jour précedenr, 


— 
4 
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#2. Il eff faux que les grandes marées des 
<onjonctions & oppofitions doivent s’attri- 
buer au perigée de la Lune , puifqu’il eft 
conftant que la Lune pleine ou nouvelle, 
«ft quelquefois apogée & d'autrefois perioée; 
en voicila démonftration. Les Eclipfes de 
Soleil & de Lune fontinégales : or cette iné- 
galité ne peut venir que de la difference des 
diametres apparents de l’un & de Pautre: 
or la difference des diametres apparents fup- 
pofe que les corps font tantôt plus proches ; 
tantôt plus éloignez de la terre; 1l eft donc 
faux que la Lune foit toujours perigée dans 
fa conjonction & dans fon oppofition: or ce- 
pendant dans les deux tems, les marées font 
toujours plus grandes qu’aux quadratures : 
donc il eft faux que les grandes marées des : 
conjonctions & oppofitions doivent s’attri= 
buer au perigée de la Lune. 
g. La feconde hypotèfe eft entierement 
oppofée à la premiere, je l’expofcraien plu< 
fieurs propofitions. 


PREMIERE PROPOSITION. 


La Lune eft la caufe naturelle & phyfique 
du Aux & reflux de la mer. 

La Lune eft la caufe phyfique d’un mou= 
vement qu’elle détermine: or la Lune déter- 
mine le mouvement des eaux de l’Ocean , 
que nous appelons flux & reflux. La Lune 


Z ij 
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détermine fürement le mouvement d’un 
Corps qui fuit conftimment , regulierement, 
en tout tems & en tous fon le mouve- 
ment, les phafes, les diflances diverfes de 
la Lune : or le flux des eaux de l’Ocean eft 
conftamment , réoulierement , en tout terns 
& en tous liéux : parfaitement conforme au 
mouvement, aux phafes, aux differentes 
‘diftances de la Lune. Le flux de l'Ocean eft 
ou diurne, ou menftrual , ou annuel : or les 
flux diurne, menftrual, annuel , s'accor- 
dent parfaitement avec Le mouvement de {a 
Éune ss. 

Le flux diurne retarde tous les j jours de 
quarante-huit minutes environ : of cela eft 
parfaitement conforme au mouvement de 
la Lune , qui né revient au même méridien 
qu "après vingt-quatre heures quarante-huit 
minutes environ: donc le flux diurne s’ac- 
corde avec le mouvement diurne de la | 
Lune. f 

Le flux menftrual eft plus grand danses | 
<onjonctions & oppoñtions , .que dans les ” 
quadratutes; pendant le mois, la Lune fouf M 
fre quatre changements, elle doit donc fe … 
+rouver dans quatre points differens dutour- 
billon oval : + nc elle doit caufer des flux 

inégaux : donc le flux menftrual eft confor- 
me au mouvement menftrual de la Lune 


id le Zodiaque. 
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Ïleneft de même du flux annuel : il y à 
autant de diverfité dans le flux qu’il y a de 
faifons : or pendant l'année !l y à quatre fai- 
{ons : il doit donc y avoir quatre differences 
de reflux: or la Lune a autant de divers af- 
pects à la terre, qu’il y a de faifons,foit que la 
terre tourne autour du Soleil, foit que le So- 


leil tourne autour de la terre; voilà done. 


le flux annuel conforme au mouvement de 
{a Lune ; ainfila Lune doit être regardée 
comme la caufe naturelle & phyfique du 
flux & reflux de la mer. Mais comment 
produit-elle cé mouvement alternatif & ré- 
ciproque des eaux de l'Ocean? c’eftce qui 
va être expliqué dans la propofition fui- 
vante. | | , 


IL PROPOSITION: 


. La proximité plus ou moins grande de la 
Lune , du petit diametre du grand tourbil- 


lon danslequelelle eftemportée autour de la 


terre, cft la vraye caufe du flux & reflux; en 
voici la démonftration. DRE 


Le flux & reflux eft l'enflure & l'abaifle. 
ment réciproque & alternatif des eaux de 


l’Ocean : or cette enflure & cet abaiffement 

viennent de la proximité plus ou moins 

grande de la Lune , au petit diametre du 

tourbillon dans lequel elle eft emporté ; 

car l’enflure alternative & réciproque des 
Z i 


A 
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eaux de la met, vient d’une preffion plus ou 
moins grande fur l’Ocean : or la proximité 
de la Lune plus ou moins grande du petit 


diametre de fon tourbillon , doit caufer 


une preflion plus où moins grande fur les. 
eaux de la mer : la preflion plus où moins. 
grande des eaux de la mer, vient fans doute 
d’un liquide qui enfonce plus ou moins les 
eaux : or la proximité de la Lune plus où 
moins grande du petit diametre de fon tour= 
billon , doit augmenter plus ou moins {'ac- 
tion duliquide pour enfoncer. plus.ou moins: 
les eaux. Les corps agiflent par leur mouve- 
ment : or le mouvement du liquide qui pref. 
fe fur la furface de l’Ocean , croît ou dimi- 
nuë à proportion de la preximité de la Luné 
plus ou moins grande du petit diametre 
de fon tourbillon. Le mouvement des liqui- 
des augmente lorfqu’ils paflent d’un canal 
plus large dans-un autre plus étroit : or la 
matiere celefte , or le liquide qui preffe fur 
la mer, pañle d’un lit plus large dans.urplus 


étroit , à propotion de la proximité de la 4 


Lune plus ou moins grande du petit diame= 
tre de fon tourbillon , fi toute la matiere 
étherée eft forcée de paffer entre la Lune & 
la Terre , quand elle fe trouve dans le petit 


’ 


diametre : or cela eft évident parl’hypotèfes 
donc ce fluide doit accelerer fa vitefle : fon 


ation doit donc croître : fon mouvement 
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eft donc plus Cafe il doit donc agir cl 
fortement fur les eaux de la mer : elles doi: 
vent donc être plus enfoncées:: le flux doit 
donc être plus proportionné à la proximité: 
dela Lune plus ou moins grande du petit’ 
diametre de fon tourbillon ,c’eft-ä-dire du’ 
tourbillon dans lequel elle eft entraînée au 
tour dela terre , & peut être avec la terre :: 
or dans les conjonctions & oppofitions, la 
_ Lune paffe par le petit diametre du tour- 
billon : donc les flux & reflux des nouvel- 
les & pleines Lunes doivent être plus: con- 

_ fiderables que ceux des quadratures.. 
PROPOSITION. 
Le fluide intermédiaire qui enfonce Îles: 
| eaux, doit äufli caufer.Îe flux dans la partie 
antipode. ES i 
Car le fluide enfonçant leseaux doit auffi 
… agir fur la terre, qui eft précifémentenéqui- 
libre avec le tourbillon dans lequel.elle eft 
plongée : cette nouvelle action doit donc Le 
faire cefler, le troubler cet‘équilibre, la terre 
… doit donc reculer en fens oppofé à la pref- 
fian : donc la partie antipode doit fouffrir: 
_ 1e flux au même tems; donc le fluide inter- 
médiaire qui enfonce les eaux , doit auffi 
caufer le flux dans la pattie antipode. 


PROPOSITION. 


La preflion de la matiere étherée doit en- 
Z. ii 
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core étre plus grande aux Equinoxes qu'aux 
folftices: ‘541,7 MERS MN 
La prefion croît à proportion que le li- 
quide eft plus referté : or dans les Equinoxes : 
le liquide écheré eft plus referré, puifque le. 
Soleil &la Lune fe trouvent dans fe petit 
diametre du tourbillon. | 
PROPOS TT O Ness 
Si la terre étoit entierement couverte 
d’eau , le flux feroit regulier par tout & tou-. 
jours égal à lui-même. 
Il feroit reoulier, la caufe aoïffant égales , 
ment & d’une maniere uniforme , Îés hautes : 
& baffes mers feroient uniformement &8c! 
réciproquement entrelacées les unes dansles : 
autres : donc, &c, Ë 
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La diverfité des lieux, des détroits, des. 
sivages des vents , doit caufer des change- . 
mens notables dans la regularité des flux & 
efux, 2e ni j'a ‘410 
Tout ce qui peut augmenter ou diminuer, \ 
retarder ou avancer les marées, doit fans 
doute apporter quelque changement dans la 
reoularité des flux & reflux : or la diverfité 
des lieux, la fituation des détroits & des ri- : 
vages , la varieté des vents font capables de 
diminuer ou d'augmenter, de retarder ; ou 
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d'avancer les flux & reflux. Deslieux plus où 
moins éloignéz, dés lieux plus ou moins éle- 
vez , des lieux plus ou moins enfoncez , des 
licux differemment fituez, par raport à la 
mer & à La direction du flux, des vents plusou 
moins oppofez , plus ou moins favorables à 
la direction des eaux Auentes ou refluentes, 
doivent fans doute augmenter ou diminuer, 
retarder ou avancer le flux & reflux de l’O- 
cean : or par la diverfité , les lieux font plus 
ou moinséloignez de la mer, plusou moins 
_ élevez, plus où moins en pente & enfoncez, 
diverfement fituez par raport à la direction 
du Aux: les vents font plus ou moins con= 
traires à La détermination des eaux fluentes 
ou refluentes: donc cette diverfité peut avan- 
cer où retarder., augmenter ou diminuer 
le flux & reflux deia mer : donccette diver- 
fité peut caufer de grands changemens dans 
le. flux &reflux : donc , ëcce 


: PROPOSITION: 


_ Leslieux plats&auniveau, ou comme 
| au niveau des eaux ou de l’horifon , doivent 
avoir des flux & reflux égaux. 

Quand les lieux font au niveau, où cont- 
me au niveau des eaux & de l’horifon ; l’ac- 
tion & réaction des eaux ne tFOUvant AUCUNE 
réfiftance , font égales entr’elles : donc les 
lux & reflux doivent être égaux. 

| Z.+° 


sit ; À Quefions 
PROPOSITION: 


Les lieux plus bas que le niveau & en 
pente doivent avoir un flux fort vite, mais 
un reflux plus lent. 

Quand les lieux font plus bas & en pente, 
l’eau defcend plus promptement avec plus 
de velocité ; mais quand le reflux commen- 
ce, les eaux montent bien plus lentement 
qu *elles n'étoient defcenduës. 


PROPOSITION. 


Les lieux efcarpez; élevez audeflus du 
niveau des eaux, & en pente, doivent avoir 
un flux plus lent, mais le reflux doit € être 
plus rapide. 

En ces lieux, l’eau fluente moñte le long 
d'un plan téGine fon mouvement doit donc 
être plus lent. 

En ces lieux , l’eau refluente defcend ; elle 
doit donc Dbliee fa vitefle, le reflux doit 
donc être plus rapide. 


PROPOSITION. . 


Les lieux élevez a er au- 
deffus du niveau, ont le flux le plus lent , & 
Je reflux le plus rapide qu’il foit poffible. 

En ces lieux l’eau fluente & montante n’eft 
nullement foutenuë : donc le mouvement 


doit être le plus lent qu’il foit poflible, 
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En ces lieux l’eau refluente n’eft arrêtée 

par aucun corps qui luifafle réfiftance : donc 

la velocité doit être la plus grande qu’il foit 
poffible + donc en ces lieux, &c, 


… PROPOSITION: 


La diftance des lieux de l’Equateur dé- 
términe en partie l’heure du flux, c’eft-à-di- 
re, que les lieux plus éloignez de l'Equa- 
teur, doivent avoir le flux plustard, que 
ceux qui font plus proche de la Ligne. 

La preflion des eaux fe fait dans la Zône 
torride entre les Tropiques : donc le mou- 
vement des eaux qui luent vers les Pôles , fe 
doit plutôt faire fentir dans les lieux plus 
voifins de l’Equateur : puifque les eaux y at= 
rivent plutôt: donc, &c. 


PROPOSITION. 

Les marées doivent être à peu près égales 
en tout, foit que la Lune foit en Cuzcer, 
foit qu’elle fe trouve dans le figne du 
Capricorne. 

Soit que la Lune foit dans un Tropique 
. ou dans l’autre, le flux doit toujours fe faire 
fentir dans les deux , c’eft à-dire que le flux 
arrive en même tems en deux endroits an+ 
tipodes : donc quand la Lune eft en Cancer, 
le Aux doit aufli fe faire fentir dans le Capri- 
corne par contre-coup ; & quand elle eft en 

Z Y) 
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Caper , ous devons avoir le flux.en Cancer: 
donc les marées doivent être à peu près éga- 
les , foit que la Lune fe trouve dans un Tro- 
pique , foit qu'elle foit dans l’autre. . 
D'ailleurs quoiqu'il foit vrai que la Lune 
en Caper foit plus éloignée de nous, par 
exemple, que lorfqu'elle fe trouve dans le 
figne de PEcreviffé; cependant.fi l’on fait N 
attention à la fituation de l’Ocean, lequel 3 
s’avance toujours vers l’Oriént, à propor- 
tion qu’il approche du Capricorne ; on cone î 
cevra facilement queles eaux dela merrece- # 
vront bien plus promptement l’impreflion À 
de la Lune ; ainfi la plus grande proximité À 
de la Luneen Cancer eft bien compenfée par 
l'avance des eaux vers l'Orient en Caper : #4 
donc les marées doivent être à peuprèséga= 
les en tout, foit que la-Lune foit en Can: à 
cer , foit qu’elle fe trouve dans le figne du © 
Capricorne. … : 
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Quoique la plus grande preflion de la Lu- k 


ne fe fafle fentir le jour même des conjonc= 
tions ou oppofitions, cependant les. ma- 
rées plus grandes ne doivent arriver qu'un. 
jour ou deux après Les nouvelles & pleines 
Lunes. Ft LEE 
Un refte de la plus grande impreffion ac- 
compagxe d’autres impreflions nouvelles un: 


M 
4) 
Lt 
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peu moindres, peut compofer une impreffion 
totale, plus forte & plus vive que la grande 
impreflion : je m'explique, un refte de mou 
vement qui perfevere, joint à d’autres nou 
veaux chocs. redoublez , quoiqu'un peu 
moindres que le premier, doit avoir un cfet 
plus: fenfible que ce premier. Un exemple 
vous fera comprendre ceci. L'action direct 
des rayons du Soleil , eft le plus grande qu'il. 
foit poffible lorfque le Soleil eft dans le méri- 
dien : cependant la chaleur de midi n’eft pas: 
fi grande que celle qui.fe fait fentir depuis 
une. heure jufques vers trois ; parcequ'un 
refte de la vive impreflion méridienne ac 
compagné de l’action des rayons un peu 
| moindre quand le Soleil a pañé le méridien ; 

*compofe un mouvement total qui l'emporte 
fur le premier ; en un mot, la premiere im= 

preflion, plus les fuivantes réünies enfema 
bles ont un effet plus fenfible : or unou deux 

jours après les nouvelles & pleines Lunes, un 
refte de la grande impreflion des conjoncz 
tions & oppofitions eft accompagné d’autres 

mouvemens.un peu moindres à la verité, 

mais lefquels-tous. enfembles font un cfet 

lus fenfible , comme dans l'exemple cy- 

deffus :. donc les marées doivent être plus 
grandes un ou deux jours après les nouvelles 
& pleines Lunes, quoique la plus forte im= 
preffion particuliere arrive le jour même des 
conjonctions & oppofitions. 
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_ PROPOSITION: 


Dans les contrées Septentrionales en Eté 
les marces du foir doivent être plus grandes : 
que celles du matin, foit que l’on fuppofe 


que la Lune foit en conjonétion Ou En Oppo= 
fition. 


Cette propolition comprend due parties 3 4 


Pune pour les nouvelles Lunes', & l'autre: 
pour les pleines Lunes.: : F4 


1°. Dans les nouvelles Lunes ‘d'été , les 


marées du {oir font plus grandes: 


Les marées augmentent à proportion dela 4 


preflion de la ei or la preffion dela nou= 


velle Lune, eft plus grande par raport à nous : 
pour TRE du foir; car cette preflion : 


vient de la Lune en conjonction avec le So= 


feil ,quieft dans le Tropique de Cancer: donc : 
le principe de fon impulfion eft bien près dc; 
nous fur la mer du Nord : doncles marées 


du foir doivent être plus grandes : au con“ 
traire celles du matin viennent de la prefli ion 


dela Lune fous l’horifon vers l’Ecreviffe : 
donc par contre-coup le flux nefe fait fentig 


fur l’horifon , qu’à l’endroit antipode au Can- 
cer, C »eft-à- dire en Caper; donc le principe. 
der impulfion des marées du matin eft en Ca- 
per: or ce principe eft plus éloigné de nous : 
fon effet doit donc être moins fenfible : donc 
les marées font moindres le matin que le foirs 
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donc 1°. Dans les nouvelles Lunesd'été, les. 
marées du foir font plus grandes. 

2°. La méme-chofe doit arriver dans leg: 
pleines Lunes: | 
. Dans.les pleines Lumes d'été’ fa Lune eft 
éloignée du Solcil-de fix fignes, c’eft-à.dire, 
qu’elle fe trouveà peu près versle Capricorne, 
tandis que le Soleil eft en Caper: donc quand 
la Lune fera fous l’horifon , par contre-coup 
au point diametralement oppofé, c’eft-à- 
dire, dans l’hemifphere: fuperieur en Can= 
cer , Ie flux fe fera fentir : donc le principe 
de l’impulfion fera donc du côté du Nord , 
quand la Euneen Caper fera fous l’horifon 
au méridien inferieur : mais dans ce tems le 
Soleil eft dans le méridien fuperieur, c’eft-à+ 
dire qu’ileft midi, quand il eft minuit à la 
pleine Lune : donc les marées du foir , qui 
fuivent le paflage de la Lune par le méridien 
inferieur ; feront moins éloignées du prin< 
cipe de l’impulfon : donc elles doivent être 
plus grandes ; au contraire , les marées du 
matin caufées par le paflage de la Lune au 
méridien fuperieur , auront leur principe où 
la Lune fe trouve pour lors , c’eft-à-dire ; 
en Caper fur l’horifon : or ce principe eft plus 
éloigné de nous : donc les marées feront 
moindres le matin quele foir. 
Par ces principes , on doit concevoir que 
des marées du foir font plus petites que celles 
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. du matin, dans les nouvelles Lunes des folf- 
- tces d’ hyver, & que le contraire doit arri- 
ver dans les folftices d'été...  : ; re 


P'R:Q:B LE ME. 


: Connoître le cours desmarées;, l’heute de 
la haute mer dans les différens Ports. 

Pour déterminer le cours des marées dans 
Les différens Ports, il faut connoître ; pré- 
micrement la fituation du Port , en fecond 
lieu , combien d'heures vaut la fituation, 
eu le rumb de vent.: : . 

Ainfi pour réfoudre le problème: 

J1 faut remarquer 1°. que la marée retarde , 
tous les jours de quesameee “haie, minutes: 
environ. 

2°,. Que Île cours des: marées. peu ue 
fiir des irregularitez de la part dés vents ; 
des détroits , de la. fituation des Ha- 
VAS: A . &c: 4 

. Le Nord & le Sud valent douze Hé: À 
M, & les. rumbs- collateraux , comme il. 
fuit, 
:Nord-quatt , Nord- fe, & Sud-quart;. 
Sud- oüelt, dore heures trois quarts. :À 

Nord, Nord- eft; Sud; Sud-oùief ‘uné : 
heure. & A | 

Nord -eft , quart- Nord, Sudoüelt ; 

gquart-Sud , ue heures un- quart: | 

Nord-cit, Sud-oûeft, trois heures: LA 


LA 
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Nord-eft , quart-d’Eft, Sud-otieft , quart: 
Oüelt , trois heures trois quarts. 

_Eft, Nord-eft, Oüeft, Sud-oïüeft, qua 
- tre heures & demie. 

Et, quart-Nord-eff, Oùüeft, quart-Suda 
oüeft, cinq heures ün quart. 

Eft, Oüelt , donnent fix heures. 

Eft, quart-Sud-eft , Oüclt , quart-Nord: 
oùeft, fix heures trois quarts. 

Eft, Sud-eft, Oùelt , Nord- oùeft , fept 
heures. & demies ÿ 

Sud=eft, quart-Eft, Nord-oüeit , quart: 
Oùüeit , huit heures un quart. 

. Sud-eft, Nord-oüeft, neuf heures. 
 Sud-eft, quart-Sud, Nord-oïieft , quaré: 
Nord , neuf heures trois.quarts. 

Sud , Sud-eft, Nord, Nord-oùeft , dix 
heures 8 demie. 

Sud , quart-Sud-eft , Nord, quart-Norde 
oüeft, onze heures un quart: 

Soit un Port Nord-eft , on demande com 
bien il vaut d'heures? 
_m. Vous trouverez dans Îa table qu’il 
donne troisheures , c’eft-à-dire que la marée 
commence à trois heures.dans ce Port 
quand la zune eft pleine ou nouvelle. 

Mais comment convertir l’âge de la Lung 
en: tems ?. 

m. Multipliez les jours par quatre, & di- 
vifez le produit par cinq , le quotient don= 
nera le tems dela Lune. 
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Soit l’âge de la Lune huit , je multipliece | 
nombre par quatre, &' je divife le produit 
erente- deux par cinq , le quotient eft fix 
heures , plus-deux cinquiémes.. 
IL faut remarquer que lorfque la Lune a. 
plus de quinze jours , on ne convertiroit que 
le refte en tems, par: exemple, la Lune à 
vingt-quatre Jours, je fouftrais quinze de 
vinot-quatre , & le refte neuf eft multiplié 
& divifé comme cy: deflus pour avoirletems 
+ T'élaEune: 
PROBLEM E. 

On connoît la fituation d’un Port, l’âge 
de la Lune; comment déterminer l'heure 
de la. marée en ce lieu? + 

1°. Je faisattention à la fituation donnée 
du Havre, pour avoirl’heure de la marée au 
tems de là nouvelle ou pleine Lune. 

2% J'ajoute cetteheureà l'âge de la Lune 
eonvertie en tems: 

3°. L'heure de la marée n’eft plusincon- 
nuë; remarquez que fi le total furpañloit le 
nombre douze , vousne prendriez que le ref- 
€ pour là déterminer dans: tel Port à tel 
jour. Un exemple éclaircira tout ceci. 

P, eft'un Port Nord-eft, on demande à 
pa heure monte lamaréelchuitiéme jour 

le la Lune? 

1°. En convertiffantdes jours dela Lune 
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entems, j'aurai fix heures vingt-quatre mi- 
nutes environ, j'ajoute la fituation du Ha- 
vre , ou le rumb de vent qui donne trois: 
donc le huitiéme jour de la Lune au. Port 
Nord-eft, la marée monte à. neuf heures. 
vingt-quatre minutes. 

. PROBLEME. 
L'heure de la: marée étant donnée avee 
Vâge de la Lune, déterminer le rumb du. 
Port... qui eft fa fituation. 
1°: Jl faut convertir Les.jours de la Eune 
en heures, pour avoir le tems de fon âge. 
2°. 11 faut fouftraire la fomme de l'heure. 
à laquelle monte la marée dans Le Port. 
| 3°. Le refte ou la diflerence vous dons 
_ nera l'heure de la marée aux nouvelles &: 
pleines Lunes ::0r cette heure une fois: 
+ connuë , la fituation du Havre eft donnée :: 
donc, &c | 
Remarque: 


Si l'heure du flux étoit moindre que celle- 
| delâge de la Lune, il faudroit ajouter à la: 
| premiere, douze, & enfuite du total fouftrai+- 
_ re les heures de l’âge de la Eune car le refte. 

ou la difference donnera certainement la fi= 
tuation du Havre, qui eft le rumb de vents 


Exemple. 
Au Port P', la marée monte à dix-heures: 


per 
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le cinquiéme jour de la Lune, quel eft le : 


rumb de vent de ce Port? 


Je convertis: l'âge de la Lune cinq. eù : 
heures, ce qui m'en donne quatre : je les : 
folie de l’heure de la marée montante : 
fuppofée , {avoir dix: le refte oula diffe- 
rence fix , eft la fituation du Port: or fix. 
heures donhent PER ou lOüeit : donc le : 


Port dans lequel la marée monte à dix heures 
le cinquiéme jour de la Lune, étoit Eft ou 
Oùeft : il fera facile de les diftinguer. | 


Autre Exe emple 


Au Port P la marée monteà cinq heures 
le Es jour de la Lune. 
. Je convertis l’âge de la Lune dix en 
ne , aprèsla multiplication & la divifion 
je Hbbve huit pour quotient. 


2°. Je fouftrais huit de l’heure.dela mas 
fée cinq, ce qui ne fe peut ; c’eft pourquoi à . 
cinq j'ajoute douze , & du total dix fept je 
fouftrais huit : le réfidu ou la differenceeft 


neuf : donc à neuf heures la marée monte 


dans le Port aux nouvelles & pleines Lunes: 


er neuf heures donnent le rumb de vent 


Sud:eft ou Nord-oüeft : donc ce Port étoit 
fitué au Sud-eft , ou bien au Nord-oûeft : la 


diftinétion des deux ef facile : donc , &c. 
PROBLEME. 


L'heure de la marée donnée avec le rumb 
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de vent qui eft la fituation du Port, connot= 
tre l’âge de la Lune. 

1°. Otez l’heure du rumb de vent de 
l'heure de la marée, 

2°. Le refte ou la difference vous donnez 
ra les heures de l’âge de la Lune : doncen 
convettiffant ces heures en tems, vous au 
rez l’âge de la Lune, fuppofé qu’elle füt dans 
le croiffant ; car fi elle étoit dans le décours, 
à l’âge trouvé il faudroit ajouter quinze, 
pour avoir Le veritable âge de la Lune. | 

| Remarque... 
.… Silheure du rumb eft plus grande que 
l'heure de la marée , à celle-ci vous ajoute 
rez douze , pour en fouftraire celleelà , c’eft: 
à-dire l'heure du rumb. | 
Exemple. . 

Soit un Port Sud-eft de neuFheures ; fa 
_ marée monte à cinq heures autems que la 
Lune eft dans fon croiflant, coniment con= 
noître l’âge de la Lune? 

1°, Je fouftrais le rumb neuf de l’heure 
delamarée cinq, plus douze que j'ajoute, c'eft- 
à-dire de dix-fept, le refte ou la diflerence 
huit donné les heures de l’âge de la rune: 
or huit heures donnent dix-Jour$: donc la 
Lune avoit dix jours. 

Queffion douxiême. 4 
Qu'eftice que le vent, qu'elle eft l’ori: 


re 


—— è 


9 | ueffions | 
45e de ces Le fi redoutables fur mer 
:& fur terre? 

m. Le Vent eft une sgitation fenfible 
de l'Air , tranfporté d’un lieu à l’autre, 
Be. 11 eft des Vents. reouliers , il en <ft 
d’'irreouliers. 

B. Les quatre principaux Va tirerit 
leurs noms des quatre principales parties du 
monde , fçavoir , le Vent du Nord ou Borée, 
‘du Septentrion: le Vent d’Eft , ou Eurus, de 
POrientile Vent du couchant. ou Z ephirus, 
‘ou Oüeft, de l'Occident; le Vers méridional 
‘Ou du he qui vient du Midi. 

Il éft des vents generaux , il en eft de par- 
æiculiers 8& comme provinciaux. Il en eft de 

“perpetuels, d’autres au contraire font pe= 
tiodiques 

On compteentre les Ventsreguliers. 

1°. Le Vent d’Orientquife faitfentir entre 4 
es deux Tropiques. | 

2°. Deux Ventsoppofez Nord-eft & Sud: 
ft, quifouflent alternativement pendant fix 
mois d’uncôté, & pendant fix mois de l’au- 
tre dans les mers de L'Inde & de l’Arabies on : 
les appelle Moufons. 

3°. Deux Vents oppofez Nord- eft & Sud: 
<R, quifouflententreles Tropiques, êc qu'on 

nomme Alizez. | 
4°. Un Vent general d'Occident qui fous 
fle hors lestropiques depuis le vingt-feptiéme 


; 
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grc de latitude jufqu’au quarantiéme. 
ILeft des Vents periodiques d’hyvers, il y 

en a pour l'été. Ceux-là fouflent entre le 
Nord & l'Eft, & ceux-ci entre le Sud & 
l'Oüctt. 

Les Vents de L mer pacifique font très 
conftants & très reglez ; c’eft pourquoi La 
navigation s’y fait heureufement de l’Ame= 
rique aux Philippines. 

La même füreté eft dans cette partie de 
la mer Ethiopique . qui s'étend depuis le 
Cap de bonne Efperance jufqu' au Brefil. 

Les Vents irreguliers & incertains, fouflent 
irregulierement “& dans-des temsin TEE 
nez, Pour mieux entendre l’hiftoire des 
Vents qui regnent fur les mers , je divile 
l'Occan en mer Atlantique, en Ethiopique, 
mer des Indes , & mer pacifique. 

‘La mer Atlantique eft fituée entre l’Afris 
que & l’Amerique. 

La mer des Indess’étend entre l'Afrique 
& la nouvelle Hollande. 

La mer pacifique répend fes ex depuis 
les Ifles Philippines, le Japon, la Chine la 
nouvelle Hollande Occidentale jufqu’aux 
rivages de l'Afrique Orientale. 

Dans la mer Atlantique foufle continuela 


lement un Vent d'Orient entre les Tropi 


ques, Ce Vent toutesfois fe tourne quelque: 
fois versle Nord , d’autres fois vers Le Sudg 
Voici à peu près {es variations. 
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#2, Un ur parti des Ifles bibities 
Commence à {entir un Vent Nord-eft , vers 
le vingt-huitiéme degré de latitude borcale, 
lequel accompagne les vaifleaux qui vont 
-yers Le Sud jufqu” au dixiéme degré de latitu- 
de boreale ; là il fe fait un calme étonnant 
jufque vers le quatriéme degré de la même 
htitude. 

20. Plus les vaifleaux qui vont aux Ifles 
Antilles approchent des côtes de l’Ameris 
que, plus ils éprouvent que le Vent du Nord. 


eft devient Oriental , de maniere ; cepen- 


dant, qu'il diminuë à \ proportion qu on $’a- 
vance vers l'Occident. 
3, Les Vents periodiques de cette mer 


s'étendent plus vers l’Amerique que vers . 


Afrique. 


40. Depuis le quatrième degré de de 


Septentrionale jufqu’à ces limites du côté 
méridional de l’Equateur, les Vents fouflent 


entre le Sud-eft & l'Eft,& font toujours plus : 


méridionaux du côté de l'Afrique , & plus » 
Orientaux du côté de Amerique. 


5°. Quand le Soleil approche du Tropi: J 


que de Cancer , les Vents de Sud-eft chans 
gent entre le Brefil & la Guinée, & devien= 
nent un peu plus méridionaux 8 les Vents 
de Nord-eft deviennent plus OHcheaUe. 

Le contraire arrive quand le Soleil eft M 
dans le Tropique oppofé. | 


Près 


4 
L 
| 


| 
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6% Près des côtes de la Guinée jufqu’à 
l’Ifle.de Saint Thomas, regnent les vents 
de Sud & d'Oùeft, 

7% Enfin.entre le-quatriéme & dixiéme 
degré de latitude Boreale , il y a un efpace de 
mer fans aucun vent reglé, mais fujet à 
un grand calme. à des tempêtes aflez frés 
quentes, à des pluyes perpetuelles, 

Toutes ces obfervations font de Mr, Haf- 
ley de la focieté Royale de Londres. - 

Le même Auteur donne les obfervations 
fuivantes {ur la mer des Indes. 
r°. Les vents de cette mer font en partie 
fixes , & en partie périodiques. 
2°, Le vent Sud-eft foufle depuis le di 
xiéme jufqu’au trentiéme degré de latitude 
Auftrale. 49 À 
3°. Et ce vent s'étend jufqu’à deux de- 
L .grez de l’Equateur , depuis le mois de Juin 
jufqu’au mois de Novembre ; mais depuis le 
mois de Novembre jufqu’au mois de Juin, 
entre la latitude Auftrale de trois & dix de- 
arez, près la pointe Septentrionale de lfle 
de Madagafcar , &entre le fecond & dou- 
‘ziéme desré de la même latitude près de Ja- 
va ; on fent foufñler un vent contraire de 

Nord-oùieft. 

4°. Depuis le troifiéme degré de la même 

latitude -dans toute la mer Indienne & Ara- 

bique , on fent un vent de Nord-cft depuis 
À a 


fa 1 Queffsons ; 
le mois d'Otobre jufqu’au mois d'Avril; 
lequel fe change en Sud-oüeft depuis le mois 
d'Avril jufqu’au mois d’Oétobre.’ 

5°: Du côté méridional de l'Equateur ; 
entre Java & la nouvelle Guinée , on obfer- 
ve les vents de Nord & de Sud, de maniere 
que le premier panche vers le Nord-oüeft , 
& l’autre vers Le Sud-eft. 

L’hiftoire des vents qui regnent fur la mer 
Pacifique, eft femblable à l’hiftoire de ceux 
que nous avons obfervez fur l'Ocean At- 
lantique. 


PREMIERE HYPOTESE: 


L’Aireft un corps élaftique qui peut fe 
condenfer & fe rareñer. Cela a été fuMifame 
ment démontré dans le difcours fur la pcfan- 
teur & le refloit de l'Air. 


DÉIÉVD OMESE 


L'action & le mouvement des rayons du … 
Soleil doivent rareñer l'Air. | 
Tout corps fe rarefie quand fon volume « 
augmente : or le volume de l’Air doit aug- « 
menter par l’action des rayons du Soleil; car 
quand les parties d’un corps conçoivent un 
mouvement vertiqueux , expanfif & entout 
fens , on conçoit que fon volume doit aug- » 
menter: or l’action des rayonsfolaires doit ! 
communiquer aux parties de l’Air un mou-) 


ff 
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vement vertiqueux , expanfif & en tout 
fenss parceque le mouvement de la matiere 
fumineufe communique une femblable im 
preflion à l’Atmofphere : les vibrations con- 
tinuelles de l’Ether caufant de continuels 
tremouflements dans les parties infenfibles 
des corps : donc, &c. 


T1 1, EYE PONTIEUSTE. 


Tout Air qui eft rarefié a moins de pefan: 

teur qu'un autre plus condenfé; c’eft-à-dire 
que deux volumes égaux d’Air, dont l’un eft 
rareñé & l’autre condenfe, font intgaux en 
pefanteur. 
. Un corps devient leger à proportion qu’il 
perd de fa fubftance , c’eft-à-dire qu'il a 
moins de parties fubftantielles * or un égal 
volume d’Air rarefié a moins de parties fub- 
ftantielles , de parties aëriennes, puifqu’elles 
occupent plus d’efpace. 

En fecond lieu , l’Air ne peut être rarefié 

wil ne s’eleve au haut de l’Atmofphere, 
audeffus du niveau de l’Air voifin plus con- 
denfé : or cette élevation ne fe peut faire 

u’une partie ne s’'épendent des deux côtez 
{fur l'Air voifin : donc la colomne rarefée 
aura moins de parties fubftantielles : elle fera : 
donc plus legere : donc un Aïr rarcñé a 
moins de pcfanteur qu'un Air.plus con: 
denfé. 

Aa ij 


s# «Quifions 
LIVE D'OMTÉENS TES 
“Nul Air rarefié ne peut être en équilibre 

ayec un autre plus condenfé. 

L'équilibre fuppofe égalité de forces : or 
entre un Air rareñé & condenfé , il ne peut 
y avoir égalité de forces, puifque les poids 
font inégaux. & que la velocité n’eft pas plus 
grande ; car on fuppofe que la caufe de la 
æarefaction cefle d'agir: donc, &c. 


NS HP PONTEE "SES 


L'équilibre n'étant plus entre les colom= 
nes de l’Aïr rareñé, & ceiles de l'Air con= 
denfé, le plus fort doit chaffer le plus foible ; 
c’eft-à-dire que l’Air condenfé doit prendre 
la place de l'Air rareñé, 

Quand deux corps agiffent mutuellement 


Jun contre l’autre, celui-la eft toujours vic= 


torieux , qui a plus de forces relatives: or 
ans l’hypotèfe ; l'Air condenfé à plus de 


forces refpectives que l’Airrarefñé; car celui- : 
gi n'eft plus en équilibre avec le premier, 


L 


É 


parcequ’il a moins de réfiftance , moins de 
gravité , & une velocité qui n’eft pas plus … 


grande : doncl’Air condenfé a plus de forces 


æefpeétives : il doit donc l’emporter fur le 
rarefié ; celui-ci doit donc ceder fa place au 


premier, & s’élo'gner jufqu’à ce qu'il fe faffe . 


te 


ne forte de compenfation pour rétablir l’é- ë 
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 quilibre troublé : donc l’équilibre n'étant 
plus entre les colomnes del’Air rarefié, & 
celles de l'Air condenfé , le plus fort doit 
chaffer le plus foible, c’eft-à.-dire que l'Air 
condenfé doit prendre la place de celui qui 
eft rareñé. 


VI: HYPOTESEÉ: 


Une partie de l'Air étant rarefiée, il fe 
doit excitsrun vent ; c’eft-à-dire que la rare= 
faction de l’Air doit exciter un vent. 

Le vent eft une agitation fenfible de VAir: 
or cette agitation doit fe faire quand une 
partie de l'Air cft rareñée- 

Quand une partie de l'Air eft rareñce , if 
n’y a plus d'équilibre , & l'Air condenfé pré- 
vaut: & l'emporte fur l’autre, de maniere 
qu'il le chaffe de fon lieu : il fe fait donc un 
tranfport de l'Air rarefié, & une impulfion 
de l’Air condenf£ : il y a donc une agitation 
{enfible de l’Air : la rarefaction doit donc 
* caufer une forte de vent : donc, &c. c’eit 
une fuite néceffaire de la propofition pré- 
cedente. è 

VII HYPOTÆES E: 


Une partie de l'Air étant rareñée , le 
ventcommence à foufler par le bas de fes 
colomnes. 

Le vent commence dans le lieu où fe fait 

| AR NA PAR TA FTT) 
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premierement l’agitation de l'Air : or l’agi- 
tation de l’Air fe fait premierement au bas 
des colomnes rarefées : cette agitation com- 
mence où les colomnes font premierement 
ébranlées & chaflées de leur place : or la par- 
æie inferieure des colomnes rareñées, eft pre- 
mierement ébranlée & chaffée par l’ Air con: 
denfé ; car l’Air condenfé agit-par fon reflort 
& fa gravité: or le reffort & la gravité font 
plus fortes au bas des colomnes : le reffort & 
la gravité de l’Air font en proportion de la 
compreflion : -or la compreflion eft plus 
grande à la partie inferieure qui eft chargée 
du poids de toute fa hauteur , comme la gra- 
vité de l'Air eft plus grande és les valées ; 
au pied des montagnesque {ur leur td 
donc les forces de plus d'effet au bas des 
colomnes : donc l'agitation de l’Air com 
mence par le bas des colomnes rareféen & 
donc , &c: 


Viir EL YO) T'ES TE 


La rarcfaction des vapeurs infinies qui … 
s’élevent continuellement dans l'Air , eft 
étonnante & prodigieufe. 

Il eft conftant , par experience , que l'eau 
eft un milieu Hi cens ciriquante fois plus 4 
denfe que la baffe region de l’Air dans mn F 
nous vivons. : 

Il n'eft pas moins certain que Îes vapeurs 
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qui demeurent fufpenduës dans l’Aïr , font 
huit cens cinquante fois plus rares. 

Et comme elles montent dans un Aïr 
beaucoup plus fubtil que le nôtre , il faut 
conclure que la rarefaction en elt pro 
digieufe. 

Une preuve bien fenfible de la prodigieus 
4e rarefaction des vapeurs, eft l’experience 
de l’Eolipile: on fçait que quelques goutes 
: d’eau rendent une quantité étonnante de va- 
peurs capables d'occuper &c de remplir ur 
efpace confiderable : donc, &c. 


ps NÉ P ONT'EXS'ES 


La rarefaction des vapeurs ne contribué 
pas peu à l’origine des vents. 

Cette propolition eft encore une fuite des. 
. précedentes ; car fila rarcfaction de l'Air dé- 
| truit l'équilibre qui étoit entre les colomnes, 
la rarcfaction des vapeurs doit produire le 
- mêmeeffct, ainfi, comme dans le premier ;. 
l'Air condenfé l'emporte fur celui qui cftra- 
refé 3 de même dans cette hypotèfe , les: 
vapeurs rarefées qu'on peut fuppofer d’éga- 
les forces avec l’Air,rareñé , puifqu'elles y 
demeurent fufpenduës, ont moins de réfif- 
tance que l’Air voifin plus condenfé : donc 
il ne peut y avoir d'équilibre dans cette hy= 
potêfe; l'équilibre une fois détruit, c’eft une 
néceffité que le plus fort l'emporte fur le plus 

À a üii 
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foible +ot par la même hypotèfe, l'Air con- 
denfé eft toujours plus fort à raifon de fon 


4 


élafticité & de fa gravité plus grande: donc ! 


la rarefaction des vapeurs ne contribuë pas 
peu à l’origine des vents ,. au moins irré- 
ouliers. 

: En un motles vapeurs rarcfées dansl’Aïr 
produifent fans doute le même effet que cel- 
les-qui font rarcfiées dans l’Eolipile : or par 
experience ces fortes de vapeurs en {ortant 
forment un foufle impetucux : donc la mê- 
me chofe doit arriver dans l'Air, 


X HN P OT E SE: 


Les exhalaifons forties de la terre aug 


mentent de beaucoup la rarefaétion des 


Wapeurs. 

La rarefaction croît à proportion du mou: 
vement plus ou moins violent des vapeurs: 
or.ce mouvement augmente de beaucoup 
par le fecours des exhalaifons. 

Le mouvement d'expanfon , de vertige ; 
croît à proportion du degré de chaleur : or 
les exhalaifons mélées avec les vapeurs, pro- 
duifent une chaleur qui va toujours en aug- 
mentant. | | 

La chaleur eft une fuite de la fermente- 
tion plus ou moins dégagée : or on fçait 
comment les exhalaifons chariées dans les li- 


quides & dans les vapeurs fermentent avec 


» 


Phyfiques. $62 
fureur ; quelquefois jufqu’à s’enflammer. 
Les exhalaifons augmentent donc de beau- 
‘coup le mouvement, déja comme infini des 

{ u 
vapeurs cxaltées & rarefices : donc, &c. 


8 XL HYPOTESE. 


Le mélange des exhalaifons & des vapeurs 
cft la caufe generale de tous les vents ir= 
réguliers. | 

Une caufe univerfelle qui fe trouve par- 
tout, qui agit par tout , & par tout trouble 
l'équilibre de l'Air, eft fans doute la fource 
& l’origine des vents : or par toutil fe trou- 
ve des vapeurs & des exhalaifons plus ou 
moins ramaflées , plus ou moins rareñées ; &. 
ces vapeurs & exhalaifons détruifent l’équi- 
libre de l'Air, parcequ’elles rendent plus le- 
geres les colomnes dans lefquelles elles fe 
trouvent mélées : donc, .&c. comme cepen. 
dant leur quantité , leur mouvement , leur 
produétion n’eft pas réguliere & conftante ; 
l'effet n’eft pas conftant &c régulier : leur mé» 
lange n°eft: donc que.la caufe des vents ir: - 
réguliers. 

SCIE HT POTTER 
- Le mouvement journalier de la terre fur 
fon axe d'Occident en Orient; joint à la ras 
refaction de l’Air, caufée par la prefence du 


Soleil, doit pafer pour la caufe generale, 
* A av 


s62. OQueffions 
conftante & réguliere des vents reglez qui 
{ouflent conftamment entre les deux Tro- 
| piques. ‘he 

Les vents réguliers font 1°: le vent d’Oz 
rient qui foufle continuellement dans la 
Zone torride, 2°. les vents Alizez : or le 
mouvement circulaire de la terre ; joint à la 
prefence du Soleil dans la Zone torride , eft 
la caufe réguliere du vent d'Orient, & de 
ceux que nous appelons Alizez. 

1°. La terre ne peut être emportée d’un 
mouvement circulaire fur fon axe d’Occi- 
dent en Orient, que nous n’éprouvions un 
vent d'Orient ; cette propofition paroît cer- 
taine , fi dans Equateur la terre folide doit 
plus avancer que l’Air qui l’environne : or 
la partie de terre qui répond à l’Equateur ; 
doit avancer avec plus de velocité que l'Air . 
qui lenvironne ; ainfi pendant que nous 
avançons vers l'Orient, nous devons fentir 
une efpece de reflux de l’Air vers l'Occident; 
comme lorfqu’un cavalier lâche la bride à 
fon cheval , il éprouve un vent contraire 
qui le repouffe , parceque l'Air à moins de 
mouvement que le cavaliér. Je dis que la 
terre a plus de velocité que l’Air qui l’envi- 
ronne: pour bien comprendre cette propo= 
fition , il faut remarquer qu’un fluide quel- 
conqué conçoit plus difficilement un mou- 
vement commun , qu’un folide, parceque 


15% . 
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toutes les parties du fluide ayant un mouve- 
ment propre, & n’étant point liées les unes. 
avec les autres ; elles obéïffent plus difcile- 
ment à une même & commune action : donc 
la velocité dela terre vers fon Eqyateur doit 
l'emporter fur celle de l’Air : donc la terre 
avance plus que l'Air : fon mouveme:t cir- 
culaire & journalier doit donc caufer un 

vent d'Orient continuel entre les deux Tro- 

piques. | 

2°. La prefence du Soleil ne contribuëg 

pas peu à la production des vents réguliers. 

Ce qui doit augmenter l'agitation de l'Air ; 
& qui eft abfolument néceflaire pour com- 
prendre les vens Alizez, eft fans doute au 
moins en partie la caufe des vents réouliers : 
ôr la prefence continuelle du Soleil entre les 

Tropiques doit augmenter lPagitation de 

Air, & fans cette action on ne peut conce- 
voir les vents Alizez. Il eft clair que la pre- 
fence continuelle du Soleil entre les Tropi- 
ques doit rarcfier l'Air qui fe trouve dans la 
Zone torride : ainfiil augmentera l'agitation 
de l'Air, & comme la terre a fon mouve- 
ment annuel dans l’Ecliptique, le Soleil fe- 
lon l'apparence doit approcher & s'éloigner 
fucceflivement des Tropiques : donc la rarc« 
faction eft tantôt du côté du Nord, tantôt 
du côté du Midi : donc alternativement, 
mais regulierement ; Les vents doivent fou- 
| 4 Aa vi 


és Ouefions 
fler tantôt du côté du Midi , tantôt du côté 
du Nord. Ces vents alternatifs font-ceux que 
nous appelons Alizez : donc la prefence du 
Soleil entre les Tropiques ne contribuë pas 
peu au vent d'Orient, & femble néceffaire 
. pour Comprendre Îes Hp Alizez : donc le 
mouvement journalier de là terre fur fon 

axe, joint à la prefence du Solcil entre les 
Tropiques, eft la caufe conftante & réou- 
liere des vents réguliers. 


XIIE HYPOTESE 


Si les vents reglez fouffrent quelque chan: 
gement,, one doit attribuer à La lituation 
Er peétive des mers & des terres. 

La terre pouffe hors de fon {in une quan- 
tité prodigicufe de vapeurs & d’exhalaifons : 
or les vapeurs & les exhalaifons rareñées , 
peuveht caufer divers changements dans de 
vents reglez & périodiques , puifqu’elles 
{ont capables de produire des vents oppa- 
fez : donc , &c. 

C’eft pourquoi les vents ne font abfolu- 
ment treglez & périodiques que dans Îles 
grandes mers, & à une diftance confidera- 
ble de la terre. 


XI Y. HYPOTESE. 


Suppofez les principes ci- deffus ; il eft 
facile d'expliquer les obfervations de Mr. 
Halley. 
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Premiere Obfervations | 
Ceux qui vontdu Nord au Midi, éprou= 
ventune tranquilité merveilleufe , ‘un cali 
me furprenant depuis le dixiéme degré de la: 
titude Boreale jufqu'au quatriéme , & à cent 
mille de diftance des côtes de la Guinée;par: 
ceque l'Air eft tellement rarefié dans les de= 
ferts de la Lybie , qu'il contre-balance, 
pour ainfidire, l’effort oppofé du vent d’O- 
rient : or felon les loix du mouvement ; 
quand urr corps eft poulfez par deux forces 
égales & diametralement oppofées , il de: 
meure immobileentre les deux impreflions 
contraires : donc à cette diftance les Nau- 
tonniers doivent éprouver ce grand calme. 


Seconde Obfervation. 


Ceux qui vont aux Ifles Antilles, s’apera 
coivent que plus ils approchent des-côtes de 
PAmerique , plusle vent Nord-eft fe chian- 
ge, & devient unventd'Eft.... car plus le 
vent du Nord approche del’Equateur , plus 
il trouvée de réfiftance du vent de Sud qui lui 
eft: plus oppofé , & comme leurs forces font 
égales, elles; doivent produire le calme & le 
repos: doncon ne doit fentir foufler que le 
vent d’Eft. - 

…, cTroifiéème Obférvation: 
Les limites ‘des vents fixes & périodiques * 


RU VITRE (Ar 
FER  Quefions” 
font plus étenduës du côté de l’Amerique 
que du côté de l’Afrique, parceque l'Air fe 
rarcfic plus fur les terres que furles mers, & 4 
plus {ur les terres fabloneufes, que fur celles =! 
qui ne le font pas. DR | 
Les autres obfervations s'expliquent avec 
la même facilité, en fuppofant toujours les 
mêmes principes pofez dans Îles: hypotêfes 
précedentes, 


XV. HYPOTESE.. 


Le vent general d'Occident qui foufle 

continuellement hors les Tropiques, depuis 
le vingt-quatriéme deoré jufqu’au quaran- 
tiéme, n’eft qu’une reflexion des vents Ali- 
Zzez par les côtes montagneufes de l’Ame- 
rique. 
Les vents Alizez fouflans d'Orient en 
Occident , font arrêtez par les côtes montas 
gneufes de l’Amerique, lefquelles changent 
leurs déterminations:, & les repouflent quoi: 
que-obliquement vers l'Occident. … 


SNL IT DO'EÉSE: 


L’impétuofité des vents vient de la granz 
de rarefaction de l'Air, de la nature des ex=- 
halaifons fermentantes , de la chute fubite 
des nuages. ER BIO V 


Toutes ces caufes contribuent beaucoup à 
l'agitation de l'Air, au mouvement , au 


Phyfiques: | ET: 
tranfport , à l’expulfion de celui qui eft ras. 
refé, quand la caufe de la rarefaction ceffe:: 
d'agir. : 

VII HP OM ES'E 


La. nature des lieux par lefquels: paffene- 
les vents, leur communique les diverfes: 
qualitez de froid, de chaud, de fec & d’hu- 
mide;.en effet, le vent pafle-t-il par des - 
lieux humides:, par les mers? il entraine 

| avec lui une quantité prodigieufe de vas- 
peurs , c’eft un vent humide & fouvent plu: 
vieux ::ce même vent pafle-t-il par des. 
licux. fecs & fabloneux ? c’eft un vent brü- 
jant : vient-il du Nord ? il fe charge de quan: 
tité de nitre qui le rend très froid. 

Donc le vent: du Midi eft ordinairement 
chaud & humide, puifqu'il vient chargé de 
quantité de vapeurs êz d’exhalaifons fulphu- 
reufes : outre qu’il pale par les deferts de 
l'Afrique qui font très chauds. 

Donc au contraire le vent du Septentrion 


eft plus froid. 
X VIEIL: HIP'OTESE. 


La nature & le mélange des diverfes ex- 
halaifons ne contribuent pas peu à rendre 
les vents nuilibles ou falutaires aux corps. 

Il eft des exhalaifons de toute efpece }° 

dont les unes font falutaires , d’autres très 
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dangereufés , compofées de poifons très vio+ 
lents & très fubeils : le different mélange de | 
tous ces héterogenes ne peut être que très: 
préjudiciable à la fanté ; d’autres aucontraire 
font plusamies, plus fympatifantesavec le, 
corps des animaux : ainfi elles font plus fa-. 
lutaires : donc le vent du Midi rend les * 
corps pareffeux & pefants. | 
* Ce venteft chaud & humidé, il n’en faut 
pas davantage pour dilater les vaifleaux, & 
caufer une pefanteur dans la tête qui ôte une 
éertaïne gayete, & rend comme affoupi. 

Au contraire le vent du Septentrion plus ! 
froid , refferre les vaiffeaux, communique au : 
fing ce mouvement loiiable , qui rend le 
corps plus difpos 

AXEL Xe HV iP.O TE S'Ef 


“Les courants perpetuels viennent des fleu-= 
ves fouterains qui fe déchargent dans la 
mer; les autres courants font l’effet de lare- 
exion des eaux dela mer par les Ifles , les 
terres, les rochers, &c. | 


SC XS SRPVIPIQUN ES E: 

Les giboulées de Mars , ou le vent du : 
Nord:oieft qu’on fent foufler au commen- 
cement du Printems , fontcaufées par lara= 
refaction de l'Air voifin del’Equateur , vers 
lequel la terre avance pourlors. RER 
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_  L’Air du Nord a été extrémement con- 
 denfé pendant l’hyver : lorfque la terre par 
fon mouvement annuel approche plus:du 
Soleil vers l'Equateur , la prefence de cet 
» Aftre dilate & rarefe l’Aïr de la Zone tor- 
| ride: cet Airétant rarcñé n’eft plus en équis 
libre avec celui du Nord : donc celui-ci plus 
comprimé agit avec plus de forces-: nous 
devons: donc fentir un vent du Nord , le- 
quel n’eft pas cependant. direct, mais pan- 
che vers le Nord-oiielt, fi pour lors la cha- 
_ eur du Soleil rarefñie extrèmement les eaux 
» de l’Ocean: or le Soleil par fa prefence dans 
» “l'Equateur rareñe extrémement les eaux de 
 l'Ocean:il en doit donc fortir une quantité 
. prodigieufes de vapeurs : or ces vapeurs rare= 
fiées doivent changer la direction du vent du 
Nord en celle du Nord-oûeft : donc, &c. 


XXI, HYPBOTESE 


Les Trompes font caufées par les fer 
_ mentations. 

| Les Ouragans font comme dés colomnes 
 de.fumée qui fortent de la mer : or ces co- 
lomnes font l'effet des fermentations foute- 
. raines. On voit boüïillonner l’eau de la mer; 
on entend un bruit fouterain, des fumées 
s’élancent hors de l’eau: il n’en faut pas das 
vantage pour brifér les voiles & les cordages 
des vaifleaux , pour foulever le vaiffeau mès 

me& l’enfevelir enfuite dans les eaux. 


570 Queffions 


On décharge ordinairement quelques vo- ! 
lées de canons, chargez de barres de fer , 


pour brifer la dr PE redoutable. 


uelfion treiziéme. 
Queff 


1% + Quelles font les connoiffances les plus 


néceffaires à un Pilote , pour naviguer le plus 
avantageufement qu àL eft poffible à 
B:. Été Pilotes fe conduifent fur mer à 
peu près commé les autres voyageurs fur ter- 
re, par le fecours des cartes, par la connoif= 


Bros cxacte des lieux par lefquels ils doivent. 


pañler, & où ils doivent arriver. 
Ainfi un Pilote doit connoître à fond 


Hydrographie & même la Geogräphieen- | 


ticrement , parceque les terres étant unies 
aux mers, & celles-ci ayant des fituations 
différentes par raport à celles-là , ( fituation 
& raport qui rendent la navigation plus ou 
moins pratiquable, plus: ou moins avanta- 
geufe pour les raifons que nous avons alle- 
guez ci-deflus en parlant des vents, ) la 
connoiffance de l’ une & de l’autre eft ab{o- 
‘ lument néceflaires. 


Le Pilote doit connoître les vents princi- | 


paux, & même les differens particuliers qui 
regnent dans les mers. . 

11 doit avoir une connoiffance fuffifante 
du Ciel , pour faire les obfervations néceffai- 
ses dans.le befoin. 
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Il doit avoir les principes des Méchani- 
ques , de la Statique & de l'Hydroftatique: 
connoître les forces mouvantes des eaux 
des vents, des rames, &c: 

11 doit aufi connoître la vertu & les pro 
priétez de l’Aiman , l’ufage infini de La 
Bouflole qui doit le conduire fürement à 
travers les. dangers d’un Element aufi 
terrible. | 

H ne doit pas ignorer Îles principes de 
’Aftronomie, dans l’ufage des inftrumens 


qui fervent au befoin , comme lorfqu’on eft 


obligé de prendre les hauteurs en pleine 
mer, de connoître où l’on eft, de fixer au- 
tant qu’il eft poffible la variation de l’éguille 
aimantée. 

Il doit fçavoir la conftruction & l'ufage: 


| du quartier de reduétion , faire les correc-. 
tions nécellaires dans les navigations fur le. 


compas dé route, dreffer un journal exact 
de la navigation. | 

11 doit fçavoir la Theorie & la pratique: 
des cartes Hydrographique & deleurreduc- 
tion : la Theorie & la pratique de l’action: 
du gouvernail : la Theorie & la pratique de 
la fabrique des vaiffeaux. 

En un mot, un Pilote eft un Philofophe- 
qui poffede parfaitement les principes & les: 
regles de la manœuvre des vaifleaux. 

Ainfi la fcience d’un bon Pilote eft plus: 


SERIES Queffions 


étenduë qu’on nele penftordinairements ! 
| Queflions quatorzième. 


2°, Quels font les principes de la fabrique : 
& conftruction des vaiffeaux. 1 

æ. Selon les loix de PHydroftatique, tout : 
folide plus leger qu’un pareil volume d’un 
liquide quelconque, doit furnager, au moins : 
en partie; mais s’il étoit plus pefant, il defe . 
cendroit jufqu’au fond . . . nous voïons les 
vaifleaux voguer fur mer fans couler à fond : 
il faut donc qu’ils foient plus legers qu’un 
pareil volume d’eau marine. | 

Pour concevoir cette plus grande légereté, 
il faut faire attention à [a figure même du 
vaiffeau . .. c’eft un corps cave qui admet. 
une grande quantité d’Air , laquelle avec le : 
corps du bâtiment compofe un volume plus 
leger que l’eau de la mer. 

* Une preuve que l’Aïr feul avec lê bâtiment 
le rend plus leger , c’eft que lorfque le vaif- 
féau eft rempli d’eau , il coule à fond : donc 
13 figure du vaiffeau le rend plus leger : il doit 
donc furnager au moinsen partie. 

&. Le vaifleau doit avoir la figure & la. 
forme telle qu’il puiffe fendre l’eau, ou telle 
que l’eau apporte le moins de réfiftance qu’il 
eft poñible à fon mouvement... 

Il eft des figures plus propres les unes que 
lès autres à furmonter la réfftance du milieu 
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dans lequel les corps fe meuvent ,-par exem- 
-ple, un corps cubique divife l’Air plus diff 
cilement qu’un autre qui aura la figure fphe- 
rique , ou qui fe termine en pointe; c’eft 
ainfi qu’un balon, qu’une fleche divifent 
l'Air avecune merveilleufe facilité :1l faut 
donc donner au vaifleau une figure qui foit 
la plus propre à vaincre la réfiftance du mi- 
lieu dans lequel ileft en mouvement, 

æ. Les plans ou tranches de la coupe ho- 
 rizontale des vaifleaux , ne doivent jamais 
être des figures rectilignes ... 

La figure ou forme du vaiffeau doit trou= 
vér de la part du milieu le moins de réfiftan- 
ce qu’il eft poffible : or les figures reétilignes, 
bien loin de diminuer cetteréfiftance du mi- 
lieu, l’augmentent confiderablement : donc 
les figures rectilignes ne conviennent point 
aux plans ou tranches horizontales des vaif= 
. eaux. | 
8. 11 faut donc toujours preferer la forme 

courbe: ... 

La forme qui donnele plus d’étenduë & 
de capacité au vaifleau, & le rend-plus pros 
- pre à furmonter la réfiftance du milieu , éft 
fans doute pérferable à toute autre : or 1l eft 
démontré en Geometrie que la figure curvi= 
ligne eft la plus capable ou étendué ; d'ail: 
leursles Auides refiftent moinsà l’action d’un 
corps dont la forme ft courbe. 
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#. Lorfqu’une furface plane reçoit obli- 


quement le choc d’un fluide, fa direction eft 


toujours perpendiculaire à la furface ; c’eft ! 


rnts iaue la direction felon laquelle la furfa-! 
ce CS aîles d’un moulin à vent eft pouffée 


par ce fluide, lui cft toujours perpen-! 


qe 


. La courbe eft un polisone d’une ins | 


En de petits côtés : les Geometres mêmes 
confiderent le cercle entier comme un poli- 


«gone régulier d’une infinité de côtez infint-« 


ment petits. 


Rz: Les COUPES horizontales font pos | 


tes de deux femmes de cercle. 


æ. Chaque tranche imaginable pourra 
donc être confiderée comme un poligone | 


æectiligne, mais infiniment petit. 


BH. Quand le mouvement du vaiffleau fuit : 


2 direction de la quille, cette quille partage 


€galement l’eflort de l’eau fur le Navire; 


æ’eft à-dire que les forces laterales paralleles 


{ont égales, aufli bien que les laterales per- « 
pendiculaires ; mais comme celles-ci font 
diametralement -oppofces, elles fe détrui= . 


fent, & le.corps qui en ef frappé ne peutre- 
cevoir aucune détermination, felon cette loi 


generale, que tout corps qui reçoit en même 


tems deux impulfions parfaitement égales, 
& diametralement PpRO demeure en 


fepos.. ‘ 
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&. Lorfqu'un vaifleau eft misen mouve- 
ment fur la mer, fa vitefle augmente juf: 
qu’à ce que la réaction de l’eau qui le re: 
poufle foit égale : ileftévident que l’'impée 
tuofité du vent qui poufle le vaifleau n’é= 
prouvant d’abord que la réfiftance d’une 
eau dormante & tranquile, doit avoir plus 
d'effet: la velocité doit donc s’augmenter & 
s’accelerer , jufqu’à ce que cette même ré- 
fiftance augmentant en proportion de L’im- 

petus du vent , foit égale à fon action, 

æ. Siles vaifleaux étoient de figure fphez 
rique , ils feroient toujours leur route fui- 
vant la ligne de la force mouvante. 

Un vaifleau fait fa route fuivant la direcz 
tion de la force mouvante, quand la quille 
partage également de part & d’autre la rè= 
fiftance ou la réaction de l’eau : or fi tous 
les vaifleaux avoient une figure fpherique ; 
leur quille intelligible qui feroit mouvante 
partageroit également la réaction de l’eau ; 
puifque toujours la ligne de la force mou- 
vante feroit parallele à la quille ou au dias 
metre. | 

&. En general un vaiffeau qui eft obligé 
de fendre l’eau par le côté, doit avoir moins 
de mouvement que celui quila fend par la 

ointe. | 

Dans le premier cas le vaiffeau doit avoir 
moins de mouvement , s’il trouve plus de 


ÿ7e. Queftions 


réfiftance : or un vaifleau qui fend l'eaupar 
le côté trouve plus de réfiftance, c'eft-à-dire ! 


que le plan lateral a plus de peine à fendre 


l’eau que la pointe de:la proué ; ; car par les : 


principes, la prouë étant ou pointuë OU COM: 


me fpherique, ef compofée d’une infinité ! 
de petits plans élémentaires , qui éludent : 
ourainfi dire , la réaction HR La ; fa ré- 


fiftance doit ein être confideree comme 


beaucoup moindre fur la prouë, que. fur les | 


côtez , lefquels divifent en même tems une 
plus grande quantité d’eau. 


CV 


-&. En gencral quand la quille & al ligne : 


Me la force mouvante ne font point in 


dentes , c’eft une néceffiré que le vaifleau dé- | 


give, & plus Pangle de la dérive eft orand.; 
plus le vaiffeau s'éloigne de la route qu'il 
devroit parcourir. 


Quand la quille 8 la ligne de la force mou 


vante ne font point coincidentes, le vaif= 
feau ne fait point vent arrierre : la direction 
de la force mouvante ne partage donc pas 


également la réfiftance de l’eau fur le vaifs 
#eau : donc le vaifleau ne peut être mü dans 


la direétion de cette force mouvante : il doit 
donc dériver : donc plus l’angle de la dérive 
fera grand , plus le vaifleau s’éloignera de la 
soute qu’il devoit tenir, 

- En general lorfque la ligne du vent eft co- 
en tcA la quille, on dit que Le vaiffeau 


fait vent arriere. Quand 


__  vPimür. $ 
Quand cette ligne n’eft point coinciden- 
te, clle forme avec la quille un angle qui eft 
ou droit , ou aigu ; ou obtus; fi l’angle eft 
droit , on dit qu'il fait vent de quartier , il 
eftobtus , vent largue, s’ileft aigu , vent de 
bouline. | | 

Suppofez l'angle nul où de cent qüatre- 
vingt degrez’, le vaifleau tient toujours éga- 
lement le vent. 

Suppofez l'angle aigu , le vaiffeau gagne 
au vent, mais il ÿ perd quand l'angle eft 
obtus. 

w. Le vent atrieré cft toujours le plus 
avantageux à la direction de 11 quille du 
vaifleau. Quand le vaifleau fait vent arriere ; 
il retient toujours le vent également : 14 di 
tection de la quille eft donc toujours égale: 
ce vent eft donc le plus avantageux à La di- 
rection de la quille. 

æ. Le ventlargue peut être plus avantä= 
geux au vaiffeau pour fuir ou perdre au vent. 
Il peut Être plus avantageux, fi le vaifleau 
peut concevoir une plus grande vitefle , & 
avoir un plus grand fillage : or quand le vaif- 
feau fait vent largue ; il peut concevoir une 
plus grande vitefle , & avoir plus de fillage; 
parceque ce vent donnant de côté,enfle tou- 
: tes les voiles : au contraire quand il fait vent 
arricte, les voiles des mâts de l’arriere déro< 
bent le vent à celles des mâts de l’avant 
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c’eft doncia même chofe quefil’on cargüoit 
les voiles , ou fi l’on faifoit petite voile : or 
Von fçait , par experience , quele fillage di 
minuëé quand les voiles font carguées : donc 
de vent de l'arriere peut communiquer moins 
de vitefle auvaiffeau que Île vent largue. 

#. C’eft un principe conftarit appuyé fur 
les experiences de Mr. Mariotte , que la vi= 
tefle du vent doitêtre vingt-quatre fois plus 
grande que celle de l’eau fur une furface 

uelconque , afin que fon impulfion foit 
égale à celle de l’eau fur la même furface : 
or on foutient que les impulfions des fluides 
font comme les quarrez des vitefles: donc 
l’impulfion du vent qui n'a qu’un degré de 
vitefle , eft à celle d’un vent qui auroit 
vingt-quatre degrez de vitefle , comme le 

uarré de un , eft au quarré de vingt-quatre : 
or felon les experiences de Mr. Mariotte ; 
l’impulfion de l’eau avec un degré de vitefle 
équivaut à vingt-quatre degrez de vitefle 
du vent : donc dans cette hypotéfe l’impul- 
fion de l’eau fera à celle du vent, commele 
quarré de un, eft au quarré de vingt-quatre, 
fcavoir , cinq cens foixante & feize : donc 
dans l’hypotèfe l’impulfion de l’eau fera 
cinq cens foixante & feize fois plus grande 
que celle du vent. 

&. Pour trouver la vitefle. du vaifleau 
il faut, 
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a% Connoître la furface du plan reduit 
en cette maniere. 

Les furfaces courbes des prouës , dit Monà 
fieur Pitot , dans fes principes de la manœus 
vre des vaiffeaux , doivent être regardées 
comme un compofé de plufieurs furfaces 
planes , fur lefquelles la fomme des efforts 
de l’eau fera à peu près égale à la réfiftance 
que le vaiffeau trouve à fendre l’eau .... 
donc en connoiffant l'effort de l’eau furtou- 
te la proüe , on pourroit trouver la gran- 
deur d’une furface plane, furlaquelle l'effort 
de l'eau feroit égal à celui qui fe fait fur tou- 
te la prouë , & comparer cette furface à 
celle du plan de la coupe de l'avant du vaif- 
feau per endiculaire à la quille, 

La furface plane qui recevroit un effort 
femblable à celui qui fe fait fur toute la 
prouë , eft ce qu’on appelle plan réduit. » . 

Dans les vailfeaux ordinaires, ce plan re= 
duit cft environ un neuviéme du plan total ; 
ainfi un vaiffeau ayant quarante-quatre pieds 
deux troifiéme de large, le plan total de la 
coupe verticale de la prouë perpendiculaire 
à la quille , fera à peu pres de fix çens quatre- 
vingt-douze, dont un neuviéme donne en- 
viron foixante & dix-fept pieds pour la va- 
leur du plan réduit. 

2°. Il faut connoître la furface des voiles. 

Nous fuppoferons avec Mr. Pitot , qu'un 
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vaifleau du troifiéme rang g pote de vent ar= 
giere, eh ce cas. 

La Mifaine de foixante & huit pieds d’en: 
verjures fur trente-fix pieds de chute , don- 
nera deux mille quatre cens quarante-huit 

pieds quarrez. 

La Civadiere de quarante-neuf pieds fur 
vingt - trois, produit onze cens vinot- fept 

ieds, 

Le grand Hunier; trois mille quatre cens 
cinquante-cinqs 

Le grand Peroquet de neuf cens cinquante. 

Tous ces produits ajoutez enfembles 
donnent fept mille neuf cens quatre-vingt 
pieds quarrez de furface de voile , que le 
Vaifleau porte de vent arriere. 

3° Ji faut de plus avoir la viteffe refpec= 
tive du vent fur les voiles. 

4°. On fera enfuite cette analogie | coma 
me la racine quarrée du plan reduit, eft àun 
vingt-quatre de la racine quarrée de voiles } 
ainfi la vitefle refpeétive du vent fera à la 
vitefle du vaifleau. 

m. Le gouvernail eft aufli néceflaire au 
Vaifleau que les voiles ; car il eft aufli nécef- 
faire au vaiffeau de pouvoir diriger fa route, 
éviter les écüeils , Gagner ou perdre au vent, 
que d’être pouffé aveuglément par l’action 
de l'Air fur les voiles : or c’eft par le moyen 
du gouvernail qu'un vaifleau fe dirige dans 
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fa route , évite les éciieils , gagne ou perd au 
vent : par le moyen du gouvernail un vaife 
feau vire avec une merveilleufe facilité , & 
ainfi change & dirige fa route fuivant le be- 
foin : donc le gouvernail eft aufli néceffaire 
à un vaifleau que la mature & les voiles. 

&. Quand le souvernail eft dans la ligne 
dela quille & de la route, il ne peut virer. 

Le vaifleau ne vire qu’en changeant de 
route : or quand le gouvernail eft dans la li- 
gne de la quille , il ne peut changer de route; 
car ce changement fuppoferoit une caufe qui 
le pouffât d’une côté avec plus de force que 
de l’autre: or quand le gouvernail eft dans la 
direction de la quille, ileft clair que le filla= 
oc de l’eau eft égale de tout côté : donc les 
impreflions font égales; le vaiffeau ne pourra 
donc virer : donc quand le gouvernail eft 
dans la direction de la quille , le vaifleau ne 
peut virer. 

æ. Si la quille forme avec le gouvernail 
un angle quelconque , il faut de neccñité 
que le vaifleau vire à tribord, ou à bas bord, 
c’eft-à dire , à droiteouà gauche... 

Quand la quille formeavec le gouvernail 
un angle quelconque , l’impreflion de l’eau 
fur le gouvernail devient oblique, les chocs 
obliques font leur impreffion fuivant une li- 
gne perpendiculaire aux furfaces frappées: 
L’émpetus ou le fillage de l'eau fur le gouver- 
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nail , tend donc à le repouffer avec le vaif- 
feau dans une direction perpendiculaire à 
celle qu’il avoit : donc fi {a quilleavec le sou: 
vernail ouvreun angle quelconque, il faut 
de nécefité que le vaifleau vireourevire. 

æ. C’eft donc moins le mouvement de 
l’homme qui poufle la barre,que l’aétion de 
l'eau fur le gouvernail qui oblige le vaifleau 
à virer. 

B. Il faut confiderer dans la rame 1°. Ia 
puiffance ou le bras du rameur appliqué à 
l’une des extremités. 2°. L’apoftis oule point 
fur lequel la rame tourne, 3°. Le milieu de 
la pâle. 4°, La réfiftance de l’eau fur cette 

ale. | 

B Dans l’action de Îa rame, le mouve= 
ment de la pâle eft oppofe à celui de l’extré= 
mité à laquelle la puiflance ou la main eft ap- 
pliquée. Il eft clair que par l’apoftis la rame 
cft divifée comme en deux rayons dont ce 
pointeft le centre : or les deux rayons d’un 
même diametre ont des mouvemens oppa= 


fes, c’eft-à-dire, quefi l’un a fa détermina- 


tion de droite à gauche, l’autre l'aura de 
gauche à droite : donc dans l’action de la 
rame , le mouvement de la pâle eft oppofé, 
c’eft-à-dire en fens contraire à celui de l’ex- 
tremité à laquelle la puiflance ou la main 
eft appliquée. | 

&. Dans lation de la rame la force qui 
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faitaväriter le batteau,eft égale à la réfiftance 
de l’eau fur la rame , ou plutôt la feule réfif 
tance de l’eau fur là rame fait avancer le bat- 
teau ; Car dans l'action ,le centre de Ia pâlé 
eft comme le point fixe de la réfiftance fur 
lequel agiflent en fens oppofés la puiffancé 
& la réfiftance , de maniere que le mou- 
vement de [a main facilite la réfiftance de 
l'eatt, 

me. Plus letayon qui s'étend depuis l’apof- 
tis jufqu’à la puiflance , eft long , plus cette 
puiflance a de forces; puifque la longueur du 
rayon augmente fa velocité : plus au contrai: 
te il eft court, à proportion du rayon qui s’é< 
tend depuis l’apoftis jufqu’au centre de la 
pâle, plus la puiffance eft afloiblie, fa volocité : 
étant moindre: 

Be. Quand les rayons , qui s'étendent de 
part & d’autre de l’apoitis jufqu’à la puif- 
fance & au centre de la pale, font égaux ; 
la rame cft fuppofée dans fa plus plus grande 
action , c’eft-à-dire, qu’elle produit uh effet 
le plus grand qu'il foit poflble. 


Queffion quinzième: 
3%, Qu’eft ce que la Bouflole des Marins; 
& quels en fontles ufages pour la navigation. 
8. La Bouffole des Marins, ou leur com- 
pas de route , eft une forte de rofe ou de cer- 
cle, dont le bord eft divife ordinairement 
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en trente-deux parties égales qui reptefenz ! 
tent les rumbs des vents. 

Be. Chaque rumbs contient onze degrez : 
quinze minutes. | 

ge. Onattache fous la rofe une piece d’a: 
ciér en lozange qui fert d’éguille aimantée 

&. Pour aimanter cette éguille, il-faut la 
couler doucement trois ou quatre fois fur un 
- des pôles de lAiman, depuis fon milieu 
jufqu’à à fon extremité. 

æ. Afin que la fleur de lys de l'éguille re- 
garde le Nord, il faut la faire toucher au 
pôle de P Aiman qui regarde le Sud. 

æ. Le tout eft RDÉSENÉ dans une boëte 

uarrée. 

m. Il faut arrêter la boëte de maniere que 
es côtés paralleles foient difpofés felon 14 
longueur du vaiffeau. 

B. Il faut marquer d’une croix le milieu 
du côté de la boëte perpendiculaire à la Ion 
gueur du vaifleau , & le plus éloigné de la 
poupe. 

ge, Ayant le vent propre pou faire voile 
vers quelque lieu , il faut tourner leoouver- 
nail, de maniere que la ligne quele vaifleau 
a parcourir réponde exactement à la croix 

marquée fur Le cadre de la Bouflole. 
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